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’ approbation que vous donnâtes à une Cure 
que j'entrepris par votre ordre -O 4 U 
proteciion dont vous m'avez honnoré depuis ce 
_ temps-là , m’obligent de vous offrir cet Ouvra- 
ge comme un effet de ma reconnoiffance , Ô 4 un hommage 
ah à votre mérité fingulier. 

Les lumières qui brillent en vous , cette vivacité d'ef- 
prit , cette pénétration dans les affaires , cette capacité 
dans les campemens ) enfin la grandeur de votre genie qui 
a autant paru dans les négociations importantes , que T in- 
trépidité de yotre courage dans les Combats , vous ayant 
acquis l’cfiime O 4 la confidence du plus judicieux Monar- 
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que de la Terre ; mon Livre fous vos aufpices 'fera à cou- 
vert des attaques de ceux qui s’opiniâtrant a fuivre les‘ 
routes des Anciens , aiment mieux s’égarer avec eux , O 4 
demeurer dans le mal , que d'aller droit au bien par des 
voyes nouvelles qu'ils n'ont pas eux-mèmes trouvées. 

Le Zele ardent que vous témoigne z pour tout ce qui 
regardé le fervice de fa Majefé , vous portera , comme je 
l'efpere y à recevoir avec plaifir ce fruit de mon travail 
O 4 de mes expériences , puifquen publiant une maniéré de 
guérir les playes promptement & avec douceur , je n’ay 
déautre but que ae contribuer de tout mon poffible à la 
confervation de fes fujets , & principalement de ceux qui 
expofent fi gêner en fement leurs vies dans les occafions où 
la gloire O 1 le devoir les appellent. 

Ce(l donc à Vous feuly Monfeur y à qui la France 
aura P obligation d’une Méthode , que fay vu réüfjir tant 
de fois y O 4 où je me fuis fortifé autant que j'aypù dans 
îemploy que vous avez eu la bonté de me procurer. Il 
fujfra qu'on fâche que vous Êtes vous-même témoin des 
bons fuccés quelle a eus. Quelles actions de grâces ne 
vous rendront point aujji tant de perfonnes qui trouveront 
leur foulagentent O 4 leur falut dans l’execution d’une pra- 
tique f utile ? Ils joindront fans doute leurs vœux à ceux 
que je fais fans ceffe pour une profp erité qui quelque grande 
quelle puijfe être , ne fera jamais au deffus de ce que 
vous fouhaite celui qui e(l avec un profond refpeft. 

MO ^ s It V 


Vôtre tres-humble & tres- 
obei'flant ferviteur* 

Belloste. 

PRE- 
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PREFACE. 

H ippocrate parlant detoute la Mé- 
decine au commencement des Tes 
Aphorifmes, nous avertir que la 
•vie eft trop courte pour apprendre un 
Art fi long 6c pour faire les expériences 
neccflaires : mais nous pourrions avancer 
la même chofe de la feule Chirurgie , 
puifqu’en effet il eft très-difficile qu’un 
homme remplifie dignement tous les de- 
voirs d’une Profeffion fi étendue. 11 y a 
plus de trente-cinq ans que je pratique la 
Chirurgie en differens climats de l’Eu- 
rope, 6c en divers Hôpitaux d’Armée; 
neanmoins tant s’en faut que par une fi 
longue fuite d’années d’exercice , j’aye 
pu acquérir toutes les connoiflances qu’el- 
le demande, j’avoüe que loin de me voir 
aflez en état d’inftruirc les autres , à peine 
ay-je eu le tems de m’y perfeétionner un 
peu moy-même , 6c de faire quelques 
refléxions fur la guérifon des playes, à 
laquelle je me fuis uniquement appliqué. 

Toutefois ayant reconnu en beaucoup 
d’occafions l’abus qui fe commet tous 
les jours*dans l’u fage des T entes , 6c dans 
la longue 6c douloureufe maniéré de pan- 
fer les bleflez en découvrant trop fou vent 
les playesj touché du dommage que cela 

* 4 leur 
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leur apportoit , j’ay crû être obligé es 
confcience d’en donner ici mon avis. 
D’ailleurs, comme tous les hommes ont 
la liberté de dire leur fentiment fur les. 
Arts qu’ils profeflent, je ne dois pas être 
privé de ce droit , que quelques-uns s’at*- 
tribuent peut-être avec beaucoup moins, 
de fondement. 

Je ne doute- pas que dans le grand 
nombre de Chirurgiens, dont la France - 
eft remplie, pluficurs ne conviennent de 
la bonté de ma méthode, quoique je n’en, 
aye vû prefque aucun qui pratique la. 
Chirurgie comme je fais : 8c je puis di- 
re que parmi tant d’Auteurs célébrés que 
nous avons ,. il n’y en a gueres qui ayent 
enfçigné une doarine conforme à ma 
méthode , ce qui me fait croire que cet 
Ouvrage ne plaira pas à tous,. 

Et certainement-, comme cette pratw 
que condamne celle de plufieurs Chirur- 
giens, je prévois que la plufpart nela re- 
cevront pas avec tout le bon accueil qu’el- 
le mérite. Mais quoy ? fi c’efi: une cho^ 
fe royale, difoit un grand Philofophe, 
d’être blâmé quand on a bien fait , il ne 
faut pas avoir de honte de publier ce 
qu’on a appris , quand il peut apporter 
quelque utilité au Public ; rien n’offen-, 
ie tant la charité Chrétienne , & celle 

-.ii: ' •; 4 ue . 
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que nous devons à nôtre prochain , que 
de luy refufer d’allumer (on flambeau au 
nôtre. La Science, comme la lumière, 
fe peut communiquer fansfouflfrir aucune 
diminution-. 

Je ne prétends point par une telle Mé- 
thode, qui paroitra nouvelle, détruire le 
fondement des- maximes principales que 
les Anciens nous ont laiflees touchant la 
guérifon des playcs; je veux feulement 
foire part de mes reflexions fur ce fujer, 
communiquer ce que j’ay pû remarquer 
de pernicieux dans la pratique ordinaire , 
& montrer ce qu’il y a d’àfluré & de 
falutaire dans la méthode que je me fuis 
foite depuis plufieurs années. J’efpere 
aufli qu’on la trouvera d’autant plus utile 
& raifonnable , qu’elle efi fondée fur les 
principes de la circulation du fang & fur 
toutes» les autres nouvelles- decouvertes , 
qui paflent pour Gonflantes chez lesPhy- 
ficiens modernes. 

J’avoiie que c’eft quelque chofe de bien 7 
hardy, que de vouloir fupprimer les ten- 
tes qui font en ulage depuis plufieurs fie- 
cles:. Je fçay même que la coutume tient 
lieu.de loy en plufieurs rencontres. Mais- 
au rifque d’être expofé à une cenfure 
univerfelle par la nouveauté de ma Mé- 
thode, je prétends foutenir les droits dfc' 

* f la- 
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la Nature , & prouver invinciblement 
que j’ay pour moy laraifon & l’experien- 
ce. 

]e ne blâme pas abfolument les inven- 
teurs des tentes, des dilatansSc des fêtons, 
ils ont eu leurs taifons pour s’en fervir, 
comme j’ay eu les miennes pour les quit- 
ter. Mais enfin dans la Medecine & 
dans la Chirurgie, plufieurs choies ont 
été en uftge autrefois, qui prefentement 
n’ont plus de cours. Les maximes re- 
çues, l’ordre des guérifons, & l’appli- 
cation même des remèdes ont changé de 
tems en tems. Cequicft nouveau main- 
tenant fera un jour ancien , comme ce 
qui cft ancien aujourd’huy a été autrefois 
nouveau. 

11 faut demeurer d’accord que les An- 
ciens ont jetté les fondemens de la Chi- 
rurgie : qu’ils ont traité de beaucoup de 
chofes, mais ils n’ont pas tout connu, 
ny tout dit. Ils ont eu la gloire d’in- 
venter , & nous avons celle de perfection- 
ner. On ne peut pas douter pourtant 
qu’ils n’ayent apporté tous leurs ioins , 
pour éviter l’erreur 8c s’inftruire de la 
vérité; mais nous n’aurions plus rien à 
faire , s’ils avoient tout fait. 

Ajoutez, que fi l’on ne s’étoit pas dé- 
fait de ces préventions qui nous foumet- 

toient 
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toient aveuglément aux Anciens, ce fie- 
cle n’aurôit pas produit un fi grand nom- 
bre de profonds Médecins de Chirur- 
giens habiles, qui apres avoir fecoüé le 
joug tyrannique de l’Antiquité, ont in- 
venté des choies aufli importantes que cu- 
rieufes, lefquelles feroient reliées jufqu’à . 
prefent dans les tenebres , & auroient 
peut-être été inconnues à la Pofterité. 

J1 n’eft donc pas impolïible que dans la 
partie aétive de la Medecine qui eft la 
Chirurgie, les frequentes expériences 8c 
les perpétuelles applications ayent décou- 
vert des abus qui setoient glifl’ez dans 
la pratique, êcqui étoient autorifez par 
l’ufage. On ne nie pas que les chofcs 
qui lèrvent à la fabrique & à la conftitu- 
tion du corps , n’ayent toujours été ; 
niais on foutient qu’elles n’ont pas tou- 
jours été également connues. 

Si donc les nouvelles découvertes ont 
apporté un notable changement dans la 
connoiflânce, dans le jugement, & dans 
la cure des maladies internes; on peut 
croire que le traitement des maladies 
externes , & particulièrement celui des 
playes , doit aufli recevoir quelque per- 
feétion, quand on fuit les mêmes princi- 
pes , & qu’on eft éclairé de ces lumières 
qui augmentent tous les jours. 

* 6 D’ailcurs, 
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D’ailleurs , comme l’expcrience rend? ' 
l’ouvrier plus adroit., on ne doit pas être; 
furpris fi. après avoir travaillé dans, les, 
Hôpitaux d’Armée l’elpace. de plus vingt: 
années , j’ay fait quelque découverte dans , 
la guérifon des.playes. J’ay. autres- foi s/ ; 
veu prefque toute la France. ,. j’ay par-, 
couru une partie de l’Allemagne ôç.touter 
l’Italie, 3c je n’ay gueres trouvé delieuxj 
où les Tentes ne fuflent en uCageL bien i 
des gens les blâment, &. peu fe mettent: 
en peine de les éviter. Quelques-uns,, 
avant moy ont: écrit pour les décrier : : 
mais je croy avoir, été. le premier, de. ce^ 
tems, allez hardy pour les .fopprimer en-., 
tiere ment dans la pratique, excepté.dans,. 
l’hémorragie, ôt dans quelques?un.s. des,, 
premiers* appareils 

Hippocrate, Cf ali en, Celfè, RhaJts t Fabr.d*A~*. 
quapendente 8 C pluficurs autres citez dans,, 
cet ouvrage, ont été à peu prés de mon 
opinion & je marque quelques endroits: 
de ccs fameux Auteurs qui favorifent ma, 
méthode. J’ay raporté quelques lieux, 
àkAmb .. Paié. y comme d’un Auteur célé- 
bré & renommé pour le panlement des- 
playes; mais, on pourra, voir, par les re- 
marques que j’ay faites fur cet Auteur, 
âu?rl-(è conDrarie en iplufieurs endroits de:- 
£ç$ œuvres, ce qui laiflè.des doutes dans 

l’efprit. 
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Pefprit des jeunes Chirurgiens. 

Jacef i de Marque dans fa préfacé dù ; 
Sommaire des bandages , cite Septaliusia* 
meux Médecin de Milan, & Cefar Magen- 
tas célébré ProfeiTeur en l’Uni verfité de 
Ferrare, lefquels , dit-il , ont condam- 
né l’ufage des Tentes- & le trop frequent 
panfement des playes ; méthode qu’ils 
ont exercée dans ces deux» Villes durant 
un long efpace de tems; 

Mais>ce n’eft pas le tems qui doit faire 
eftimer les choftïs; c’èft leur bonté , me 
dira-t-on ?: i’en tombe d’acord ; mais 
6omme toutes ebofes ont un commence- 
ment, j’éfpcre que fi Ion écoute mes rai- 
fbns & qu’on ajoute-un peu de foy à' mes 
expériences,- l’on s’attendra pas un fiecle 
pour fe ranger de mon party :: du moins 
fi je ne puis perfuader par mon raifonne- 
ment il me fuffira que le Publie loir 
convaincu par les cures & par les expei 
riences que j’auray faites fuivans ma mé- 
thode. 

J’avoue neanmoins , qu^il eft difficile 
d’entrer d’abord dans l’opinion d’autruy* 
quand elle eft contraire à la nôtre ; mais* 
quand il s’agit de la vie des hommes,, on* 
ne doit pas perdre un moment de tems^ 
pour fe tirerde l’erreur & fe défairedes- 
les- préjugez:.,.. qui fou vent: nous .empd^ 

' 77 chenti 
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client d’aprofondir la vérité des choiès." 
Nefçait-onpasque les opinions conceuës 
dans la jeuneflë , & la plûpart des maxi- 
mes reccuës fur la foy des Anciens , font 
ordinairement la caule des mauvais juge- 
mens que nous faifons dans les principaux 
devoirs de nôtre employ. Et fi la vie des 
bleffez eft eftëétivemcnt entre les mains 
des Chirurgiens qui les panfent, comme 
on n’en peut pas douter , pourquoi ne 
pas apporter tous Tes foins , je ne dis pas 
à fc rendre habile feulement, mais enco- 
re à rechercher les moyens les plus fûrs 
& les plus prompts pour procurer la gué- 
rifon des playesf 

On ne manquera pas de m’obje&er 
qu’un grand nombre de bleflëz n’ont pas 
laiflë de guérir ôc guériflënt encore tous 
les jours avec l’ufage des Tentes , & me- • 
me en fuivant l’ancienne méthode dans 
toutes fes circonftances > je l’avoue, &fi 
tous ceux qui font panfez de cette manié- 
ré étoient dans un danger certain de pé- 
rir, il y auroit de la malice &de la cruau- 
té à s’en fervir l’on n’auroit pas atten- 
du mon avis pour en fupprimer l’ufage. 

Mais je dis après avoir éprouvé l’une 
& l’autre méthode, 6c avoir remarqué la 
différence confiderable qui fe trouve en- 
tr’eiles, que ceux qui guériflënt par cet- 
te 
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te première , ont befoin d’une difpofition 
vigoureufe & robulte, & que ce n’eft ja- 
mais fans rifque, fans beaucoup de dou- 
leur & fans une* longueur de tems en- 
nuyeufe : ce que l’on pourroit pourtant 
éviter en fuivant cette derniere. 

Quoi cpi’il en foit , comme dans cet 
Hôpital nous avons réülîi heureufement 
par le moyen de nôtre méthode en autant 
de differentes play es , qu’il y a de diffe- 
rentes parties au corps , je ne croy pas 
qu’on puifl’e jullement attribuer ces heu- 
reux fucccs à la température de l’air qui 
en certains lieux favorife certaines par- 
ties, comme il a été remarqué par Guy de 
Cbauliac , qui en traitant des playes de 
telle veut qu’elles foient plus promtement 
guéries à Avignon qu’à Paris, & que cel- 
les des jambes fe guériffent plus promte- 
ment à Paris qu’à Avignon \ car quoique 
Pair par la fituation du lieu où je fuis le 
trouve moins chargé de parties groffieres 
que dans la plaine, il ell toujours contrai- 
re aux playes, tant à raifon du nitredont 
il ell chargé, que de fon aélivitè&de fa 
pénétration. Mais je n’ay point encore 
remarqué qu’il foit plus favorable ni plus 
contraire à une partie qu’à une autre. Ii 
cil vray que j’applique tous mes foins pour 
lui interdire l’accès dans les playes, com- 
me 
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me on le pourra voir dans la fuite* 

Je ne parleray. point dans ce. traite de 
la nature Ôtdela différence des maux qui 
dépendent de la, Chirurgie. Les Auteurs 
ont expliqué à. fond cette matière , & ré- 
cemment, le fçavant Mv Perdue Doéteuu 
en Medecine, vient d’enrichir ta Chirur- 
gie d’un, ouvrage allez accomply. Je ne 
traite donc que de ma- pratique & s’il 
m’eft échappé quelque choie au de-là, je 
ltay criLnecéflaire pour l’intelligçnce du. 
fujet. 

Quoiqu’ên plulîeurs endroits' de cec 
Ç)uvr 2 gc je confeille dans les diverfions> 
qu'on fait pour la cure des playes, l’ulâ- 
gc des remèdes généraux &.de ladiete, je 
ne prétends pas anticiper fur les droits ds 
Meilleurs les Médecins : c’eft à eux de les. 
ordonner, Sc l’on ne doit en ufer que fé- 
lon leurs avis. Mais j’écris dans un Hô- 
pital oit l’on m’a abandonné la conduite 
entière des bldlèz: qui s’y trouvent. Jer 
meferay toujours une loy , fur tout quand 
Foccafioqle permettra, de me renfermer 
dans les bornes de ma profelîion: Un Chi- 
rurgien qui veut dignement remplir fon- 
devoir , trouve allez d’occupation dans., 
ce qui eff , de fon relldrt ôc de ,1a dépen- 
dance de la .Chirurgie , & ceux qui veu-- 
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Pordinautëi Iheft pourtant- tres-avanta*, 
geux qu’ün Chirurgien fâche dans les -oc-- 
cafions qui fe.prelement,. fe ferviràpro-* 
p.os des. remèdes généraux , comme des, 
topiques , des juleps &c. car une faignée, 
une potion, un clyftere faits & ordonnez» 
en tems & lieu peuvent fauver la vie d’um 
blefle,.. ou du moins éviter, beau coup d’ac- 
cident. 

J’ay div-ifé ce petit Ouvrage err trois» 
Parties. La première traite des Tentes 8c> 
de l’abus que l’on commet ordinairement» 
dans leur ufage ; Ôc après avoir, prouvé 
comment l’air cft ennemi des playes , j’ay 
joint à. cette occafion une Diflértation fur? 
les os découverts; & enfuiteje donne ma- 
manière de panfer après l’operation du tré- 
pan , avec un nouvel ioftrument de mon 
invention.. 

La fécondé Partie contient un recueil 
de quelques cures que j’ay faites félon ma 
méthode *.. avec une Réflexion à la fin de 
chacune v foûtenuë:dc quelques faits & 
autorirezi Si je n’avois pas rapporté plu-» 
fleurs expériences qui ont été faites publi- 
quement , ôc qui font tres-importantes, 
on auroit toutTujct- de croire quej’aurois 
açcom modé la Natu re à . mes penfées , & 
l’on pourroic douter avec raifon du fuc- 
cés de. ma pratiqua;, car.il cft certain^, 

coma- 
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comme je l’ay déjà dit , que l’établiflc- 
ment d’une nouvelle méthode elt quel- 
que chofe de bien hardy , dans un tems 
principalement où la France femble avoir 
mis la Chirurgie dans Ton plus haut lus- 
tre , & particulièrement Paris à qui je 
dois ma naiflance & ma profeflion. Mais 
comme il eft bien plus aifé d’être con- 
vaincu par experiénce que d’être perfua- 
dé par raifon, j’ay voulu citer quelques 
cas , 6C faire le détail de quelques cures 
le plus fuccintemcnt & le plus naturelle- 
ment qu’il m’a été polîible. 

La troifiéme & derniere Partie ne fera 
pas moins utile aax jeunes Chirurgiens 
que les deux autres. C’eft une idée géné- 
rale de ma pratique avec plufieurs obfer- 
vations nouvelles, & une defcription de 
remèdes (impies êc choifis dont je me fers 
dans la guérifon des playes & des autres 
maux du reflort de la Chirurgie : Les 
falutaires effets qu’ils ont produits , font 
des témoignages de leur bonté , & le 
grand nombre de bleifez guéris par leur 
moyen doit afiürément leur donner quel- 
que crédit. 

J’ay fait tout mon poflible pour don- 
ner à ce Livre un ftile clair & net; fi le 
difeours n’eft pas coulant , ni les phrafès 
bien rangées , ou s’il eft fans agréement , 

on 



PREFACE. 

on ne doit pas le trouver étrange; la vé- 
rité doit paroitre toute (impie & toute 
nue : un Ouvrage fait dans un Hôpital 
au milieu des Alpes fans l’aide d’aucun* 
eonfeil, & qui n’a pour fondement que 
la pratique, ne peut avoir & n’a peut- 
être pas befoin de tous les vains ornemens 
de l’éloquenee ; en effet je m’attends 
beaucoup moins de perfuader par mon dis- 
cours que par mes expériences . Le Lec- 
teur aura, s’il luy plaît, quelque indul- 

f ence pour mon coup d’eflay , 6c ne 
Jâmera pas un defléin qtii n’a pour but 
que la gloire de Dieu , l’avantage des 
bleflez & la prefeétion de la Chirurgie. 


Avis fur cette fécondé Edition. 

L E fuccés de mon ouvrage m’oblige dan» 
cette fécondé Edition , défaire part au pu- 
blic de quelques nouvelles obfervations de pra- 
tique , & de répondre aufli à des objections 
qui m’ont été faites fur divers fujets ; mon 
principal deflein étant toujours decoufirmerde 
plus en plus la méthode que la raifon & l’ex- 
perience m’ont fait voir être la plus accom- 
plie pour la cure des playes, quoiqu’elle foie 
combatuë par quantité de gens préoccupez, 
& la plûpart retenus par Pintereft qu’ils trou- 
vent à prolonger les panfemens. Mais la vé- 
rité triomphera , & le monde defabufé parfes 
pronres yeux, fera rentrer les Praticiens dans 

la 
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là voye que la narure femble leur indiquer,- 
Cette voye a été autrefois connue & fuivie 
par de fameux Médecins, mais leur authorité 
n’a pu prévaloir fur la multitude des Doéteurs 
opiniâtres, & des Chirurgiens accoutumez à* 
une vieille routine > de forte qü’ellè croit pref» 
que effacée de la mémoire des* perfonnes le* 
plus favantes dans la médecine , & qu’elle fe 
trouvoit entièrement hors de l’ufage vulgaire:' 
Ainfi ce n’eft-que par hazard fi je me fuis ren- 
contré avec Magatus , & Septalius qui florif- 
foient emltalie il y a environ un fîecle; car ne» 
fçaehant que la langue de ma nourrice, fijeme 
diftingue par-quelques connoifiances peu com- 
munes, j’en ay la principale obligation âmes 
applications particulières dans l’exercice de 
mon metier , aux expériences que j’ay faites- 
dans mes voyages, & fur tout dans les hôpi- 
taux d’armée , par Iefquelles j’ay acquis plus 
de lumière que le grec & le làtin ne m’en au*- 
roient pu donner. Une langue n’eft . pas une 
fcience ; l’entendement , l’imagination , la 
mémoire n’ont point de langue ni de nation 
affrétées; ces facultés portent du fruit indiffé- 
remment en toutes fortes de climats , quand' 1 
elles font cultivées & un certain bon fens 
qui s’arrête à des chofes palpables , fait fou- 
vent mieux difcernerle vray du faux-, que tou- 
tes les fpéculatious de l’Ecole* 

. Quoique j’aye propofé de bannir les tentes 
de toutes fortes de playes, &-que j’aye regardé 
cet expédient comme le remède le plus utii- 
verfel que je fçtifie avoir été employé pour ces- 
maux , par la raifon naturelle que tout cequi 
empêche ou qui détourne le coursordinaire de 
quelque liqueur.dans4e corps, rproduit imman- 
. . car 
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cablement un épanchement ou un embaras> 
& que tout ce qui irrite & qui' caufe de la 
douleur eft néceflâi renient fui vi d’une inflam- 
mation ou d’une altération plus ou moins gran- 
de félon la délicateffe & la fenfibilité des fum- 
iers; & que ces accidents font inséparables de 
l’ufage des tentes, ainfi que je le prouve fuffifam- 
ment dans ce Livre : Cependant je ne nie pas 
qu’il ne fe puifle trouver quelque médicament 
encore plus général qui convienne aux playes 
de quelque nature qu’elles Soient j il faudroit- 
feulement pour cela qu’il fût capable de s’op* 
pofer à l’exrravafion fans faire d’obftruttionsy 
de maniéré que les humeurs puflenc circuler 
aifementdans les vaifleaux qui reileroienr, & 
que les fibres d’autour de l’ulcere s’entretint 
fent dans la vigueur, & dans la dire&ion que 
la complexion naturelle des parties fluides & 
folides tend à leur donner pour reparerou pour 
fortifier celles qui ont été détruites ou affoi- 
blies. 

M. Albert Médecin Anglois, paroit per- 
fuadé dans, fou traité de l’or potable, qu’il fe* 
peut compoferune Medecine univerfelle pour 
guérir généralement toutes les maladies , & 
avec laquelle on purgera , on fera vomir & 
fuer, on a ppai fera les^ douleurs , on procurera 
le fommeil , & on opérera pluficurs autres 
bons effets qui contribueront àr l’entier réta- 
feliflement des malades- 

Cette opinion qui à été foutenuë par Rai- 
mond Luile & par quelques autres hermetir 
ques, me femble d’autant plus-probable , que 
je me fers d’un même remède pour pluiïeurs 
maux diflferens , ayant guéri par fon moyen 
beaucoup de véroles, d’écrouelles, de fquir- 

res. 
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res , des dartres vives, de vielles galles , des can- 
cers naiffans , des gouttes , de vieux ulcérés , & 
de femblables maux rebelles à tout autre mé- •' 
dicament , parce qu’ils proviennent tous de 
coagulation & d’obftrultion, & que le remè- 
de dont je parle eit un des plus puifiansdif- 
loJvans qu’on puifte trouver. 

Mais en attendant que de plus profondes 
recherches ayent découcert ce moyen univer- 
fel, s’il eft poflîble de reparer toutes fortes de 
déréglemens qui peuvent furvenir dans nos 
corps ; nous devons nous fervir des médica- 
mens dont la Providence nous a bien voulu 
gratifier, de dont on trouvera dans un petite 
Pharmacie mife à la fin dece Traité, lescom- 
poficions qui m’ont paru les plus efficaces con- 
tre les maux qui font le fujetle plus ordinaire 
de la Chirurgie. 

J’ay fait cette addition dans l’efperance 
qu’avec le fecours de ces differens remèdes, 

& de quelques autres que j’ay marquez en di- 
vers endroits de ce Livre, l’on réilflira mieux 
qu’on n’a encore fait dans le panfement des 
malades, pourvûque l’ort s’y conduite fuivant 
les préceptes de pratique propofez dans cet 
ouvrage, où j’ay aufli inféré de nouveau, pla- 
ceurs confiderations phyfiologiquespourappu» 
yer mes premiersraifonnemens , de pour mon- 
trer que ma méthode s’accorde avec la théorie 
la plus exalte. 
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De Monsieur Félix, Conféiller du Rnÿ, 
Premier Chirurgien de fa Majejlé , Chef de la 
Compagnie des Maîtres Chirurgiens de Paris , 
de la Chirurgie du Royaume . 

N Ous Premier Chirurgien du Roy, cer- 
tifions avoir lû un Livre qui a pour Ti- 
tre , Le Chirurgien d' Hôpital , compofé par 
Moniteur Belloite, Chirurgien Major del’Hô- 
pital de Briançon , contenant fa pratique dans 
la cure des Playes, que j’ay trouvé fort bon- 
ne, appuyée fur de bons principes, & au- 
thorifée de plufieurs de fes expériences. Il fera 
tres-utile à ceux qui veulent s’inftruire le leur 
profeifion, & qui cherchent les moyens fûrs 
& commodes pour réiiffir promptement dans 
la guérifon des Playes. Cette Méthode pa- 
roîtra nouvelle à plufieurs > mais elle ne l’eft 
point aux perfonnes qui s’attachent comme 
Moniteur Belloite à perfectionner leur Art, 
qui font la Chirurgie avec reflexion & qui 
s’appliquent à connoïtre les voyes de la Na- 
ture & à les fuivre; c’eil pourquoy nous ju- 
geons ce Livre tres-avantageux aux bleifez & 
aux Chirurgiens. 

A Verfailles le 20. Aouft. 169 $*. 

Félix. 
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Ve Monsieur An-dry, Confeiller , Lec- 
teur & ProffeJJeur Royal , Doéleur Regent de 
la Faculté de Médecine de Parie. 

Q Uclque nouvelle qu’ait paru cette pra- 
tique de Chirurgie pour la gnérifon 
des playes,elle a été fi bien reçue», que 
l’Auteur s’eft cru obligé avec raifon d’en don- 
ner encore une Edition au public. 'J’ay lû 
celle-cy avec foin par l’ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, & je l’ay trouvée augmentée 
de plufieurs observations nouvelles & de beau- 
coup de remèdes choiiis qui la rendent {res- 
utile. 

\ 

Fait à Paris cei. de May 1704. 

A N D R Y. 
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•:N O U V E L L E M A N 1ERE 

• douce & facile pour guérir promptement 

• 'toutes fortes de Playes. 

R E Mï ER È P'A R T TE 

• où routeur établit fa méthode par pluficurs lT 

raifons tirées de l' Expérience. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des quatre Intentions qifon fe propofe dans 
P si fige des Tentes. 

• . . . * , t 

« • . * 

L eft à croire que 'les premiers hom- 
mes qui traitèrent les playes fe con- 
tentèrent d’abord de rapprocher le 
mieux qu’ils purent les parties divi- 
sées , & qu’aprés avoir ôté les corps étran- 
gers y & arrêté le fang parla ligature, ou pat 
■des. matières aftringentes & obftruantes , ils 
attendirent que la nature pouffât de- nouvelles 
chairs à la place de celles que le bleffé pou- 

■A voit 
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voitavoirperduës j mais cette pratique n’ayant 
pas toujours réiifli , & les dépôts qui fe fai- 
foient dans les cavitez qu’on laiffoit vuides 
fans permettre aucun écoulement, ayant obli- 
gé de r’ouvrir ce qui s’étoit refermé , on jugea 
que pour fuivre une pratique uniforme dans 
tous les panfemcns , il étoit plus fur de tenir 
les bords de la playe écartez , jufqu’â ce que 
le pus, qu’on regardoit comme un excrément 
nuifible , eût été entièrement exprimé ou ab- 
forbé dans lesétoupes ou tentes dont on s’avi- 
fa de la remplir. Dans la fuite on a voulu fe 
fonder en raifons , & trouver dans cette con- 
duite de grands avantages par deflusla métho- 
de précédente qui s’accordoit au principal def» 
fein qu’on devoir avoir de favortfer la promtc 
réünion. 

Fabrice d’Aquapendente , Chap.8.des 
Playes , ne donne que trois ufages aux Ten- 
tes. Plufîeurs après luy leur en donnent qua- 
tre : Le premier , pour tenir les orifices des 
Playes dilatez : Le fécond, pour introduire 
par leur moyen les remedes au fond des Playes: 
Le troifiéme, pour aider à faire fortir les corps 
etrangers j & le quatrième , afin que ccs fub- 
ftances fpongieufes s’imbibent des împuretez, 
& retiennent les excremens dont les Playes fe 
remplirent, . " 

Il faut voir présentement fi les Intentions 
qu’on fe propofc pour leur ufagefe peuveht ac- 
complir fans leurfecours, afin de ne rien chan- 
ger fans raifon, dans l’ordre du panfementdes 
Playes, & de ne rien fuppritner témérairement 
de tout ce qui peur contribuer à foulager les 
.Malades, & à faciliter leur guerifon. 
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Képcnfe à la premier e Intention , qui conjifte à te- 
nir les play es dilatées. 

P Uifqu’il cft certain que la Nature tend tou- 
jours à la réunion , il n’eft pas neceflaire 
de tenir les bords des playes feparez , parce 
qu’en dilatant aux premiers Appareils feule- 
ment, l’on fatisfait pleinement à cette inten- 
tion, & l’on obtient tout le fruit qu’on pou- 
voir efperer de la dilatation , lequel conliite 
à retirer de la cavité d’une playe les matières 
incommodes, & capables de boucher lesvaif- 
feaux qui rendent beaucoup de faog , & de re- 
mettre les parties dans la meilleure firuation. 
Cependant je ne condamne pas dans tous les 
appareils de certaines playes , l’ufage des di- 
latans & quelquefois des tentes dont il eft be- 
fbin , ou pour contenir & appuyer les aftrin- 
gens, ou pourarrefter l’hemorragie, ou pour 
empêcher la réunion des incifions fraîches que 
l’on fait quelquefois, & qu'l font très-neceflai- 
res au premier appareil des playes d’armes à 
feu, fur tout lorfque l’on doute qu’il foit relie 
dans la playe quelque corps étranger, ou que 
quelque efquiile qui fie peut être réunie, doit 
s’en féparer. Mais pafle les deux ou trois pre- 
miers jours , l’ufage des tentes eft non feulç- 
ment inutile, mais même pernicieux , parti- 
culièrement aux playes d’armes à feu qui fs 
dilatent toujours afifez d’elles mêmes par la chii- 
te de la chair meurtrie communément appel- 
lée efeharres & l’on ne doit pas. appréhender 
leur réunion , qu’elle ne foit entièrement fe- 
parée. „ A 2, L’on 
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L’on n’a point vu de playe fe réunir tandis 
que quelque corps -étranger y eft refté. Or 
l’efcharre étant ur. corps étranger, qui avant 
fa chute eft encore uni avec des parties des- 
quelles il fedoit néceftairementléparer,il faut j 
que la natures’en délivre, commed’unobfta- 
çle à la réunion des chairs. 

•Fab. d’A qju ape-n d. eft du même fen- 
-timent, Part. i. Liv.4. Chap. 9. quandildir, 
que la Nature ne guérit pas la playe , tandis qu’il 
y a au dedans quelque cbofe qu'elle ne peut pas 
Jbufjrir. 

Perfonne ne peut difeonvenir , que la fépa- 
■ration de l’efcharre ne foit un -ouvrage de la 
•Nature, & que dans les lieux où la chaleur fe 
^trouve plus vigoureufe , fa réparation ne foie 
•plus prompte. Or comme-la régénération des 
nouvelles chairs fe fart avec plus de facilité 
dans le fond delà playe, c’eft aufli par ceten- 
droit où elle commence à fe remplir, & par 
confequent les orifices font les derniers à fe dé- 
livrer de l’efcharre, & à fe reveftir d’une nou- 
velle chair; c’eft pourquoi on ne doit pas ap- 
préhender qu’ils ferétiniffent rrojxpromtement, 

& il ne paroît pas qu’il foit neceflaire d’avoir 
recours aux tentes pour éviter cet inconvé- 
nient; » • ■ 

A l’égard des playesd’inftrumenttrenchant, 
il n’y a point de neceflïté d’y mettre des ten- 

• tes ; puifqu’ellés n’ont befoin que de réunion, 

non pas de dilatation. Or je penfe non- 
feulement qu’on peut, mais encore qu’on doit 
fe paflerd’un fecours qui va contre cette inten- 

• tion. Enfin les playes cûntufes ne fe réuniront 
jamais, que tout ce qui eft meurtri ne foit re- 

• &ut* tant par la force de la chaleur naturelle, 

’. . que 
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que par Pâpplicarion des refolutifs , ou par la 
fuppuratiôn î & par confequent il paroîtqu’on 
peut 3 fans rifque , fupprimer l’ufage des teu 
tes dans cs;cas comme dans les. preceden$/ , & 
que cette première intention qu’on a pour les 
employer eft tout-à-faic inutile. 


C H A P I T R E III. 

Réponfe à la féconde Intention qui demande l y in* 
trodufiion du médicament pifqti'au fond • 

• . ' ; de la player • 

I L n’eft pas-befoin de beaucoup de raifons* 
pour prouver qu’il eft très-facile d’introdui-- 
re les remedes au^fond des playes fans le re- 
cours des tentes j il ne faut que donner uns 
confiftance molle ou fluide aux onguents, bau- 
mes & autresremedesde femblable nature qu’or> ! 
employé ordinairement dans leurs guerifons. 

Quand il arrive folution de continuité à unp 
corps fain & bien temperé, la nature n’a be-' 
foin pour lors que du baume ordinaire des par- 
ties bleflees, c’eft à dire du fuc nourricier pour-' 
en procurer la réunion fi ce ne font que des 
playes Amples -aux- parties charnues ; auquel- 
cas les tentes & tous les’ongüents ne fervent^ 
qu’à irriter lès parties , à procurer la fluxion ^ 
pourrir les chairs,, altererle fue nourricier, &. 
donner lieu par confequent à de longues & de* 
très-grandes fuppurations , qui retardent ht* 
guerifon plfuoft que de l’avancer. - 

A' jv _ CHAPÏ- 
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CHAPITRE IV. 

Réponfe à la troi/iémc Intention , oit il s’agit 
défaire fortir les corps étrangers. 

. . j • 

J 'E ne Cçaurois m’imaginer que les tentes fa- 
- cilitent la fortie des corps étrangers j air 
contraire , je crois qu’elles contribuent 
beaucoup à les retenir dans les playesj car fup- 

Î ofé qu’il Toit reftédans une playe quelque bal- 
e, par exemple r des portions d’os r des vêre- 
mens, de la bourre, &c. C’cft une eCpece de 
miracle , (mais qui n’arrive jamais qu’âpre» 
bien des douleurs , du temps & de la peine ) 
que de tirer cette balle par le même endroit 
qu’elle eft entrée, H ce n’eft au premier ou au 
fécond appareil î ce que l’on voit rarement^ 
En effet , quelle apparence y a-t-il qu’ui» 
corps pcfaat, comme le plomb, puiffedemei*. 
rer quelques jours dans un même lieu, à moins 
qu’il ne (bit enclavé dans un os ou dans un ar- 
ticle ? n’oblige t-il pas Couvent tes fibres à Ce 
contracter pour le chalFer ? quand il cft dans- 
des parties molles il deCcend toujours par Ton 
propre poids» <k la chair n’a pas allez de fer-' 
jneté pour retenir la balle durant plufîeurs jours 
au même endroit.. Et fuppofé qu’elle puiflb 
y refter , les tentes la cantonneroient on la for- 
ceroient de changer de place , plûtôt qu’elle» 
n’en procureraient la (ortie. Les matières 
extravafées ne manquent pas de Cuivre la bal- 
le, il Ce fait un ou jdufieur» (unis y elles aüg- 
mentent, s’accumulent, fefermentent,.& cau*- 
fent ordinairement la (ievre* la partie s’affoi- 
blit x le corps s’exrenuë » & Couvent le blelïe- 

perir. 
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pi rit. Une efquille ou quelque corps de cette 
nature produit des accidens pareils par la me* 
me rail'on. C’eft pourquoy fi l’on do'ute, foie 
par le rapport du blefle, ou par quelqu’autrfi 
indication, qu’il y ait quelque corps étranger 
dans la playe , pour n’avoir rien à le repro- 
cher, & pour faire voir aux afliftans & au bief* 
fé, qu’on n’épargne aucun foin pour lui pro- 
curer fa guerifon , on fouille dans la playeavec 
les inrfirumeiïs & avec les doigts, mais le plus 
fouventfansutilité, comme je l’ay vûplufieurs 
fois. Méthode aufii pernicieufe que cruelle* 
qui en irritant les parties caufe des fluxions, 
& rend les playes putrides, fanieufes, & fou- 
vent fiftirleufes & incurables. Lorfque tous ces 
moyens font inutiles, on cherche enfin le lieu 
le plus bas pour y faire une contre-ouverture 
qui quelquefois aidée d’un bon tempérament 
procore la guerifon. 

Les portions des veftemens , de la bourre, 
du linge, &c, font fouvent emportées par la 
balle dans la playe, & J refient, quoy qu’ort 
en ait tiré la Balle, parce qu’elles fe trouvent 
plus enfoncées & qu’elles s’accrochent ou fe 
collent aux parties fibreufes j ce qui n’eft que 
trop fuffifant pour produire des accidens fâ- 
cheux. Les tentes alors ne contribuent pas petf 
à les y retenir üc à les empêcher d’err fortir, 
puifqu’il eft certain que les tentes fe gonflent . 
dans les playes , & qu’ainfi occupant toute» 
les ouvertures, elles y retiennent les matières 
qui s’y fermentent , & qui rte pouvant plus 
être contenues dans le petit efpace de la playe, 
fe dégorgent fur les parties voifînes, fegliffent 
entrelesinterftices des mufcles, & entraînent 
avec elles ces corps étrangers qui s’y corrom- 

A 4 pent. 
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pent, s’y pourriffent , infettent la playe, &: 
y caufènt des mortifications ou des abfcés d’u-- 
ne très difficile cure. 

Je diray donc, pour finir ce Chapitre, que- 
les tentes- entretenues dans les playcs, en in- 
tention de faciliter la fortie des corps étran- 
gers, font tout-i-fait inutiles, & qu’elles fer- 
vent plûtoft à les y retenir, qu’à leur procurer 
une falutairei fine» Que fi-parhazard lesplayes . 
fc réunifient,, comme il arrive quelquefois, & 
qu’il foit refté au dedans quelque chofe quine- 
fe préfente pas à l’orifice de la playe , il fe 
formera, un abfcés en quelque: lieu favorable 
que la nature indiquera , qui par le moyerr 
d’une fimple ouverture donnera paflage à touc- 
ce qui eft pernicieux & inutile. 

' Quant aux balles de plomb qui n’ont pûêtr& 
tirées dans les premiers panfemens, leur féjour 
dans les membres ne peut pas porter un nota-, 
ble préjudiee-, pmfqu’elles fimbolifent avec 
notre nature, & qu’à la fuite des temps feglif- 
fant par leur pefanreur entre les interllices des 
mufcles , elles . fe prefentcnt fouvent fous la 
peau & fe tirent fans peine & fans avoir caufé - 
aucun danger, parce qu’étant d’une fubftance 
très compare & néanmoins prefque fans ref- 
fort & fans roideur , il ne s’en détache poini?~ 
de corpufcules qui aillent troubler la fermen- 
tation naturelle des humeurs, & elles laifîenc 
aux parties, le tems de s’écarter ou de s’éten- 
dre peu à peu pour leur permettre de pafficr.-. 
La plufpart des Chirurgiens font perfuadez de* 
cette vérité, & ils ne doivent pas fe hâter de 
tirer celles qui font dans les articles , ou en- 
rifquede tomber dans quelque cavité, comme 
d# crâne , du thorax , ou du bas venrre , d» 

peur.. 
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péur qu’elles ne fe' perdent fans reflource , -85» 
qu’elles n’offenfent les parties en les tenant dé- 
rangées. - ^ - 


C HA P I T RE V. 

Répwjè à la quatrième Intention par laquelle ■- 
on fe propofe de conferver nettes les 
• , chairs de la ployé,, .. 

L Es matiereS'purukiues & fanieufes , ref- 
ten-t-elles moins dans les playes , quoique 
les tentes s’en imbibent ? 

Je voudrois bien-qu’on me donnait une rai- 
fon pour laquelle il fût neceflaire de retenir 
dans les playes un excremer.t que la nature 
prend-tant de foin de chafîer , & qui ne peut 
par fon fejour que fe corrompre , & qu’alt,erer 
& détruire fe tempérament des parties qui le 
contiennent. Jè crois donc qu’il eft^bien plus 
falutairede lui procuterun ; paflage libre,* & 
de ne rien mettre dans les playes qui puifle in- 
tercepter fon cours , que de le retenir par des 
tentes, & l’obl igerfouvcnt à fe frayer des rou- 
tes nouvelles parla cor-rofion qu’il fait des par- 
ties qui fe rencontrent en fon chemin.- D’ail* 
leurs toute la matière qui fuinte des extrémi- 
rez coupées ne doit pas être regardée comme 
un pur excrément ; la portion liquide, acre, 
chargée de fels-, & qui fe répand aifémenraii 
dehors, eft véritablement capable de blefler 
les organes oà-clle refte mais le pus doux xSc 
confiftant qui s’amalTe & qui s’attache aux pa- 
Toislnterieures d’une playe , fert à fomenter, 
é&d-tafcrtnit les filets- qu’il couvre; ÿ & âuC- 

.A %-C que IV 
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quels il cède à mefure qu’ils fe régénèrent & 
qu’ils pouffent de dedans en dehors j ainll le» 
tentes empêchant la collection de ce pus loua- 
ble, s’oppofent en même rems aux efforts le» 
plus avantageux que peur faire l’habitude na- 
turelle pour la réunion de fes parties. 

Après avoir prouvé que les intentions qu’oi» 
a eues d’établir l’ufage des rentes, font inuti- 
les & mal imaginées , ou que cet ufage va con- 
tre ces intentions mêmes j effayons encore de 
chercher dans le chapitre fuivant dequoi foû- 
tenir les droits de la nature oppreffée par les 
tentes, de tâchons de l’en délivrer , par des 
raifons fondées fur les loix de la circulation' 
des humeurs, & de fa ftruéture des parties fo- 
ndes , en nous appuyant auffi fur l’aurfioricé 
des Médecins les plus célèbres. 


CHAPÏTRE VI. 

Confeqttenccs tirées des Chapitres 
précédais, 

T Es Auteurs qui ont défini Ta nature , l’ont 
I . définie tfiverfementi elle eft prife fuivant 
Jules Alexandrin pour le Pere, le Princi- 
pe & la caufe efficiente des Eftres naturels. 
C’eft dan» ce fens qu’on la confidere en Méde- 
cine comme la caufe de la fanté Ik le Médecin, 
des maladies j & que VanHelmont la re- 
garde en rrois differens états * fçavoir quand 
elle eft debout, quand elle eft affife, & quand 
elle eft tout-à-fair couchée.. 

Quoy qu’on puiffe appliquer ces deferrprions 
Tau fujetdont il eft queftion, pour donner une 
v •- idée 
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idée plus claire, plus intelligible, & qüi puif- 
fe mieux s’approprier aux maladies externes, 
de même qu’aux internes, je dirai quec’eft le 
corps même, confideré comme un aflemblage 
de toutes les parties dures, molles & liquides, 
& ordonné de maniéré que par les réglés de la 
mécanique qu’elles gardent entr’elles , il fc 
maintient dans foa entier. L’on voit aufîî que 
fes organes continuent d’exercer les diverfes 
fondions auxquelles ils fe trouvent propres par 
Jeut tempérament & par leur première confti- 
tution, toutautantde tcms*que les caufes exté- 
rieures des changemens n’ont point aflez dW 
violence pour altérer notablement fes difpofi- 
tions , chaque organe tendant de lui même à 
furmonter les obftacles qui fe préfentent con- 
tre la liberté de fes allions , & à reparer les- 
parties quand elles font détruites. Selon cet- 
te idée de la nature, je la regarderay comme 
îa première ouvrière de tout ce qui fait la fan- 
té, perfuadéqn’ayant formé toutes chofes fui-- 
vant leurs effences & de la maniéré qui leur 
convenoit davantage pour la perfection du- 
corps qu’elles compofent, elle n’épargne au- 
cun foin , ou pour les maintenir dans cette 
union , ou pour les réunir , quand elles font 
drvifées, ou enfin pour les rétablir dan* leur 
premier érat.- 

En effet l’union fi importante pour le 
maintien de la fanté& pour la confcrvationdc" 
la vie, que routes les maladies ne proviennent 
que du peu de Ilaifon des parties , & du défi- 
ordre des humeurs, qui fouvtnt font troublées 
par les chofes heterogenc-9 , lefquelles chan- 
genc , corrompent & altèrent la bonne tem- 
pérature , Si les qualitez du baume naturelqu»' 

A & . 
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eft en nous , &. qu’on âppelloic autrefois l'hti* 
ni de radical. ' ’ . » 

Ainfi il eft aifé de juger que comme dansles - 
maladies externes & dans les folutions-de con- 
tinuité qui arrivent aux parties dures & aux 
parties molles , .la nature fouffre par ces divi-- 
ftons, je veux dire qu’elle n’eft pas dans l’or- 
dre qu’elle demande * elle tâche de tout fon 
pouvoir de réunir les parties divifées. Le Chi- 
rurgien comme fon fidele miniftre dans lague- 
rifoii des playes , doit emploier tous fes foins 
pour contribuer au rétabliffement de cette 
union fi neceffaire. If doit poür cet effet non , 
feulement la laifler dans la liberté, & ne lui 
oppofer aucun obftacle , mais au contraire la 
délivrer de tout ce qui s’oppofe à fon defleim, , 
Il doit enfin être fon coadjuteur & fon imita- 
teur, eftndier fes inclinations , obferver tou- 
tes fes démarches, & la fuivre pas à pas pour 
la féconder dans fes entrcprifes. 

Les Médecins fuffifamment perfuadez de 
cette vérité tiennent auffi qu’on ne doit agir 
que par fes confeils , prenant garde de ne rien . 
faire qui puifle contrarier fa volonté. Il eft 
yr.ay qu’en di ver fes rencontres.oùla nature ne 
peut agir feule, il faut fuppléer à fon défauts . 
comme dans l’éxt-radtion de certains corps 
étrangers , dans l’extirpation des fphacelles, 
dans l’ouverture des abfcés, dans-la redudion 
des os fratturez & luxez , & dans plusieurs 
chofes femblables dirreffort de la Chirurgie. 
Mais dans- la guerifon des playes pour peu 
qu’un Chirurgien étudie fa 'Nature,- il connoî-» 
rra qu’elle- eft; opprimée par les tentes par 
les dilntans qui lui ôtent la 1 liberté de fon ac- 
tion, 8c s’oppofent-diréétemcnt âlbn deffein, . 
qni eft. la réunion. „ * - Fa®_, 
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FiAB i d’Aquap. dont on a parlé cydëvanti 
dit que la Nature ne guérit pas la playe tandis 
qu’il y a quelque chofe au dedans qu’elle ne 

Î >étit pas garder: Par là iltombe d’accordavee 
es mieux fenfez, que c’eft la Nature qui gue<- 
rit i mais au* même tems il fait voir que la 
tente eft un ennemy qui ne devient jamais do»- 
meftique qu’au dommage &»à la deftrnéfionde 
cette fage mere j & Galien au 3, Liv. de fa 
Méthode , dit que ce ne font point les reme* 
des qui agglutinent les playes 3 mais la Na* 
ture. * ■ ■■ ' • i 

Eftant donc convaincu de cette vérité par 
expérience , & m’eftant appliqué à connoître 
les intentions, les inclinations & la vo’ye que 
cette œconome tient pour parvenir à la gueri- 
fon des playes , j’ai remarqué que les tentes J 
fervent d’obftacle , & qu’elles lui font tout-à* 
fait contraires. Ne voit-on pas tous les jours 
qu’elle ne peut rien fouffrir d’étranger chez 
elle ? Quels efforts ne fait-elle point pour fe 
délivrer des tentes Srdes tampons dont on lan 
de & onfarcit ordinairement les playes ? quand 
mêmes les tentes ne- feroienr pas douloureufes 
comme on le veut fuppofer , n ? cft*ce pas- un 
corps étranger qu’elle a peine â fouffrir ?' quel- 
que petites & molles qu’elles foient , ellescom* 
priment toujours quelques vaiffeaux, puifqtte 
tout nôtre corps* rf-endl qu’un tiffu. 

Elles interrompent plus ou moins félon leur 
groffeur & leur dureté, de cours & l’ordre de 
la circulation dans l’étendue de la playe j elles 
font fortir par force la plus fuhrile partie du 
fang ou des autres liqueurs contenue dans les 
vaifïeaux qu’elles compriment , laquelle ne 
manque pas de.fe convertir en un pus infeél ^ 
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qui n’ayant pas eu le tems de fe préparer, de* 
vient un ferment qui étant retenu , s’échauffer 
fe corrompt , & altéré par ce moyen les par- 
ties voifînes & celles qui le contiennent : fou- 
went même il communique fa mauvaife quali- 
té aux principes de la maffe du Cang par les 
vapeurs qui s’en exhalent , & qui s’infinuene 
dans les veines par le» racines & par les pores* 
de ces v&iffeaux , dans lefqueis cette fanie, fui» 
vaut toujours la route delà circulation, com- 
munique une entière corruption à la maffe du 
fang , & caufe des fièvres qui n’abandonnenf 
le bleffé qu’à la mort, à moins que Ta nature' 
par quelque mouvement critique & falutaire 
ne fe décharge de ces impurerez. 

Ambroise Pare' dans (on neuvième Livrer 
traitant des playes , chap. f. défeud les ten- 
tes; mais il n’en dit que deux mors , appuyé 
fur l’autoritc de Galitn , lequel dit au chapr- 
tre 4. de fa Merhode, que toute playe {impie 
ou avec cavité , demande qu’il n’y ait rien en- 
tre les bords qui puiffe empêcher la réünionv 
Le même Pare’ dans l’onzième Livre, chap.. 
5. confeille de fe fervir de tentes longues Sc 
groffes dans le commencement, & enfuite de 1 
les faire plus courtes & plus menues , & pour 
lors il ne défend plus de s’en fervir. Dans le 
même livre, chap. if. il foutient le parti des* 
tentes , en voulant combatre l’opinion d’un> 
Médecin qui avoir écrit contre fa Méthode., 

♦ Toutes ces opinions qui fe contrarient dans 
un même Auteur, jettent Te jeune Chirurgien 
dans des doutes fort embaraffans , ce qui fait 
fouvenc qu’il ne fçait quel parri eft le meil- 
leur , ni qtteTle route eft la plus feure. Il eft 
pourtant certain que le mauvais ufage des ten- 
te» 
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tes a été connu & de G/iltc», puis qu’il les dé- 
fend , & de ce Médecin qui a blâmé la prati- 
que de Pare’ , dont le nom n’eft pas venu juf- 
ques à moy , puis que par l’aveu du même 
Auteur il fupprime entièrement les tentes, & 
défend de panfer les playes que de quatre en 
quatre jours} ce qui me fait connoître que cet- 
te Méthode n’eft pas fi nouvelle que je me i’é» 
tois moi-même imaginé , car j’avois formé 
mon projet avant que j’eufte pris garde à ce 
que je cite pTéfentement , & la ieule expérien- 
ce m’avoit defabufé- 

Galien aurorife encore mon opinion, quand 
il : dit au Livre de fa Méthode r chap. 9», 
qu’il y a en toutes playes deux fortes d’excre- 
mens, l’un groflier, & l’autre fubt il , lefquels y 
dit-il , empêchent la génération de la chair.. 
Si cela eft ainfi, on fait donc très-mal de les 
retenir dans les playes par le moyennes ten- 
tes. Si on me dit , qu’on les met h petites 
qu’elles n’occupent pas entièrement l’ouvertu- 
re-, & que les matières peuvent forrir s je ré- 
pons que quelque petite que foit la tente, elle 
remplit prefque toujours l’ouverture} car efle 
fe gonfle félon l’efpace qu’elle peut avoir. Mai» 
fuppofé qu’elle laiflTe fortir la matière la plu» 
fiibtile, il fuffit qne la plus vifqueufe & 1» plus 
piquante refte pour produire dc9 accidens fâ- 
cheux s or fi le» petites tentes peuvent fiervir 
d’obftacle à la gucrifon des playes , que ne fe- 
ront point les longues & celles qui font grof- 
fes & dures , & qui pénétrent jusqu’au fond ? 
C’eft pourtant ce qui eft encore pratiqué par 
plufîeurs Chirurgiens, qui faute de s’eftre ap- 
pliquez à étudier les intentions de la nature 
dans la guerifon des playes- , croupiflent dans- 

une- 
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«ne méthode fi cruelle & fi pernicieufe. 

• -Les tentes, les dilatans& les fêtons caufent" 
toujours quelques defordres dans les lieux où* 
ibfont appliquez.: S’ils touchent 'les nerfs, 1 
ils caufent une douleur excefiive , qui eft fou* 
vent la fource de plufieurs maux ’, & des plus 
terribles fimptômes , comme la convulfion * 
la perte du fentiment , &c. Sfce font des 
tendons- , l’action en eft bleflee , & le mou-» 
vemenrceiïe ; & s’ils preflenc trop les vaif* 
féaux , ce qui arrive presque toujours , la cir* 
culation en eft empêchée. 

Quand la tente ne comprimerait que les - 
mamellons nerveux dont la peau eft tiffuè ■, 
qui font d’un fentiment fort vif, & qui fer* - 
vent d’organe à l’attouchement , cela feul fe*- 
roit fuffifant pour troubler l’ordre & la diftfi- 
bution desefprits & des autres humeurs-j car ou - 
conçoit aifement que- ce liquide- fubtil coir- 
lant dans- ces mamellons- en agite & en irrite 
les fihmensqui ne manquent pas d’exciter & 
défaire contraéber les fibres charnues & mem- 
bfaneufes aufquelles ils tiennent ; & ces fibres * 
ne fcauroient être racourcies ,- & la peau refi* 
ferrée , que les vaifleanx ne foient repliez oa 
comprimez , & par confequent la circulation 
ralentie , déréglés ou entièrement fupprimée. - 
Dans tous ces cas le fang n’étant pas repom.pé 
par les veines dans la même quantité qu’il eft 
pouffé par les arteres * il en doit arriver oa e 
des mortifications , quand la circulation eft 
entièrement interceptée , ou desabfcés quand - 
■elle eft confiderablemenc interrompue j ou de 
longues & de grandes fuppurations quand il 
fe fait des infrltrationsdans les vatffeaux. capil- 
laires d*âutoar.dç la plape. - 

Lir-Î 
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La tenfion & la tumeur dépendent des matiè- 
res arrêtées ou épanchées : & tous ces accidens 
font plus ou moins grands , & ils varient füi- 
vant la force de la compreffion, la quantité de 
l’épanchement , la bonne ou la mauvaife dif- 
pofition du fang. , . des hiimeurs , des parties 
affligées , & les differens degrez de la chaleur 
naturelle , qui accéléré ou retarde la fermen- 
tation -, la refolution , ou la pourriture. Ce- 
la fait bien voir que quoique les efprits cou- 
lenren plus grande abondance vers lés parties 
affligées , il n’ éft pas vray que le fang &c les 
humeurs y foient portées ou attirées (félon le 
langage de certains Auteurs ) err plus grande 
quantité qu’à l’ Ordinaire ; au contraire il p'a- 
roît évidemment que le fang circule moins dans 
les parties affli gées que dans les faines , parce* 
qu’irtrouve plus de facilité à fe mouvoir dans 
celles cy , &que c’eft une.regle de la Nature 
qu’un corps en mouvement fe meut vers les 
endroits où il 'trouve moins de rèfiftânce/ 

Les accidens que certaines fièvres malignes* 
ont caufé depuis quelque tems dans des lieux 
peu éloignez de celuy cy *, prouvent aflez ce 
que je viens de dire. Il fé faifoit une ob- 
firuétion & un gonflement fi confiderable dans 
le bas ventre , quq la circulation étant inter- 
ceptée la gangrenne y*furvenoir. Le fang au 
contraire étant porté violemment &plu.sabon-' 
damment aux parties fuperieures , & ne pou- 
vant être contenu en fi grande quantité dans lés- 
vaifieaux, il forçoic tous lesobftàcles , & eau- • 
foit-des douleurs aiguës des abfcés, le délire, 
& la mort. 

Après àVoir réfléchi fur les accidens lés plus 
ordinaires- qui. arrivent aux playes , j’ay cru 

- que 
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que la plupart dépendoienr du déreglement de 
la circulation caufée par uneefquille, une bal- 
le, ou quelque autre corps étranger relié dans 
la playe : quoy que tous ces corps lïe foienc 
pas allez pointus ni tranchants pour irriter, & 
que par eux-mêmes ils ne puiflent engendrer 
aucune putréfaction , ils ne laiiïent pas de pro- 
curer ordinairement des abfcés. On n’en doit 
donc pas accufer la douleur, puifqu’elle nes’y 
trouve pas toujours, ôc que bien îouvent elle 
cft où ces accidens n’arrivent pas. Mais je 
croy que caufant une compreflion fur les tuyaux 
répandus dans la partie où de tels corps font 
retenus , ils arrêtent le fang qui fc- glilïe dans 
les pores & dans les interftices des chairs, où 
par fera fejour & par la fermentation il fe cor- 
rompt & forme la matière de l’abfcés. 

Si qtielquesballesde plomb ou d’autres corps 
de femblable nature font reliez un long efpace 
de tems fans que Pabfcés y foit furvenu , on 
peut croire qu’ils fefont trouvez dans des lieux 
alfez fpacieax pour ne pas donner occalîon à ce 
defordrej ou que s’étant glilTez dans les interf- 
tices des mufcles , ils n’ont pas interrompu le 
cours des humeurs. Les autres accidens qui 
arrivent ordinairement aux play es d’armes à 
feu , font aulE caufez par le def&iK de la cir- 
culation , comme il fera obfervé dans la fuite 
de ce difconrs , où l’on fera voir que les ten- 
tes & lesdilatans entretenus dans ces fortes de 
playes, s’oppofent à la feparation de l’efchar- 
re , à la refolution des parties contufcs , à la 
décharge & au dégagement de tout ce qui elt 
intereflë. 

Qin connoîcra bien le cours du fang & des 
humeurs, Tunion Si l’arrangement des partie» 
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qui nous coropofenr, n’aura pas de peine à fc 
rendre à ce raifonnement. Toutes ces mêmes 
parties font tellement unies les unes aux autres* 
qu’elles ne peuvent foutfrir la moindre répara- 
tion fans douleur» ou fans caufer quelque épan- 
chement , ou quelque autre defordre i car ce 
n’eft pas feulement l’air qui carie les os,com» 
me l’expérience le fait voir , mais aulfi l’ali- 
ment des parties nerveufes altéré par un acide 
malin , & généralement toutes les matières, 
qui font allez acides pour exciter une fermen- 
tation & une corruption dans les lieux de leur 
fejour, quand elles y font retenues par les ten- 
tes, ou par quelque autre abftacle. 

Si Dole’e dans fa Chirurgie ne deffend pas 
abfolument les tentes , au moins fait-il voir 
qu’il s’en faut fervir avec grande circonfpec- 
tion , ce qui veut dire que leur ufage eft dan- 
gereux. ' 

EtmuLLBK dans fa Chirurgie medicale 
eft du même fentiment , il attache à Pufagc 
des rentes ,des accidens qu’on doit fort appré- 
hender i il confeille P ufage des plumaceaux& 
fupprime entierementlestenies dans les playes 
des nerfs, des rendons & des articles. Il y a 
encore fu)et de croire que cet Auteur n’ëtoit 
pas porté pour les tentes , en ce qu’il eft d’a- 
vis qu’on le ferve du baume vulnéraire dans la 
guérifon des playes, car ce remede en procu- 
rant une réunion & la régénération des chairs, 
eft directement oppofé à l’ufage des tentes qui 
contrarie l’une & l’autre. 

Tout ce que nous avons d’ Auteurs renom- 
mez dans la Medecrne qui ont traité de la Chi- 
rurgie, & de la guérifon des playes, font à peu 
prés dans cecte opinion. J’en citerois ungrafxf 
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nombre , fi je croyois que ceux que j’ay man- 
quez ne fu/Tent pas fuffifants. L’on peut voir* 
comme il cft dit dans la Préfacé, que Septoliu % 
& '^Mtgatus fameux Médecins qui ont exercé 
Ja Chirurgie en Italie, ont fuivi cette métho- 
de refpace. de quarante ans avec un heureux- 
fuccés. ./ *. 

Mr. Caufapc Doéteur en Medecine dans fes 
obfervations fur le frequent ufage de la faignée 
fupprime tout-à-fait les tentes fans aucune re~ 
ferve , s’apuyant fur des raifonsque j’avois con» 
ceuës avant que fon livre me tombât entre les 
mains. :Mais on peut croire que cet Auteur^ 
n’a pas écrit fur cctce matière fans être entier 
rement perfuadé par expérience de ce qu’il a 
dit , car ce feroitune témérité d’écrire &d’-af-- 
firmer une chofe de pratique dont on n’auroit 
point vû l’événement, & devouloir établiruna 
méthode fur desprincipes douteux & purement- 
fpéculatifs. 

Je m’attends que fur ce fujet, auffiddenqua 
fnr toutes les opinions qui paroiflent nouvel- 
les y il fe trouvera beaucoup de gens qui foû- 
tiendronc un parti contraire ; mais en matière 
de faits qui peut être Juge competatu quel’ex*- 
perience ? La leconde Partie de cet Ouvrage 
rendra un fidele témoignage de la vérité. 

Dans cette première , .je croy expliquer fuf- 
fifam ment les raifons qui m’ont obligé de fup- 
primer l’üfage des tentes & -des dilatans ; £& 
je ne puis approuver le procédé* de ceux qui 
s ? en fervent, parce qu’ils onrveu d’autres s,’en 
fervtr , ou parce que les Anciens l’ont dinfi 
preferir. La gloire des bons fuccés , commo 
le blâme des mauvais, dirart-on* ne retomba 
point fur eux., ils ont pour garans la coutuma 

régnante , > 
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régnante, & l’Antiquité ; mais les Sciences 
•& les Arts n’ont jamais dû fe renfermer dans 
des bornes fi injuftes, & ce feroic faire tort à 
4a raifon;* à l’intelligence & à Texperience ., 
que de leur donner des ' loi x fi feveres , & de 
leur ôter une-liberté qui doit durer autant que 
4e monde. • 
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. ^ ** * # • * * * ; .* ^ c y m • • • . • 

Raifon s qui prouvent les mauvais effets des tentes , 

P Lufieurs Anciens , & quelques Modernes 
qui ont écrit de la Chirurgie & de la gué- 
«fi fondes playes, & qui femblent avoir pouffe 
i^ffez.loin cette principale partie de la Mede- 
~cine. ont parlé des tentes comme de chofes 
indifferentes., laiffant à la conduite -des -Ch.i- 
.rurgiens le foin de les employer ou de les fup- 
primer, comme bon-leur fembleroit. Ils n’ont 
pas cru cette: matière afiez de confequence pour 
•y donner leur attention , < üc regardant ces 
moyens avec des yeux étrangers * ils s’en font 
-rapportez à la bonne foy de ceux !qui en ont 
-parlé les premiers. Ils. n’ont pafr remarqué 
-apparemment, comme j’ay fait, plufieurs fois, 
:les mauvais effets: que. produifent les tentes, 
dont l’ufage fait périr indifféremment, & des 
malheureux & des perfonnes de mérité , qui 
font toujours à regretter dans un Etat. 

Enfin ce que Pon voit arriver tous les jours 
-dans la cure de toutes fortes de.bleffures , ne 
doit. pas furprendre jce n’eft pas d’aujourd’huy 
. qu’on a pris une chofe pour une autre, & notre 
pénétration: n’eft pas: nftez, grande pour con- 

noïtre 
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noître toutes les veritez qu’il nous feroit né- 
ceffaire de favoir, pour découvrir les caufe's de 
tous les accidens & les defordres qui arrivent 
aux playes- Tous ceux qui ont traité de ces 
.maux , fe font efforcez de les expliquer confor- 
mement à leurs opinions , comme je fais mon 
poHiblede les expliquer félon la mienne. Mais 
comme les ocafionsde voir des playes font prc- 
fentement affez frequentes, il fera facile à cha- 
cun de s’éclaircir de la vérité , & de faire la 
différence de toutes ces opinions. 

M. Cbtrriere a corafeiilé dans fon livre des 
Operations fur l’article des playes, d’efluyer 
exactement toute la matière qui efl dans une 
playe & de pouffer les diiatans ou bourdonners 
jufqnes dans les plus petits recoins , pour em- 
pêcher qu’elle n’y féjourne, & qu’elle ne foij 
pompée par les veines pour être portée au cœur 
fuivant les lois de la circulation : & il ajoute 
que l’air eft le plus puiffant ennemi des playes. 
Cette matière neanmoins ne peut être effuyée 
avec toute i’exa&icude qu’il demande , quel- j 
que diligent qu’on foit, fans y employer un 
peu de temsj l’air pendant cet intervalle cau- 
fe mille fois p us de defordres, que les matie- j 
res qui pourroient y être contenues , car fou- 
vent elles n’ont pas toutes les mauvaifes qua- 
litez qu’on s’imagine, comme on pourra voir 
dans la derniere partie de cet ouvrage chap. 4. 

Cet Auteur tombe d’accord qu’un peu de 
fang extravafé dans les contufîons , compri- 
mant les vaiffeaux , interrompt le cours naturel 
des humeurs, caufe des fluxions & des inflam- 
mations; que ne fera point cette quantité de 
bourdonnets entaffez les uns fur les autres , qui 
en agrandiffaut la folution de continuité, s’op- 

pofent 
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pofent à la première intention qu’on doit avoir 
dans la guérifon desplayes , qui eftla réunion? 

A quoy l’on peut encore ajouter que ces remè- 
des font plus durs , plus douloureux , & plus 
contraires à notre nature , que le peu de fang 
dont nous avons parlé. 

Afin que les matières puilfent être pompées 
parles veines, comme le veut M. Cbarriere , il 
faut qu’elles fe trouvent en aflez grande quan- 
tité pour fe fermenter , & qu’elles Séjournent 
aflez de rems dans la partie pour dilater & ou- 
vrir les orifices des vai fléaux ; ce qui s’eft vû 
cffeélivetpent dans des playc-s de poitrine , 
comme on fera voir dans la fécondé Partie de 
ce Livre , & même aux playes internes du tho- 
rax , où l’efpace & la chaleur de la partie, 
font fuffifans pour produire cet effet; auflï bien 
que dans les grands abfcés dont nous donnons 
quelques exemples à la fin de cet ouvrage j & 
même dans les playes dont les orifices font 
bouchez par les tentes ou dilatans , qui trop 
fouvent retiennent les matières enfermées d’un 
panfement à l’autre, ce qui fait qu’elles s’aug- 
mentent , fe fermentent & contrarient ordi- 
nairement une qualité Vitieufe & maligne, qui 
peut fe communiquer par les veines à toute la 
mafle des humeurs. 1 - ' - 

Mais ce font les t'entes & les bourdonners 
qui font les complices de ces maux ; ainfi pour . 
éviter tous ces accidens & le féjour des matiè- 
res impures dans les playes , il fuffit de laifler 
leurs orifices en liberté, & de ne rien mettre 
dans leur cavité qui en écarte les parties, ou 
les empêche de fe r’oprocher les unes des au- 
tres, prenant garde qu’il n’y ait point d’obf- 
tacle à la réunion , ni aucun lieu Yuide où les 

matié- 
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matières puiflent féjourner trop long tems. Je 
croy que ces raifonsfont valables & aflez for- 
,tes pour combattre une opinion qui eft con- 
traire aux expériences que j’ay faites depuis 
, plus de vingt ans. 

Le même Auteur, un peu plus loin, dit que 
fi l’entrée de la playe ne permet pas qu’on y 
puifle introduire des bourdonnets , il la fane 
.dilaterpour la remplir de ces bourdonnets; 
moy au contraire je la dilate pour en éviter 
. l’ufage par les raifons que j’ay rapportées ci- 
devant. Outre qu’on doit craindre qu’un dila- 
f tant ne vienne à fe perdre & à fe cacher dans 
une playe profonde. Nous en avons eu des 
.preuves fuffifantes dans la perfonne d’un de nos 
Generaux , 8c de plufieurs autres bleflez à la 
bataille de Marfaille. . ,1 

Si donc on peut fupprimer les tentes, com- 
me nous avons fait dans notre hôpital , à l’é- 
gard desplayes profondes des parties les plus 
; charnues du corps, on doit à plus forte raifon 
s’en pafler dans celles qui le font moins. En- 
.fin il recommande furtout lestentes auxplayes * 
pénétrantes de -la poitrine & du bas ventre; 
i cependant qn .pourra yoir dans la fécondé Par- 
tie. de ce Traité au fujet des playes de poitri- 
ne , de quelle façon nous en avons terminé 
plufieurs de differente nature fans le fecours 
des tentes. - • . 

Quant à celles du bas ventre » fbn mouve- 
ment perpétuel , eft un puiffantobftaçle àl’ap- 
.plication & au fejour des tentes *. parce qu’el- 
les ontbefoin d’un bandage un peu ferme-pour 
les contenir : & je ne vois pas par quelle rai- 
.fonl’on veut . que cette partie ait plus; befom 
de tentes que les autres ; car fuppqfé que la fu- 

puration 
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pnration qu’on 2 ttend vienne des parties con- 
Tenuës bleflees , il eft impofiible que les ma- 
tières fartent -, fi l’ouverture eft occupée par 
une tente j elles tomberont par leur propre 
poids dans la partie inferieure de ^cette capa- 
cité, & la tente fervira d’obftaçle à l’évacua- 
tion du pus Sr du fang qui pourroiem y être 
répandus , vu fur tout que la fupuration des té- 
guments , qui de fay eft toujours fort medio- 
,cre , fera excitée 8e augmentée par les irri- 
tations des tentes memes. D’ailleurs le mou- 
vement de la refpiration , & l’élévation 

du péritoine , lorfqtie l’infpiration fe fait, 
chaflera toujours par 'l’ouverture tout ce qui 
fe produira de fanie , fi on lui laifle un libre 
pafiage. 

Ce n’eft prefqne que dans Phêmorragie où . 
il eft comme neceflaire de fe fervir de dilatans 
& quelquefois de tentes , pour porter les aftrin- 
gents aux orifices des vaifieaux , les y appuyer 
& les y affermir , particulièrement dans les 
playes profondes; car en réunifiant d’abord les 
levres des playes , & en pofant les aftringents 
pardeffus , on peut bien former un maftic à 
l’ouverture; mais le fang des vaifieaux ne laif- 
fant pas de fortir , s’extravafe entre les muf- 
cles , s’y corrompt, altéré toutes les parties 
qui le contiennent, & celles qui leur font voi- 
fïnes, & fouvent caufela fuffocation & la gan- 
grené. C’eft ce que j’ay veu arriver à Turin 
au Baron delà Serra, Gentilhomme Savoyard, 
lequel ayant été blefie d’un coup d’épée pro- 
che l’aiflelle droite, & ayanr un rameau delà 
foticlaviere ouvert, fut panfé par un tres-habi- 
le Chirurgien à la vérité ; mais fait par acci- 
dent ou autrement, l’hémorragie étant grau-» 
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de il manqua de porter les afiringenrs fur 
l’ouverture du vaifleau, ce qui fur caufe qu’a- 
près avoir réüni la playe , Si chargé la partie 
d’une quantité d’aftringents, de comprefles & 

, de bandages , Je fang ne laifla pas que de for- 
tir & d’extravafer entre les mul'cles de la poi- 
trine. On fur deux ou trois jours fans lever ce 
premier apareil; mais quand on vint à le lever 
on trouva le thorax gangrené 3 Si le bleffé mou- 
rut peu de rems après. 

. On ne peut raifonnablement attribuer la cau- 
fe de cette gangrené qu’au fang & aux matiè- 
res retenues, qui n’ayant pii trouver paflage, 
comprimèrent par leur quantité les vaifleaux 
& les nerfs , & empêchèrent la circulation , 
le cours des efprits Si des autres liqueurs , de 
forte que le fang s’y corrompit promptement 
& caufa tous ces defordres. Le mauvais ufa- 
ge des tentes qui bouchent les orifices des playes 
peut produire les mêmes accidens à l’égard des 
matières, lur tout quand elles fe trouvent abon- 
dantes ÔC reflerrées. 

Combien de fois auffi dans ma jeunefle en 
fréquentant les Hôpitaux Si pratiquant avec 
de fort bons Chirurgiens , ay je veu trouver 
dans la plupart des panfemens les tentes chaf- 
fées des playes malgré les comprefles & les 
bandages ?La Nature n’indiquoit-ellepasalors 
fon intention ? Et neanmoins on continuoic 
toujours de s’enfervir, & l’on s’efïbrçoit mê- 
me de les remettre dans les playes, avec beau- 
coup de douleurs ? Quelle étrange méthode ! 
comment veut-on que les playes fe réunifient, 
fi l’on y entretient toujours un corps étranger? 
Si vous maintenez dans un cautere un pois ou 
une balle durant dix ans , il refiera toujours 

ouvert ; 
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ouvert ; mais fî vous l’ùtez un demi jour , 
vous le trouverez entièrement remply. 

La tente fait le même effet dans la playe, 

3 ue la balle dans le cautere j & les fiftules 
ont tant de gens font incommodez pour le 
reftedeleur vie , ne font que l’ouvrage des ten- 
tes dont on s’eft fervi indiferetement dans la 
guérifon de leurs bleffilresi car les humeurs 
prenant leur cours par un lieu qu’elles trouvent 
plus facile à leur écoulement , les organes 
prennent pour les évacuer par ce même endroit 
^une habitude qui fe change en néceflité , les 
chairs devenant calleufes& s’endurciflant tout 
autour. Ces impurerez que la Nature chafle 
quelquefoispar des endroits que nous n’aurions - 
pas prevus, venant à croupir, font un faej & 
cette même Nature par une fagefle particuliè- 
re ne voulant pasquMI fc trouve chez elle rien 
de fuperflu & d’inutile , fait de neceffité ver- 
tu; elle fe fert de ces nouveaux conduits pour 
fe décharger des excremens & des humeurs 
qui l’incommodent: mais en même rems une 
partie du bai;me radical qui eft la vie & le 
foûtien des parties , s’écoule auffi par les mê- 
mes voyes. 

Je ne puis mieux comparer ces ouvertures , 
qu’a celles qu’on fait aux arbres, ou qui s’y 
font naturellement , & par où s’écoule une 
partie fuperfluë de la fève qui fait la nouriture 
tant du tronc que des branches qui y tiennenr. 
Z-a différence qui s’y trouve , eft que ces der- 
nières contribuent à augmenter & à conferver 
3 es arbres; & les premières à détruire & à af- 
foiblir les corps en rendant inutiles des orga- 
nes plus propres à purifier les humeurs , & à 
Leparer le fuperflu. 
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Car il eft certain que les fiftules ruinent con- 
fiderablement les parties , & les perfonnesqui 
en ont ne joüilTent jamais d’une fanté parfai- 
te ; & quoy qu’on dife , leurs jours en font 
abrégez. Mais ce qui me furprend le plus 
c’eft devoir ces pauvres affligez fupporter leurs 
incommoditcz avec uneefpece de fatisfaétion, 
s’imaginant que fi l’on eût laiffécicatrifer leurs 
playes dans le temsordinaire , leur mort auroic 
été inévitable bien-tôt après. 

Quand donc rien ne s’oppofe à la réünion , 
il fuffit feulement que l’Art obferve les démar- 
chés de la Nature , laquelle excédé quelque- 
fois dans la régénération des chairs aux parties 
molles , & quelquefois dans cefle du callus 
aux parties dures ; mais dans la guerifon des 
playes, on remarque qu’elle pèche plutôt par- 
ce qu’on la follicite trop & qu’on l’irrite, que 
parce qu’on l’abandonne & qu’on la lailfe opé- 
rer feule. Ainfî inutilement veut- on fe fervir 
de tentes aux playes, puifque la Nature, qui 
ne peut rien fouffrir d’étranger chez elle, prend 
foin a(Tez fouvent de les rejetter. Ne voit-on 
pas qu’auflï-tôt qu’elle fe trouve opprelfée par 
quelque chofe de contraire , elle fait tout fon 
pofïible pour s’en débarafler ? Elle a pour y 
réüffir mille moyens qui nous font inconnus; 
fouvent elle prend des routes fi cachées Sc fi 
particulières que les plus experts Anaromiftes 
les ignorent. Ce jeune homme que Fernel a 
traité d’un épy de gramen avalé , lequel fortit 
quelque rems après entre deux côtes par un pe- 
tit abfcés qui s’y fit , prouve afiez cette véri- 
té. Amlroife Vnrè ne dit-il pas aufli avoir ti- 
ré une éguille de l’aine d’une femme , qui lui 
étoît entrée par la felfe du même côté? II faut 
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enfin qu’aprés avoir admiré le chemin que ces 
corps étrangers ont fait, l’on demeure d’acord 
avecmoy que la nacurenepeut fouffrir la moin- 
dre choie de nuifible , ni qui l’inquiéte , 
qu’elle fçait toujours s’en délivrer tôt ou tard. 
Un atome dans l’œil trouble toute fon œco- 
nomie, & l’on ne doit point efperer de repos 
qu’il n’en foit tout-à-fait dehors. Une miet- 
te de pain qui ne prend pas la voye que la na- 
ture lui a deftinée , & qui par quelque mouve- 
ment ou par l’agitation d’un peu d’air, eft jet- 
tce dans la trachée-artere , ne rnenace-t-ellef 
pas de fuffocation ? Quels efforts ne fait-on pas 
pour s’en délivrer ? Pair fort avec violence des 
poumons, tout le corps elfc en- agitation, tou.- 
res les parties en mouvement , le vifage s’en- 
flamme ,. les yeux fourniffent des larmes , il 
Survient des convulfions, & cet admirable chef- 
d’œuvre de la Nature eft dans la confufion &: 
dans le defordre, pour une chofe pourtant qui 
paroît de tres-petite confequence. Une pierre 
ou un peu de fable dans les reins , dans les ure- 
tères, dans lavefeie,- ou dans l’uretre ne don- 
ne gueres de relâche aux foufrances , & tanff 
que le calcul féjourne dans quelques unes de 
ces patries, Pon peut dire que la vie n’eft qu’u- 
ne image de la mort , tant il eft vray que lar 
Nature" abhorre ce qui l’incommode. 

. Au refle, fuivant notre méthode il faut ob- 
server que l’hémorragie étant arr-eftée , Pou 
doit ôter les dilatans & les tentes dont laplaye 
étoit remplie auparavant; & que le plus fur 
pour un Chirurgien , c’eft de fupprimer entiè- 
rement ces moyens dangereux , puifque par 
leur ufage ils peuvent irriter & en même rems 
par leurs auouchemens r’ouvrir les vaïfteaux -, 
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& renouvellcr l’hémorragie , qui en proîonv 
géant la guerifon, jette le blefle dans un nou- 
vel embaras x ce que j’ay vû. arriver plufieurs- 
fois. 

Fnb. cTAquapendente. I. Partie , Liv. pre- 
mier Chap. 21 . en parlant des playes tranfver— 
fesdu front, confeille de fe fervir de petites- 
comprefles longitudinales, trempées dans le- 
Manc d’œuf, appliquées l’une d’un côté , 8c 
l’autre de l’autre , en forte qu’elles puiflenr 
faire que les bords s’entre-touchent pour réu- 
nir & rejoindre la playe fans future , fur tout 
H l’on veut éviter la difformité de la cicatrice- 
Pourquoy urre femblable méthode ne peut-elle 
pas être pratiquée dans les autres parties du 
corps aux pkyes d’inftrument tranchant ? 8c 

1 >ar quelle raifon dilate-t-on ordinairement 
es playes, qui ne demandent que la réunion ? 
Pour moi j’ay tenu cette pratique en plufieurs- 
lieux fur differentes parties du corps avec un- 
heureux fucçés. 

Ceux qui feront fans paflion , ou qui vou- 
dront faire un peu de réflexion fur la methode- 
ordinaire * jugeront fî c’eft à tort que j’bfe lar 
décrier : peut-on ignorer la caufe des douleurs- 
perpétuelles que fouffrent les blefle», dont les 

È layes font pleines de tentes & de tampons ?- 
!lle n’eft pas trop difficile à concevoir. Après, 
avoir rempli les cavitezde charpie rorfe, du- 
re & inégale, on-applique les emplâtres , les 
comprefles & un bon bandage qui fait plu- 
fîeurs tours fur la partie affligée j & quoiqu’il' 
ne paroifle pas ferré , iH’efl toujours allez pour 
prefTer la tente,. 8c la faire toucher dans tou- 
te fon étendue aux parties vives & fenfîbles,. 
Car les parties internes de notre cori\$ font ef- 

fèétivq- 
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fe&ivement fi délicates & fi peu accoutumées 
à fouffrir quelque chofe d’étranger , que le 
blefle ne peut faire le moindre mouvement 
fans refientir une grande douleur) fes membres 
vulnerez font tout entrepris , & il eft forcé de 
refter dans fon lit comme un paralitique per- 
clus & accablé , toujours dans une même firua- 
tion qui lui fait autant ou plus de mal que f$ 
bleflurej particulièrement dans les Hôpitaux 
d’armée où les lits n’ayant pas toute la molef- 
fe neceffaire à de pauvres malades, & au fou- 
lagemertt des bleflez , leur caufent des exco- 
riations prefque univerfelles , & fouvenc des 
mortifications 8c des gangrenés , par les fau-- 
tes que commettent dans les panfemens ceux 
qui fuivent la pratique ordinaire. 

Ce n'eft pas que les autres parties de notre 
corps, foient dépourvues dé fentiment. Ceux 
qui ont alfez de charité pour Fréquenter les 
Hôpitaux , en peuvent rendre de bons témoi- 
gnages > on n’entend que des cris 8c des hur- 
Icmens à l’heure des panfemens qu’on eft obli- 
gé de faire. Mais à cette occafion on ne peuiî 
trop recommander aux Chirurgiens d’en ufer 
le plus doucement qu’ils pourront envers le» 
malades} car il Faut avoüer qu’il y en a quel- 
ques-uns parmi eux , qui croiroient ne s’être 
pas acquitez de leur devoir s*ïls n’avoient fait 
crier pendant un grand efpace de tems , ceux 
qui font entre leurs mains : ce qui fait croire 
à beaucoup d^ gens que la Chirurgie eft infc^ 
parablc de la cruauté; 


0 
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CHAPITRE VIII. 

R ni fins & motifs de ma pratique . 

A Prés routes les chofes que je viens de di> 
re , l’on ne manquera pas de m’accufer da 
n’écrire que pour cenfurer les differentes pra- 
tiques d’aujourd’huy : Cependant un plus no- 
ble motif m’anime,. & fans vouloir bâtir in- 
humainement fur la fepulture des morts , ni 
critiquer les vivants , je déclare que la con- 
fcieuce feule m’oblige de foutenir ce que j’ar 
yance pour l’utilité du public* Mais comme 
iJ fera tres*diificile d’infinuer à bien des gens 
d’autres maximes que celles qu’ils ont fuccées- 
avec, le lait , il eft bon de donner des exem- 
ples de ce qu’il faut imiter & de ce qui eft à. 
fuir j car enfin il en eft des méthodes , com- 
xne des Religions 3 chacun croit la ficnne la. 
meilleure* 

Dans le grand nombre des Praticiens mo- 
dernes il s’en rencontre- peu dont la pratique 
fe raporte à- celle des. autres: Les uns fans s’é- 
carter de l’opinion des Anciens fuivent aveu* 
glément leurs maximes , & il fuffit qu’un tel 
Autheur ait dit telle chofe pour s?en faire une 
loy inviolable : d’autres plus aétifs &: plus in- 
ventifs ne s’attachant point à la coutume, fron- 
dent impunément contre tout ce qui n’eft pas 
ibrti de leur cervelle y . & foulant- aux pieds 
l’Antiquité forment tous les jours de nouveaux 
Siftêmesde Chirurgie. }e ne fçai pas en quel 
rang on me mettra , mais j’ay fait mon.poflt- 
ble pour marier ce que les Anciens ont dit, 
avec les.opinions que. les récens ont établies,. 

fur- 
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fur ce qu’ils ont découvert des loix de la cir»- 
culation du fang , & de la mécanique des paru 
ties i en quoi j’ay voulu imiter l’Abeille qui 
prend de toutes les fleurs- ce qui lui eft utile 
pour faire fon miel. Si l’experience a quelque 
crédit j on ne doit point méprifer ma pratiqua 
qui eft une de fes produétions.- 

Ceux qui vantent les cures qu’ils ont fairesy 
ont desraifons de refte pour appuyer leur pra-- 
t-ique , qui par fes- progrès parte encore au* 
jourd’huy pour la meilleure & la plus feure en 
beaucoup de lieux.' Gette erreur a pris un fi' 
grand empire & a fait tant de partilans, que 
je ne doute pas , malgré le nombre des expe-- 
riences que je rapporte , que la plûpartdu mona- 
de ne fe roidiffe contre ma méthode , & n’en-- 
treprenne de confondre mon foible raifonne- 
ment : qu’on ne me traite comme un infradteuF* 
des anciennes maximes,- & de la coutume, &: 
comme un novateur indifcret- & temeraire*- 
Gar, félon eux , c’eft une réglé prefque géré-- 
raie que toute playe profonde doit être tenu* 
long-tems ouverte pour parvenir à une entière 
gusrifon j & même les blertez prévenus en fa- 
• veur de cette faufle opinion , croyent que les* 
accidens qui arrivent quelques mois , ou mê- 
me quelques années après* qu’ils font guéris y 
ne proviennent que d’avoir trop tôt réuni leurs 
bleflures, difant-qu’on a enfermé le loupdans- 
la bergerie. Et moi je foûciens que prefque' 
tous les accidens qui arrivent aux blertez ne 
procèdent que d’avoir tenu leurs playes ouver- 
tes trop longtçms , & de ce que les parties* 
rrop affaiblies ont peine à l'e rétablir dans-leur*' 
premierétat , la moindre agitation ou le moin-- 
dre excès y: renouvellant les playes, & y rap-~ 
r B Si pelfàiMP 
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Reliant les fymptômes qui les ont déjà accontv 
pagnées. 

. A l’égard des playes de tefte où. le crâne eflr 
découvert, ft elles relient pluficurs jours ou- 
vertes , il fe fait infailliblement une exfolia- 
tion j s ? il eft fraéturé l’alteration & les acci- 
dens en font d’autant plus confiderables ,. 8c 
caufenrfouvenc une foiblefle, une dépravation* 
des fens, des vertiges, des migraines, & d’au- 
tres maux de femblable nature, & fouvent une 
alteration des membranes, & du cerveau. 

Il eft très- affiiré qu’une telle playe ne peur 
être long- tems ouverte fans produire une gran- 
de fuppuration j. & il eft impoflible d’empê- 
cher alors, quelque précaution qu’On prenne,, 
que les matières qui s’épanchent par tour, ne 
fe gliffcnt & ne fejonrnent fur l’os , & que 
leurs parties les plus fubtiles , comme l’a dir 
Galien , ne s’infinuënt par les intervalles de la; 
fradture & ne tombent dans la capacité du crâ- 
ne fur les membranes , qui ne pourront pltis 
être déba ra(Tée s que par l’Operation du trépan, 
fans lequel: les malades- doivent appréhender 
qu’il ne leur furvienne des accidcns mortels. 

Celles du thorax- ou de la poitrine peuvent* 
être réunies fans danger comme l’experiencê 
lt fera voir plus au long dans quelques endroi ts 
de la fécondé partie de cer ouvrage, ^ car celles- 
qui fuppurent long-tems, conduifent imman- 
quablementle bleffé à la pthyfie, àl’âfthme,. 
à la toux-, à la courte haleine & aides fiftules- 
incurables. 

Celles du bas ventre ne pouvanr fouffrir de 
rentes ,. à caufe du mouvement perpétué! des- 
inteftins, font par cette réunion promte,à l’a- 
bry des. douleurs & des? infirmitez produite» 
• l^r 
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S par l’application des dilatant, 
ï Celles des reins , des veines émulgenres 8c 
| des ureteresr fi elles tardent à fe reprendre», 
laifient aux bleflez des fiftules incurables avec 
un écoulement d’urine par la playc il en elî 
de même de celles de la vcfcie.- 

Les play es des articles , où l’on fe fert de 
tentes font d’une très-longue , tres-difficile 8c 
rres-perilleufe cure >- car il furvienr ordinaire- 
ment une alteration des cendons, des nerfs». 
!k de toure la partie , quelquefois l’accourcif- 
femenc ou l’albngement du membre , la perte' 
de la fynovie qui étoit necefiaire pour humec- 
rer ces endroits, 8c une foibiefie qui dure au- 
tant que la vie.- 

Celles des extrémitez caufcnr une entière' 
dilfolution de nerfs , & fouvent l’impuiflance' 
des membres quand les tentes y font introdui- 
tes: celles de tous les os cariez, & celles des- 
chairs emportent encore bien du temsemployé : ' 
inutilement, beaucoup de douleur , de cha-- 
grin & de dépenfe, Ibrfqu’on les traite de cetf 
re même façon. 

pay vu de toutes ces fortes de playes. J’etr 
ay vû de panfées avec les tentes où l’on avoir 
employé les plus aélifs pourrifiants pour pro- 
curer de grandes fu ppurations. J’en ay ren-- 
contré d’autres où l’on n’avoic ule que defim-- 
ples tentes r & où néanmoins il avoir paru de- 
rres-fâcheux accidens : mais j’ây toujours re- 
marqué que celles qui ont été traitées felotv 
# • ma rnethode , ont été garanties de tous ceÿ> 
trilles fymptomes. 

Aux playes d’inftTument tranchant,- chacun 1 
fçairqu’on doit d’abord tenter la réiinion. Pour' 
fôtûfaire à- cette intention , il ne faut donc* 
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point les bourrer de charpies, comme noust’â*- 
vons dit cy-devant , puifqu’elle y eft direfte- 
ment oppofée > il eft pareillement préjudi* 
Giablevd’employerlespotirrifiants qui troublent 
là continuité des parties du fang & les corrom- 
pent. 

Dans les playes d?armes à feu , là réparation) 
de l’efcharreeft inévitable, quelque précaution 
qu’on prenne j c’eft pourquoy les fuppuratifs 
y font inutiles, puifque la nature peut faire cet 
ouvrage fans leur fecours , & qu’ils ne font 
qu’atfoiblir & détruire le tempérament des 
parties où ils font appliquez.. Àinfrl’on voit 
que ces abondantes luppurations ne font pas 
neceiïaires pour la gperifon des playes. 

Enfin )e ne: fçay pas quelle raifon on a de- 
vouloir abfolumenrqu’une playe fuppure long»* 
tems pour- être conduite à une parfaite guéri* 
fon. Avant que de fuivreune fi dangereufepra* 
tique , il faudroit premièrement confiderer ce 
que c’eft que le pus , d’om il vient , & pour* 
quoy il eft necefTaire. 

Le pus n’eft autre chofc qu’une portion de 
fang des parties ulcérées qui fe dégorgent dans 
les playes par les orifices- des- artères- qui ont 
été coupées ou déchirées *- & ce fang après s’ê- 
tre mêlé avec une partie du fuc nourricier qui 
eft envoyé à ces- parties pour leur entretien, 
fait qu’elles ne peuvent plus-transformerce fuc 
en leur propre fubltance , & qu’il n’a d’autre 
utilité qued’échaufer & de défendre dès-inju- 
res de l’air-, les extrémitez des fibres coupées 
aufquellcs il fe cole. Que fi par la comprefltoi» 
des tentes ou des dilataws-on contraint le fang 
de fortir de fes vaiffiraux il pourra rempltrla 
gay ité. des playes,, au lieu . que fans.ccs obfta-. 

clés- 
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cl&s il ne s’en extravaferoit prefque rien , & il 
continuerait fa route à l’ordinaire. Qu’on ne s’é- 
tonne donc pas ftlefang & ce fuc nourricierfe 
convertirent bien-toc en impus fanglant &in- 
fiedt quand ils font fortisde leurs lieux naturels 
par violence: car de même qu’un petit ruifï’eau 
peut former un grand lac, fi on luioppofe quel- 
que digue ; ainfi quoique les*canaux qui font ou» 
verts dans les playes, foient en petite quantité, 
là tenteen- les comprimant , comme il aéréditj 
en les feparant , & empêchant leur réünioq , fait 
qu’ils fournirent inceiïamment la liqueur qu’ils 
contiennent, la. tente fert de digue, & lelacfc 
forme dans la cavité de la play e. On ne doit pas 
être furpris s’il fe fait des fuppurations copieur 
fes qui durent autant que cette méthode eft 
continuée; &fi l’on prend cesévacuarionspour 
falutaires, l’on eft indubitablement dans l’er* 
reur. EttmuUir dans'fa Ghirurgie medicala 
veut qne les playes fe réunifient d’elles-mê* 

' mes, à moins qu’on n’y mette obftacle ;.il 
dit qu’il faut éviter la corruption & la pourri- 
ture du baume naturel de la partie blefiee, 
qu’il faut, fuivant les principe d'Helmont , ap- 
pliquer des balfamiques-qui empèchentce bau- 
me de dégénérer en un acide vicieux , Si qui 
le préfervent de corruption. 

H blâme enfin les Chirurgienrqui employons 
les fuppuratifs ,. les digeftifs , & enfuite les 
mondificatifs* les farcotiques-& les agglutina»* 
tifs. Ce chemin eft rrop long, ajoute-E-il, Si 
cette pratique retarde k guéri (on , produit l’iro- 
flammation de la partie , altéré le fuc nourri- 
cier & fait terminer* quelquefois la plâye ea 
un ulcéré fordide. 

Sur: cette authorité on pouroir conclure qu’ua . 
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feul remede bien aproprié peutfatisfaireàtou^ 
«es les intentions qu’on fe propofe danslague- 
rifon des playes, que les grandes fuppurations 
font vicieufes , & qu^il eft avantageux pour 
les blefiez de rejetter tout ce fatras de drogue» 
inutiles. 

Quant aux {blutions de continuité où les pe-- 
tits vaifleaux font enrierement coupez r en ra- 
prochanr les lèvres de la playe & les conte- 
nant quelque tems dans cet état par un {impie 
bandage,- elles fe réunifient félon l’opinion de 
plufieurs Auteurs, & l’experience en fait foy r 
pourveu que rien d’étranger ne s’y oppofe. 

A l’égard des playes d’armes à feti qui fonr 
fi communes dans les hôpitaux d T àrmée , je 
puis dire que la pratique m’a plus inftruit 
de leur nature , que tou» les Auteurs qui en 1 
ont écrit. Sans entrer en difpute fur le fujet- 
des balles,, il eft évident qu’elles font quelque 
chofe de pareil 1 à la cautérifation \ mais quoi- 
que je me ferve de ce terme en quelqueslieux, 
j’ay de la peine à croire qu’elles cauterifenr 
effe&ivemenc j elles font contufîon étant des* 
corps ronds , folides & compactes > elles dé- 
chirent & brifent tout ce qui s’oppofe à leur 
paflage , & caufeat des pefanteurs aux partiel 
bleffées. 

Quant à l*à<ftion> de la balle , il eft vray qu’el- 
lè fupprimelc plus fouvent l’hémorragie, .foir 
par le dérangement qu’elle fait aux endroits où> 
elle paflfe , foit en cauterifant les arteres & 
Tes veines par fon attouchemenr. De quelque' 
façon que ce foit, le cours du fang. eft fuppri- 
né , le commerce des arteres avec les veines- 
eft interdit dans toute l’étendue de la playe 9c 
delà contufîon cœur félon les principes delà- 
* circula^ 
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circulation , poufthnt de moment en moment 
par l’aorte dans toutes les autres arteres, lefang, 

3 u’il reçoit des veines , ce liquide eft arrefté 
ans la partie bleflee , où il ne trouve plus- 
moyen de 9 ’échaper par les veines comme au- 
paravant : & n’ayant plus difllie libre , il s’ac- 
cumule, de forçant les canaux où. il étoit con- 
tenu il s’extravafe dans les efpaces les plu9 
proches qu’il remplit à proportion de fa quan- 
tité i ce qui caüfè les tumeurs, les reniions & 
}és phlegmons fi ordinaires-dans les playes d’ar- 
mes à feu. S’il s’y corrompt ou qu’il y foir 
vicié par quelque acide malin, lcsaccidenserv- 
deviennent plus dangereux & plus rebelles , & 
il s’y fait desabfcés après la chûre del’efchar- 
re, ou d’àbondantes ét d’incommodes fuppu— 
rations.. 


La {impie contufion eft allez capable de pro- 
duire les- mêmes accidens- par lés mêmes rai- 
fons i car elle confifte dans un dérangement d:s> 
übres & des tuyaux , qui change la régularité 
& la fituation des- pores & qui rendant ainü 
Ih circulation des liqueurs tres-difficile, donne 
occafion- à- l’engorgement, des vailfeaux de la a 
partie, au fennment de pefanreur donc le ma- 
lade fe plaint, & à l ? abfence des efprits; d’où* 
l?on ne peut atrendre que des fuites fâcheufes*, 
fi l’on ne travaille promptemenrà lever lts-obf- 
tru&ions & à ranimer les chairs. 


Nous parlerons de la guerifon de ces maut ^, 
dans la derniere partie de ce livre , me con- 
tentant de montrer icy que les tenres font très— 
pernicieufes aux plàyes d’armes à feu dans 
Jefquelles il fe doit faire une feparation del’ef- 
oh'arre , & un dégagement de tout ce qui eft 
conçus , . &: qui fe dilfipe ordinairement par la* 

fuppu— 
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füppuration. En effet une tente s’oppofant au* 
nattage de ces matières , elle les retient dans 
les playes , & les obligeant de s’y' infiltrer il 
en arrive tous les defordres que nous avons 
marquez' cy defïus. Elle peut auffi après la chu* 
te de l’efcharre, renouveller l’hémorragie, en 
meurtriflantpar Tes attQuchemens , les nouvel-^ 
les chairs- rengendrées- fur les orifices desvaifc 
féaux blefïèz, pendant que l’efcharre fe fepa- 
roit, & en caufer la fuppuration; 

Beaucoup de manchots ] de jambes de bois* 
& de fiftuleux pourroient rendre témoignages 
leurs dépens du mauvais ufage des tentes! 
Combien de perfonnes en perdant la vie , ont 
fenti leurs funeftes' effets ? Si la parole potivoit 
leur revenir , ils en diroient plus que moy fur ce 
fujet, & cette malheureufe pratique feroit bien- 
toft abolie. Cependant les douleurs que cesin- 
fortunez ont fouffertes, leurs plaintes & leurs 
cris n’ont pas fait changer une mcrhode que 
l’antiquité a établie deautorifée, &c le mauvais 
fuccés detanrde cures infruétueufes n’apûjuf- 
ques à préfent faire ouvrirles yeux-à la plupart 
de ceux qui ont exercé la Chirurgie; 

Enfin j’ay crû être obligé de développer fur 
ce fujet tout ce qui pourrait m’être connu dé 
plus avantageux & de plus aifé dans la cure de 
toutes fortes de bleffures., afin de foula ger ceux 
qui expofent fi genereufcment leur vie pour U 
gloire de leur Prince & le bien de leur patrie.- 

Ma méthode eft toute fondée fur ces -réglés*, 
comme on le pourra remarquer-; je fupprime 
les tentes & les dilàtants autanE que le cas le 
peut permettre j. je ne caufe que peu ou point 
de douleur, free n’eft au premier appareil, où, 
j£. dilate, toujours les playes,- particulièrement 

ce llcss 



D’H Ô P I T A L,' 4*B 

celles d’armes à feu , & je fais tous mes efforts- 
pour tirer les corps étrangers ; mais dans la 
fuite je n’ay que trois chofes en recommanda- 
tion , qui font de panfer doucement , prompte- 
ment , & rarement. 

Il y a une certaine maniéré de panfer les 
p-kyes d’inftrument perçant , ufîtée parmi les 
foldats qui l’appellent panfer du fecret. Elle 
eonfiffe à bien fuccer la playe par fes orifices, 
pour en- tirer tout le fang quipourroit être con- 
tenu dans toute fou étendue ; enfuite ils pren- 
nent du Baume Samaritain , ou de l’huile & 
du vin mêlez enfemble fans co&ion , de quel- 
quefois de l’huile feule ou du vin feul , qu’ils 
jettent dans la playe avec la bouche ; & fans 
autre appareil ils la couvrent & la bandent. 
£ela dt accompagné de certains mots qu’ils 
marmotent entre les dents , pour rendre cette 
méthode myftericufe, ce qui fait croire à bien 
des gens qu’il y a du fortilege. 

Mais ces paroles inutiles dont la vertu eft 
imaginaire, ne fervent qu’à couvrir & à auto- 
rifer l’ignorance de femblables gens , qui ne 
f^avent ce qu’ils font, & qui ne tendent qu’à 
tromper l’imagination des blcfïèzicar ces cu- 
res qui pafïeiu pour miraculeufes , n’ont rien 
de furnarurel <te fe peuvent faire fans invo- 
quer les Démons. Tout le monde fçaitque l’e 
fang qui efl hors-des vaifTeaux fe coagule & fe 
corrompt dans la playe s’il y fait quelque fé- 
jour, & qu’en tirant ce fang qui eft extravafé 
Ton évite la fuppuration , & l’on ôte en mê- 
me tems ce qui pouvoit fervir d’obftacle à là 
réunion.. 


CHAPI- 


Digitized by GoogI 


Le Chirurgie# 
CHAPITRE IX. 


4 Z 


Vmrquoy il efi nicejfaire de panfer les play es 
doucement. 

L A douceur eÆ une des parties efîentiellc» 
dans la cure des playes. Cette ci rconftan- 
ce eft fi néeeflaire que fans elle toutes les autre» 
ont rarement un fuccés favorable. Je fuisfipré* 
venu en faveur de cette opinion , que je m’é- 
tonne quand je vois ceux qu’on traite avec ri- 
gueur guérir de leurs bleffures y quoique ce ne 
foit prefque jamais fans beaucoup d’acciden» 
furvenus dans le cours de la curation. 

La fièvre eft ordinairement fymptomatique 
aux bleffez , & par confequent un effet de la 
douleur : l’inflammation qui traifne apres fojr 
tant d’autres calamitez, arrive fouvent par une 
irritation des parties fenfîblesj ôc la privation' 
du fommeil ne provient communément que de 
la douleur répandue par tout le corps > ou fur • 
quelque partie feutemenr. Si donc en panfânr 
doucement , l’on évite ces trois accidens, orr 
peut s’afleurer qu’on verra bien-toft la gué- 
ri fon. 

L’application des tenres , des dilaranrs & 
des fêtons , comme nous l’avons déjà fuflifam- 
ment marqué, font les caufes principales de la- 
douleur qu’on faitfouffrir aux malheureux blef- 
fez , & qui donne occafton à tant d’accident» 
fâcheux. Leur féjour dans les playes produit: 
immanquablement des effets tres-pernicieux.- i 
Si donc onfupprime l’ufage de cesremedes,otr 
évitera la douleur & fes fuites ; on tiendra la 
bride à tout ce qui nous peut faire de la pein^ 

dans 
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dans les panfemens , & la conduite de la gue- 
-rifon dépendra de nous* en ce que par là nous 
fui vons la Nature qui ne marque ordinairement 
que par des fentimens douloureux les moyens 
que nous devons éviter ou quitter, comme el- 
le femble nous indiquer les operations qu’elle 
veut que nous fartions, par le plaifir dont elle 
a coutume de les accompagner. 

Enfin l’on ne doit épargner aucun foin pour 
fupprimer d’abord , s’il cft poflible ,• tout ce 
qui peut caufer la douleur, pour préveniravec 
prudence par les évacuations & par les diver- 
nons ce qui la potirroit entretenir , & pour 
appliquer tout ce qui la peut furmonter quand 
elle eftfurvenuè ; car c’éft l’ennemy qui doit 
être le plus à craindre, dans le cour» de quel- 
que maladie que ce foir. 


CHAPITRE X. 

Comment il faut panfer les Playes prompte- 
ment pour les défendre des aP- 
toques de Pair. 

J E fais mes efforts pour perfuader dans ce 
Chapitre, qu’il faut panfcrles- playes promp- 
tement , puifque l’experience m’a fait 
connoiftre que l’air eft un puirtant obftacle à. 
leur guerifon. C’eft donc une des principale» 
rai Tons qui m*à obligé d’embrafler cette mé- 
thode j & fi nous ne -pouvons nous difpenfer 
d’exciter de la douleur , au moins dure-t-elle^ 
fi peu, que le bleifé ne s’en apperçoir prefque- * 
point.. L’air n’a pas le tems d’imprimer fes- 
mauvaises qualirez fur les chairs dépourvues de 

leurs' 
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leurs téguments, & lés parties nirreufes, don* 
on prétend qu’il eft chargé , ne peuvent pas 
penetrer le fond des playesrcar je croy que ce 
font ces corpufcules falins, acres & diflolvans 

3 ui dérruifentle jufte tempérament des parties 
épouillées de leur couverture naturelle , & 
leiquels confument , ou du moins altèrent, le 
baume naturel, ou fuc nourricier , qui doit Ser- 
vir de glu pour réunir les fibres divifées. 

Tons les Anciens & les Modernes tombent 
d’accord que l’air eft ennemy des playes , & 
l’experience nous confirme que le plus pur 8c 
le plus fubtil eft toujours accompagné d’un? 
certaine acidité acre & gluante , qui en s’atta- 
chant au fer âc à l’acier y entendre la rouille. 

C’eft lui qni altéré les os 8c les carie , qui 
irrite les nerfs, offenfe les rendons , ronge les 
chairs 8c ruine entièrement leur tilfu, en cau- 
fant la difllpation des particules les plus fpirï- 
tueufes qui- entretiennent dans les parties foli- 
des l’influence d’une humeur qui réunie par un 
calusles os fradlurez, incarne lés play esen'fai- 
fant poufler les filets charnus, & mondifie les 
ulcérés, en les conduifant à cicatrice. 

Hippocrate fe&ion.f. Aphor. 20 . dit qu’aux 
parties ulcérées le froid eft mordicant ,. qu’il 
endurcit le cuir, caufe douleur 8c renfion > en- 
gendre lividité , frilfons , fièvres 8c convulfionSi 
Par le froid 011 doit entendre l’aétion des 
particules par le moyen defquelles l’air nous 
communique fes intempéries;- il eftmordicanc 
entant qu’il irrite les parties fenfibles > il en- 
durcit le cuir , & empêche par ce moyen la- 
tranfpiration des vapeurs qui étant retenues 
eaufenc douleur , tenfion & fluxion , lefquels 
accidens produisent lesfrilfions 8c les fièvres* 

enfuite 
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enfuire de quoy il furvient affez fouvent lividi- 
té 3 convulfion, & gangrené. 

L’attouchement de l’air froid eft véritable- 
ment une des caufes de la douleur lî ordinaire 
dans les playes qui reftent trop long-tems dé- 
couvertes, parce qu’il en coagule les humeurs 
& fait que le fang des petits vaifleaux en 
jetant devenu plus acide, fe fermente &fe cor- 
rompt. 

Pour peu qu’on foit praticien, il ne fera pas 
difficile d’entrer dans ces raifons. Car fi nous 
devons fuivre les intentions de la Nature qui 
tend principalement à la confervation de ce 
qu’elle a de plus précieux qui font les efprirs, 
on n’aura pas de peine à croire qu’en laiflant 
•les playes découvertes , ou les découvrant fou- 
vent , il fe fait une perte confidérable de ces 
principes de la chaleur & de la vie: ce qui 
affaiblit tellement l’organe blefle, que ne pou- 
vant plus, à caufe de cette perte, faire unfa- 
luraire ufage des alimens qui lui font envoyez 
pour fon accroiflement ou pour fou entretien, 
ü les convertit tous en pus & en excremens. 

Le froid eft contraire aux playes , perfanne 
«’en doute. Tout le monde convient auffi que 
l’air en quelque faifon que ce fait, eft plus froid 
que les parties internes de notre corps j or fi le 
feul contaél immédiat de l’air carie les os j s’il 
agit avec tant de force & de violence fur un 
corps folide comme font ceux-cy , que ne fe- 
ra-t’il point fur les nerfs ou fur les parties ner- 
veufes ou membraneufes qui font fi délicates ? 
que ne fera-t-il point encore fur les tendons, 
fur les chairs & généralement fur toutes les 
parties molles qu’il touche ? 

L’air pénétrant dans les playes & en ayant 

diffipé 
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diflîpé les efprits par Tes longues &• frequentes 
attaques, fes particules acides & embaraflan- 
tes , s’attachent facilement aux chairs & aux 
autres parties délicates & dénuées, & parleurs 
pointes les rongent & les déchirent : ce qui 
excite des douleurs piquantes , dont la caufe 
eft fouvent ignorée de plufieurs. 

Le même acide en coagulant le fang à l’o- 
rifice des ancres qui fe trouvent dans l’étendue 
de la playe , interrompt le cours <4e cette li- 
queur qui s’accumulant dans les vaiflfeaux , & 
le plus foiîvent fe dégorgeant fur la panie, s’y 
fermente , & y attire des fluxions d’où naif- 
lent des tumeurs & des abfcés confiderables. 
Car par la fermentation que produit l’air dans 
le fang qu’il a coagulé avec la lymphe , les 
particules de ces humeurs perdent la figure, le 
mouvement & l’arrangement qui leur étoient 
naturels, & fe changent en une matière puru- 
lente & corrofive. 

On ne peut pas disconvenir que l’air froid 
ne foit d’une aûivité très pénétrante, puifqu’il 
a la force, dans ce qu’on appelle engelures & 
mules aux talons, de coaguler le fang des vei- 
nes & des arteres capilaires des parties qui 
font affligées de ces maux. S’il produit donc 
ces effets fur des parties revêtues des téguments 
communs , que ne fera-t-il pas fur celles qui 
ep font privées ? & principalement dans les 
playes un peu profondes où le cours des hu- 
meurs étant déjà interrompu par le dérange- 
ment des fibres & des ruyaux , la partie bief- 
fée ne reçoit prefque plus de fecours de la cha- 
leur naturelle & des efprits, en forte que Je 
fang , ce baume précieux de la nature , ne fe 
communiquant plus à fon ordinaire. Si fe mê- 
lant ~ 
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îant confufément avec l’air & la fe'rofité ex- 
crementicielle, fe corrompt, comme il a été 
die cy-devant, & Te convertit etf pus j & l’on 
s’apperçoit dans ce cas qu’en preifant autour 
de la playe , il en fort par plufieurs endroits, 
comme par autant de canaux, une matière vif- 
queufe, fanieufe , acre & fordidc , & même 
fouvent fœtide & purulente. 

Si la nature qui eft admirable en tout, 8c tou- 
jours induftrieufe quand il faut conferver un 
fujet, ne fait alors un dernier effort, la partie 
tombe en pourriture j que fait on en cette trif- 
te circonftance ? Si c’eft un membre qu’on 
puiffe amputer , on confulte fi cela fe doit ou 
le peut faire fans rifque. Quelquefois on dou- 
te que le blefle foit en état de fnpporter la ri- 
gueur d’une operation fi douloureufe , vû fon 
mauvais tempérament & fa cacochymie, qui 
feuls , dit-on, ont caufé tous les accidens qui 
font fur-venus , parce que la playe de foy éroit 
de petite confequence , & que dans un autre 
fujet plus fort & mieux tempéré, clleeuft été 
promptement guerie j ou bien on fuppofe quel- 
que virus venerien , un vice de ; p3rens, un def- 
ordre &c. enfin le blefle 8c fon tempérament 
font toujours les coupables 8c les vittimes. 

Je me fuis trouve en bien des endroits où de 
femblables chofes font arrivées, & où lesChi- 
rurgiens n’ont jamais connu les véritables cau- 
fes des plus fâcheux fymptomes. II eft pour- 
tant très-neceflaire d’y apporter toute l’atten- 
tion pofiible , particulièrement dans les Hôpi- 
taux d’armée j où l’on a rarement toutes les 
commodités qu’il faudroit avoir pour corriger 
la froideur & les autres mauvaifes qualitez de 
l’air, fouvent infeété & corrompu. C’eft-là 
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•où il faut empêcher par toute notre induftrie 
qu’il ne pénétré les parties internes de notre 
corps , te celles qui font dépouillées de leurs 
téguments , crainte qu’il n’y communique en 
même tems Tes malignes impreffions. 

On m’objeétera peut-être que fi cette qua- 
lité acide te nitreufe pouvoit mettre tant de 
defordres dans les playes, nous devrionsà plus 
forte raifon en être incommodez par le fré- 
quent te nécefiafre ufage de la refpiration; mais 
on répond que le larinx te les poumons puri- 
fient l’air, qui étant comme filtré , diffout te 
préparé par ces parties te par les humeurs dont 
elles font abbreuvées, fe trouve amy de la na- 
ture , car elle ne fe fert que des particules les 
plus pures , te chafle par l’expiration avec les 
vapeurs chaudes ou exhalaifons de la poitrine,' 
ce qui lui eft inutile te pernicieux. Mais il 
n’en eft pas ainfi des playes , qui n’ont ni ref- 
forts ni organes pour cette préparation. Il n’y 
a que 1er poûmons qui ayent la propriété te 
la commiflion de recevoir l’air, te de le mo- 
difier pour l’avantage de tout le corps ;eux 
feuls font l’office de fouflets & de glandes pour 
l’introduire, étant aidez del’a&iondes mufcles 
de la poitrine , le purifier , le mêler avec Je 
fang, te en exprimer les corpufcules nuifibles, 
félon le befoin de notre machine. 

De plus l’on peut dire que l’air paflant dans 
ces vifceres y entre dans des lieux revêtus te 
tapiflez de membranes, fur lefquclles fes par- 
ties acides gliflent te n’ont point de prife. 
Mais s’il arrive qu’il y ait des ulcérés dans les 
poûmons, l’air y augmente ces maux ; te la 
toux dont ces fortes de malades font tourmen- 
tez, ne provient apparemment que de l’irri- 
tation 
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tàtion que Pair caufe aux parties de'poüillées i 

de leurs membranes. 

On ne doit pas aufti nier que l’air ne foît 
Temply de parties trcs-fubtiles & tres-pene- 
trantes , qui percent l’épiderme, la peau & 

•les autres téguments , fi l’on veut rendre rai- 
fon de phtfîeurs expériences qui font foy que 
l’ufage de la refpi ration ayant été -fupprimé, 
foit par fuflfocation ou par quclqu’aùtre acci- 
dent femblable, , le fujet a fubfifté quelque 
temps par le moyen de l’air qui fe communi- 
quoit par les porofitez du cuir. On a même 
-tiré du gibet des gens tenus pour-morts pen- 
dant un aîfez grand efpace de temps , lefquels 
avec un peu de fecoursont repris leur état na- 
turel j d’où il eft facile de juger que l’air 
n’ayant pù pafier dans le fang par la voye de 
la trachée-artere , la nature avoit trouvé le 
moyen d’en fournir au cœur &r aux poûmons 
par les porofitez, une quantité fùffifante pour 
entretenir une émotion vive dans les humeurs 
durant cet intervalle j l’on peut encore tirer 
une pareille confcquence de ceux qui tombent 
en léthargie. 

Si l’air eft donc aflez fubtil pour ouvrir & 
traverfer des membranes aufti denfes & auftî 
ferrées que les tégumens communs , il doit à 
plus forte raifon penetrer bien au delà de l'é- 
tendue & de la cavité d’une playe , où il ne 
trouve rien qui ftarrête , ni fur quoy il puifle 
décharger fa plus grande activité & fe fubtil i- 
ler comme il fait , quand il pafle par les po- 
rofitez du cuir , pour tenir lieu de la refpira- 
tion interceptée; puis que l’épiderme arrêtant 
tout ce que l’air a de groflîer, de terrcftre 'àc 
de vifqueux, il eft à croire que ce liquide élé- 
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mentaire ne doit plus laifler aucune mauvaife 
impreffion aux lieux où il arrive : il feroit 
même à defirer que les playes, à l’heure des 
panfemens, fuflfent couvertes de quelque chofe 
qui put faire le même office que l’épiderme, 
c’eft-àdire qui retenant les particules acides 
& embarafïànres de l’air, leur défendit entiè- 
rement l’entrée dans les playes.; car fi l’on cil 
croit quelques Philofophes modernes, ces mê- 
mes atomes étant la fource de tant de maux 
contagieux que nous Voyons , ne pourront- ils 
pas auffi produire des corruptions tres-dange- 
reufes , quand ils s’attacheront & s’aglutine- 
ront à des parties vives & fenfibles? Or fi les 
atomes font fufceptibles des accidents les plus 
pernicieux qu’on attribué à l’air dans certai- 
nes conflitutions, ne peuvent-ils pas, dansles 
Hôpitaux particulièrement , fe charger des 
mauvaifes qualircz qu’il y aura coniradtées par 
l’haleine & la tranfpiration des malades ? 

Les anthrax qui font fi communs dans les 
Hôpitaux d’armée, en fervent de preuve. Ces 
fortes de maux , qu’on prétend tirer leur ori- 
gine des parties arfenicales que l’air contient* 
lefquelles infinuées par la refpiration, fe jettent 
par la force & la vigueur de la chaleur natu-' 
relie fur quelque émon&oire, font voir mani- 
feftement que les corpufcules de l’air font plus 
chargez dans les Hôpitaux , de ces particules 
fubtiles&cauftiques, que dans les autres lieux; 
& que les playes afftz fouvent , fi l’on n*y 
prend un grand foin » deviennent par leur 
moyen chancreufes, toujours putrides, & fou- 
vent fifhileufes & incurables. 

La vieille pratique que j’ay des Hôpitaux 
m’a fait connaître que les lieux où les mala- 
des 
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des ont fait quelque féjour , confervent long- 
tems la mauvaife odeur qui leur avoir été com- 
muniquée par ces malades. On n’en peut ac- 
culer , ce me femble , que les arômes impurs 
■qui fe font attachez aux murailles , & qui 
‘obligent ceux qui veulent enfuite habiter les 
mêmes lieux, de les blanchir, de les couvrir 
de plâtre ou de chaux pour fe mettre à l’abry 
•de l’infeétion qu’on pourroit recevoir de ces 
Termens morbifiques. 

Les draps & les autres marchandées qui 
viennent de pais attaquez de contagion , ne 
font-ils pas paflTez fur le feu pour purifier & 
‘confumer les atomes peftilentiels qui peuvent 
s’y trouver engagez & qui auroient la force, 
fans cette précaution, de Communiquer une pefte 
univerfelle dans les lieux où ils font appor- 
tez ? Si donc ces atomes ont aifez de ténacité, 
de confiftance, & de vertu fermentative , pour 
‘s’attacher fur un corps dur & uni comme Peft 
une muraille , & y refter plusieurs mois fans 
perdre leur mauvaife odeur, ni leur difpofition 
à ronger & à putréfier, que ne feront-ils point 
dans les playes découvertes où les fibres font 
•toujours humides , gluantes, délicates & fans 
foutien ? 

La chair morte de quelque animal que ce 
foit, fi elle eft fouvent maniée & expofée aux 
injures de l’air , fe corrompt très-prompte- 
menrs & un foetus, un membre &c. misavec 
<le l’efprit de vin dans un vaifTeau bien fermé 
fe confervcra un temps infini : au contraire fi 
on lui donne un peu d’air , toutes fes parties fc 
difiolvent, fe pourri fient & fe reduifentàrien. 

Tous les Praticiens modernes tombent d’ac- 
cord ayec les Anciens , que l’air eft un terri- 

Ci- ble 
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ble deftruéteur dans les playes : mais il s’en 
trouve peu qui ngiflent avec les précautions ne- 
cefiaires pour lui interdire l’accès danslespar- 
ties blefifées. Il eft pourtant inutile de le fça- 
voir,-fi on- ne le met en pratique.; car c’eftun 
point effentiel dans la guerifon des playes en 
quelque partie du corps qu’elles fe trouvent : 
& quand on auroit mis en ufage tout ce que la 
Chirurgie a de reflorts , ft l’on oublie deles 
garantir de ces injures du dehors, rien il’eft 
lalutaire, tout eft pernicieux & nuifible. 

iDe ces confiderations nous pouvons tirerdes 
confequences contre la pratique. vulgaire : & 
tout le refpeét que j’ay pour l’Antiquité n’apû 
retenir ma plume. Mais pourquoy ne pas com- 
battre un tel abus, puifque la vérité dépend de 
la chofe, & non pas de l’opinion des Anciens? 
Je fçay que plufieurs ont déjà parlé àvpeu prés 
de là mêmemaniere; & l’on peut voir ce que 
Celfc qui n’eft pas. moderne, en a écrit au li- 
vre 8. chap.4. des playes du crâne, où il, dit 
que la chair fe r’engendre allez facilement en 
tous les endroits de la tête, excepté en la par- 
tie du front qui eft un peu au deffous du milieu 
des fourcils , où il relie fouvent un ulcéré in- 
curable , parce qu’en cet endroit il y a une 
cavité dans l’os laquelle fe rendant aux os cri- 
bleux du nez , donne à l’air moyen d’entrer 
dans la playe, & d’empêcher ainfila confoli- 
dation de l’ulcere. 

Tout cecy fait bien voir que l’air eft unpuif- 
fant obftacle à la guerifon des playes , & que 
la méthode prompte dans les panfemens doit 
être préférée à celle qui eft encore ufitée en 
quantité de lieux. Enfin pour conclure, il 
faut convenir que la douleur caufée par l’ap- 
r . plication 
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plication de la tente , par fon fejour dans la 
playe j par la longueur du tems qu’on employé 
à chaque panfement , & par le traitement trop 
frequent dont noûs parlerons au Chapitre fui*- 
vant , font les fourcesveritables des accidents 
qui arrivent aux playes.- Il faut donc panfer 
promptement & fuivanr notre méthode ,fi l’on 
veut éviter un grand nombre d’inconveniens 
très-fâcheux. 


C H A’ PITRE XI. 

. P'ourqaoy Von doit p an fer les playes rarement V' 

G Alien au livre 4. delà Compofition dey* 
medicamens chap.4. ordonnedene panfer" 
les ulcérés que de trois en trois jours. Il confefie 
tenir cette méthode àl AJclepiades , & je m’étonne 
beaucoup qu’une femblable opinion ait trouvé 
fi peu de partifans , puifqu’elle eft fi commodfe 
au Chirurgien, & fi avantageufe aux bleflez. 

Si les ulcérés-, fuivant le fentiment de cer 
Auteur , n’ont pas befoin d’être pânfez tous 
les jours , on doit encore plûtôt fe difpenfer 
de découvrir fi fréquemment les playes fangui- - 
nolentes. C’-eft pourtant la méthode de pref- 
que tous les Hôpitaux , de panfer les malade* 
régulièrement deux- fois le jourj je crois même 
qu’iln’v a gueresque lé feul Hôpital d c Brian J 
çon , où l’on ne pan/e qu’une feule fois le jour 
quelques blefiez , & plufteurs autres de deux - 
ou de trois à quatre jours l’un:- Si' j’avoistrou-- 
vé cette pratique j^rtiicieufe, je n’nurois pas 
été aflez malheureux pour la continuer , ny pour 
foüiciter les autresà la fuivre. 

C 3 . Paré é 
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Paré livre 15. chap. 11. traitant des ulcérés» ~ 
femble fort entrer dans le fentimeor de Galien , - 
quand il n’approuve pas les frequents panfe- 
ments : cependant dan? le livre ii< chap. 5V- 
expliquant les playes d’armes à feu , il-pref-- 
crit de panfer les playes deux fois le jour ,' &: 
fouvent de huit en huit heures. 

Je fuisfurpris qu’un Auteur aufli célébré que - 
Piiré, qui tombe d’accord que l’air eft l’enne- 
my capital des playes, & qui rapporte plufieurs - 
pacages des Anciens pour appuyer cette opi- 
nion, ait laifle des maximes toutes contraires. , 
Je crois que l’occupation que lui a donné la 
compofîtion d’un auffi gros ouvrage que lefien, . 
ne lui a pas laifle le tems de faire furcefujet, 
qui demande une extrême attention , toutes 
les reflexions neceflaires i ou qu’il fe trouvoic 
, dans des circonftances où l’abondance & l’in— 
feétipn extraordinaire du pus , l’obligeoient k 
délier fouvent la partie; ce qui fait qu’ilfem-- 
ble fe contrarier en plusieurs endroits. 

Fab. d’Aqtiopend. p. 1. livre 1. chap. 7. enu 
difeourant de la maniéré de conferver la fübf- 
tance de la partie bleffée dans les playes Am- 
ples, dit & redit qu’il fuflir de lever l’appa^ 
reil de trois ou de quatre en quatre jours, ap- . 1 
puyé de l’autorité de Galien , fur la guerifon 
des ulcérés fanieux. . 

Il eft certain que moins vous panfez une 
playe , moins il s’y fait d’humeur excrétnen- 
ticielle, pourveu que la cavité ne foit pas rem- 
plie de charpie , ny d’autre chofe fcmblablc i , 
le remede a tout le tems de communiquer fa 
vertu aux parties où il eft Appliqué, de les fo- 
menter & de lés fortifier ne fuc nourricier des 
parties s’occupe entièrement & à loifir à repa- . 

.. - rer 
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rèr la fubftancc perdue , & à re'iinir les fibres 
diviféés. Tout au contraire fi vous les panfez 
fouvent , vous détruirez la force du retnede 
fa vertu fe diflîpe de maniéré que ne pou- 
vant plus réfifter à la fermentation du pus cor-' 
rompu par l’air ,-il fe mêle par fon humidité' 
avec cette matière qui devient corrofive , & il 
irrite les caufes qui la produifenr.- 

La conduite que la Nature tient dans la réu- 
nion des fraélures, nous doit fervir d'exemple*' 
dans la guerifon des playes. Le calus qu’elle' 
engendre eft capable de rejoindre & d’affermir 
les os rompus , pourvû qu’elle ne foit pas dé- 
tournée par des panfemens frequents , ou par'" 
des agitations indifcrettes î pourquoi le fuc 
qu’elle pouffe d’elle-même & fans norre aide, 
aux excremitez des parties molles qui ont été' 
dcfunies, n’auroir-il pas la propriété de lesre-' 
parér & de les faire reprendre , quand on né" 
vient point interrompre ou troubler cette ope- 
ration naturelle ? 

Ne m’avoüera-t’on pas que lorfque les petits 
linéamens fibreux fe r’engendrenrdans les playes ■ 
pour réünrr les chairs divifées , & qu’une li- j 
queur nourricière fe communique à la partie 
pour la rétablir , fi alors , dis-je , on ébranle 
fouvent cette partie par des panfemens réité- 
rez, fi on y fouille avec le doigt, avec la fon- 
de , ou avec une fauffe tente, &c. on brife& 
on fepare tout ce que la nature a voit coinmen*' 
cé , &c à mefure qu’elle travaille on détruit tel- 
lement fon ouvrage , que fi l’on continue long-' - 
tems cette méthode , l’aliment s’épaiflit , & 
s’.iglutine autour des parois de la playe, où il- 
ne manque pas de fe former une eallofité, ttc' 
ordinairement une fiftule. 

C 4 II 
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Il eft fi vray que le repos eft néceflairc dans ; 
les operations de la Nature, que la génération 
qui eft Ton chef d’œuvre ne fe peut accomplir 
fans fon lecours. D’où je ne conçois pas la 
raifon de ceux qui, fans. y être contraints , irri- 
tent les playes par des vifites fréquentes & dou* 
loureufes s j’avouè que je ne puis fouflfrir une 
méthode fi cruelle. Car tantôt ils y touchent 
avec les doigts , tantôt avec le fer , & non 
contens de s’être éclaircis eux-mcmes delà dif- 
pofition de la partie, s’ils croyent avoir trou- 
vé quelque chofe d’extraordinaire , ils invi- 
tent les amis d’y venir pour en être témoins , 
& les garçons de la remanier & de la dila- 
ter, pendant que le pauvre bleftc refte quel- 
quefois une heure dans . cette pitoyable poftu- 
re , & le plus fouvent deux fois le jour. Ja 
n’ofe pas nommer les lieux en France , en 
Italie, &en Allemagne, où j’ay vu pratiquer 
de la farte par desgens qui occupent néanmoins 
des poftes affez confiderables* où.la bonna 
méthode feroit- tres-néceffaire. . 

Enfin après avoir pafle beaucoup de tems à 
examiner la playe,. il faut bien , difent-ils , 
pour contenter le bleflè & les aflîftans , qu’on 
en tire quelque inftr.uélion , & qu’on fa fie vois 
en public ce qu’on aura apperço. S’il arrive 
qu’on attrape une petite portion de membrane 
corrompue , parce que dans les playes panfées 
de cette maniéré la pourriture fait toujours du 
ravage, on tire cela avec ceremonie, & onna 
manque pas de dire que c’eft ce qui avoir cau- 
fé l’infomnie & la douleur de la nuit précé-' 
dente j & voilà le bleffe à moitié gtiery. 

Quel abus , Ciel 1 peut-on en impofer fi 
groflfcremenç ? Je voudrois bien qu’on me dit 

qui 
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qui a détaché cette portion de membrane, ces 
fibres, &c. ? On me répondra fans doute que 
ç’a été la Nature qui voulant travailler à la 
réunion , -rejette tout ce qui s’y oppofe. Je 
demande qui a pouffé jufques là ce corps étran- 
ger ? C’eft encore elle, me dira-t-or. : Et-pour- 
quoy ne continuera-t-elle pas à chaffer entiè- 
rement ce corps-, pnifqu’eile en a tant fait > 
Elle dérachebien des balles enclavées dansdes 
os, comme nous le montrerons dans la a. Par-* 
tic; elle fait pareillement fortir des efquilles; 
elle les conduit aux orifices des playes même 
cicatrifées depuis longtems ; pourquoy laiffe- - 
ra-t-elle des chofes dont elle fe peut délivrer 
avec tant de-facilité, oü par les ouvertures des 
phayes, ou par d’autres voyes qu’elle trouvera 
plus convenables ? Car il eft certain que fi on 
la lai fie agir avec toute fa liberté , elle pren- 
dra toujours la route la plus aifée ; d’ailleurs 
toutes les parties de notre corps ont un reffort 
qui chaiÇ: naturellement du centre à la circon* 
ference ce qui leur eft- étérogéne , ou incoin*- - 
mode. - 

Antoine Benevent Médecin Florentin , racon- 
te qu’une femme ayant avalé une fort groffe 
éguille , la rendit au bout de deux ans par le 
nombril ; & Tnreute auffi Médecin raporte 
qu’une fille avala en dormant une éguille de la 
longueur de quatre travers de doigts , & que 
dix mois après , elle la jetta avec l’urine par 
la veflîe. - 

Ce qui noos montre que la fageffe & la ca- 
pacité de la nature font plus grandes que celles 
de toute l’Ecole , qu’elle connOît ce qu’elle fait, 
&‘qu’elle n’ignore pas les chemins qu’il faut 
qu’elle tienn^pour chaffer hors du corps.ce qui 
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l’oppreiïe,ouce qui lui eft étranger & nuifible, , 

Le Chirurgien doit feulementemployer tous * 
Tes foins pour la fuivre & la connoïtre j il faut • 
qu’il étudie fes defleins, pour ne la pas détour- 
ner dans fes entreprises, puifqu’elle ne fait rien .» 
en vain. 

Pour tout ce que je dis de la Nature, je ne - 
dois pas être mis au nombre de ceux qui lare-- 
gardent comme une déefle , . & qui lui don- 
nent une raifon par laquelle elle fe détermi- 
ne à operer fes differentes merveilles j il n’y 
a fur terre que l’ame raifonnable qui foitpour- - 
veué de ce privilège. Je ne diray pas auf- 
ü comme Entpecloclc , que tout ce qu’elle fait 
eft occulte 5 c’eft.de lui qu’ Artfiotc le mocque • 
au livre de fa Meraphyfique , en ccqu’il ne 
rcndoit pour toute raifon de beaucoup de cho- 
ies qu’on lui dcmandoit j finon, que c’étoitle 
bon plaifir^ie la Nature. Je crois feulement - 
que fi fes operations nous furprennent,c’eft que 
la configuration intime des parties, leur con- 
fiftance, leur liaifon , & la conftitution pro- 
pre de leurs principes aétifs nous étant incoo- . 
nues , il n’eft prefquepas poffible de deviner » 
au jufte quelles loix de mécanique en particu* - 
lier font employées à telles &,à telles produ- 
ctions. Mais fans m’écarter davantage, il eft bon ■ 
dedircquecettemethode,dencpanferlcsplayes 
que rarement , ne doit être mife en ufage que * 
iorfqq’on a tout à fait fupprimé les rentes & les * 
dilatants i car les matières retenues caufe» . 
roient une fermentation , & les tentes # fe cor- 
romproient elles mêmes, comme je l’ay vu ar- 
river depuis quelques années dans une cure où . 
jefusappellé. Les dilatants dont on s’étoitfer- 
vi ayant ^té cntraiqez par des matières qui s ’c- 
, ■ • ■ . - toient^r 
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tôient dégorgées entre les interftiçes des rriuf- 
cles, & s’y étant putréfiez-, la corruption ne 
tarda gueres à le communiquer aux parties 
voifirtes: ce qui doit faire connoître que cette 
méthode eft (ujetreàdesdefordresqu’il eft très- 
difficile de prévoir & qu’on ne peut éviter. 

Moofieur Verduc recommande dans fa Pa- 
thologie de ne pas faire comme certains Chi- 
rurgiens qui découvrent à tout moment les pla- 
yes de ceux qu’ils panfentj car, remarque-t- 
il’ fort judicieufemcnr , en défaisant l’appareil 
trop fouvenc , on empêche qu’elles ne fe réu- 
nifient, on donne occafion à l’air de s’infî- 
nuer dans les pores des parties lacérées, d’y 
coaguler , - & d’y aigrir les humeurs. Je me 
fouviens qu’étant à Rome l’an 1678. un petit 
lièvre Italien me tomba entre les mains, il étoic 
de la compofition du Chirurgien principal de ' 
l’Hôpital du Saint Efprit , dont le nom eft 
échapé à ma mémoire j il parloit Amplement 
des playesde tête , & prouvoit par de bonnes 
raifons qu’elles ne devoientêtrepanléesque de 
quatre en quatre jours , & quelquefois moins 
fréquemment , encore ne vouloit-il pas qu’on 
les découvrît tout-à-fait : car il ordonnoit qu’on 
tint toujours fur les parties dénuées une toile 
de crefpe , comme il fe pratique encore au- 
jourd’huy en beaucoup de lieux dans le panfe- 
mentdes brûlures. - 

Il prenoit enfin de fî grandes précautions 
pour empêcher que l’air ne pût pénétrer , ni 
offenfer les playes qu’il panfoit, qu’il eft à pré- 
fumer qu’il regardoit cette expofitiondesplayes 
à l’air comme un grand obftacle à leur guéri, 
fon , auffi bien que le panfement fouvent re- 
nouvelle. Il rapportoit dans ce même livre 
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quantité d’exemples , Si faifoit plufieurs reî#- - 
tions de playes-tres-confiderables, traitées Sc 
gueries par cette méthode. „ 

Il feroit à fouhaiter que chacun,- fansavoin - 
égard à la cenfure publiqae , eut un pareil zé- 
lé pour révéler les connoiflances qu’il aurok - 
^cquifes par les foins & par fes expériences. . 
Car il eft-vray-femblable qu’entre tous, nous . 
pofledons prefque tout j les uns ont des talens 
pour de certaines chofcs , Si les autres pour . 
d’autres , & dans la vie- civile , particulière- 
ment dans un Art fi ne.cefîaire pour la confer- 
vation des hommes , on ne devroit avoir rien 
de refervé. 

Après tout* il n’y a point de régie fans ex- . 
ception , Si j’avoue qu’ri y a des cas où il faut 
quelquefois fe fervir de tentes , comme dans 
dçs playes de poitrine & dans l’empyeme , , 
quand on veut empêcher toute l’évacuation du 
fang ou du pus pour conferver les forces du bief* . 
fé-, & en diverfes autres rencontres. 

Il y a des playes où- les dilatants font necef- 
faires , comme lorfque les os étant cariez ou 
altérez , on en attend l’exfoliation , ou qu’on 
veut les tenir découverts- pour y faire quelque 
operation. 

Il y a pareillement des playesoùl’onnepeut 
s’empêcherde cauferquelquedouleur, foitpour 
extraire les corps étrangers , foit pour réunie 1 
les os -fracturez * foit pcxur. dilater les ouver- _ 
turcs. 

En quelques -unes, il fautpaffer un peu de tems 
à les panfer , comme dans les playes de tête » 
où .fouvent l’on, doute de quelque fra&ure du 
crâne, comme lorfqu’ileft frafturé, ouqu’on 
eft obligé de relever , de percer *.de rapprocher* 

&c.. . 
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8fc. le§os; aux fractures compliquées , Zc à cet- ■ 
les d’où quelque corps etranger doit être tiré. . 

Il y en a qu’il faut vifiter fouvent , quand 
malgré nos foins , les fupurations font abon- 
dantes , comme aux abfcés caverneux & pro- 
fonds dans des faifons fort chaudes, & en de 
certains fujets cacochymes > qui pour l’ordi- 
naire abondent en excréments j ou quand il eft r 
furvenu aux playes des phlegmons , des éry/î t- 
pellës , des liViditêz & des gangrénes y ou quel- 
que accident imprevû j car on fçaitqu’il eftde 
la prudence du Chirurgien de faire la guerre à 
l’oeil & de corriger tous ces vices d’intempe- - 
rie, fans quoy la fanté ne peut être procurée. -- 


C H A P I T R E 7 XII; 

Dijfertation fur les Os découverts , & fur là '■* 
maniéré, d'éviter l'exfoliation . . .. . 

/"TVEft üne régie prefqu’univcrfelle, au moins 
VL/ l’ay-je vû pratiquer par tout où j’ay été , 
que d’abord qu’un os eft découvert, on dilate 
la playe avec des tentes & d’autres dilatants - 
pour attendre P exfoliation ^ Cela s’obferve û. 
religieufement dans plufieurs Hôpitaux du Roy’, 
qu’on croirait avoir commis un meurtre fi oa 
n’avoit pas fatisfait , non feulement à cette 
Loy, mais encore à toutes celles dont les An* 
ciens nous ont bercez $ comme fi nous étions 
obligez de fuivre éterneUement..& .aveugle- 
ment leurs maximes. .. 

L’expeiience m’a fait voir en «mille ooca- 
fions qui - quand un os eft Amplement décou* 
vert , tout confiftc pour en éviter l'alteration» 

C .7 à lac 
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à le défendre des attaques de l’air 5 pour cet ? 
effet il faut procurer la réünion de la playe le 
plûtôt qu’il fera po/îible par le moyen des ban- - 
dages propres & des remedes balfamiques , 
fans la dilater avec les tentes & les bourdon- - 
nets; par-là l’os fe recouvre promptement , Se 
on évite l’exfoliation , qui eft abfolumentnecef- - 
faire quand on a donné le tems à l’air d’y fài-- 
re fes impreffions. . 

La future en femblable cas eft ordonnée par -" 
plufieurs Auteurs. Hippocrate la défend , & ' 
bien d’autres après lui , fur le fujet des playes - 
de la tête; il n’eft pourtant pas difficile dedes 
réiinir fans le fecours des futures , fi ce n’eft A 
dans les grandes playes tranlverfes de fes par — 
ties inferieures , où on ne peut fouvent s’exemp- 
ter de coudre les lèvres de ces playes à raifen - 
de la figure du crâne. 

Si l’os eft à nud dans une étendue confidcra- 
ble avec déperdition de fubftance , la playe 

{ >ar fa grandeur ne pouvant fe réunir qu’à la 
Ongue, il eft tres-malaifé d’empêcher, quel-- 
que précaution qu’on prenne, que l’os ou par 
la réitération des panfemcns, ou par l’écoule- 
ment & le fejour des matières, ne s’altère & ' 
ne fe carie. Pour éviter donc cet accident , il 
faut de bonne heure Sc dans les premiers appa- 
reils , percer l’os en plufieurs endroits avec la py- 
ramide ou le perforatif du trépan ; par ce mqy en 1 
on donne paffage à un fuc moelleux & colleux 
qui en fe figeant , le rebouche en peu de.tems, - 
ce lui reftituë tout ce qu’il a perdu par cette per- 
foration , & par le coup qui a fait la playe. 

Pour peu qu’on foit Chirurgien , on fçaura - 
que dans les playes de tête où l’os eft confide- 
rablemcm découvert , il eft impoffibic que les 

chairs .* 
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chairs puiffent renaître fans le fecours de l’art » 
veu que la furface eft tres-liffe 3c tres-com- 
pa&e. C’eft. ce qui a obligé la plupart des- 
Anciens de le ruginer pour le rendre afpre 8c 
inégal, & pour donner en même tems lieu aux-, 
orifices des petits vaifieaux dont fa fubftance 
interne eft remplie , de fournir le fang necef- 
faire pour produire une nouvelle chair qui le. 
recouvre. . 

Mais l’operation que j*£y faite icy an diver* - 
fes occafions, & que je propofe préfenremenr, . 
me paroift plus prompte , plus fure 8c plus uti- , 
le que la rugine, qui paffant plufieurs fois fur 
toute la furface découvertede l’os l’échauffe en- 
le raclant , & l’altere beaucoup plus que le 
perforatif, qu’on n’applique que de diftance 
en diftance, 8c dont l’émotion fe di/ïipe bien ' 
vite, quoyqu’on le pouffe affej avant pour ap- 
procher du diploé, duquel oodoit tirer le fe-~ 
cours dont on a befoin. De plus , la rugine 
diminue notablement de l’épaiffeur de l’os, ce 
qui rend fujets à des douleurs périodiques ceux • 
qui ont fubi l’a'ftion de cet inftrumenr , &laif- - 
fe encore une cicatrice difforme. 

Mon operation peut être mife en ufagedans 
lés fraétures de la première table , & même - 
de tout l’os , -pourveu qu’elles n’ayent laiffë : 
aucune inégalité à la partie interne du crâne, 
capable de produire des accidens ; ce qui fe 
connoïtra en peu de tems. Car fi l’on tarde à ' 
redonner à l’os un vêtement qui le recouvre , , 
en remettant à la place des parties perdues» 
quelque fubftance qui leur foit analogue , la * 
plus fubrile portion de la matière extravafée . 
pourra s’infinuer dans la fraéture, Sccnufer de 
l'alteration à l’os; j>ar exemple imcinflamma- 
. , tion 5 : 
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tion: car félon Galien & Celfe , il efl: fufcepti- 5 
We de cec inconvénient , & même de toutes' 
les autres maladies, dont les parties charnues- 
ou molles font ordinairement attaquées i ainfr 
la gangrène où des chairs font livides , noires* 
de fans liaifon , répond à la carie des os* pour 
laquelle on employé aufli de femblables renier 
des , favoir des liqueurs fptrituenfes 8c pene~ 
trantes , comme l’efprit de vin , les huiles 
driftiiées de Gayac 8e de Geroftel - Les chairs 
& les os fe fphacelent en fe mortifiant & pro-* 
duifant une puante fan ie qui oblige d’y appli- 1 
quer le fer & le feu , ou de retrancher le mem-f 
bre pour arrêter le progrès de la pourriture. 
Les parties molles fe grolfiffent & s’étendent 
quelquefois extraordinairement pat une trop 
abondante nourriture , ou diminuent &s’amai J 
griffent par un defaut de ferment qui conver 4 
tiffe l’aliment en leur propre fubftance. Il ar<* 
rive la même chofe aux parties offenfes dans 
le rschitis j & dans quelques paralyfies , les 
os cômme les chairs fe flétriffènt & fe reffer-» 
rentpar l’embarras des nerfs , ou par l’obftruc- 
. tiondes vaiffeaux qui s’y diftribqencv Il fur-* 
vient à ces deux fortes de parties, des tumeurs 
caufées paF des dépôts de fucs extravafez qu* 
s’endurciffenr * ou qui abfcedent j ce qu’on ap 4 
pelle dans les os, des exoftofes , qui font pro- 
duites par des humeurs échappées d’entre les 
fibres olfeufes, 8c figées à la fuperficie où ils 
forment cesexcroiffances qui peuvent s’ulcerer 
par le mélange des fels canftiques & c. 

La raifon de cette conformité doit être prb- 
fe de la ftruéture fondamentale des os & des 
chairs , laquelle confîtte également dans un 
tiffu de veines , d’arteres & de fibres tendineu** 

fes 
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fes & membraneufes, qui fc ferrant & fe con-« 
fondant peu à peu, ne laiflent voir dans les os 
d’un adulte, que des pores irréguliers qui font- 
l’office de canaux artériels & veineux. C’elfc 
pourquoi quand les os font rompus , on doit* 
ra procher leurs partiesécartées, en les remet- 
tant dans leur fituation, & les maintenir dans> 
ce rétabliflement , par le moyen d’un banda- 
ge , afin que le fuc nourricier y reprenne fa 
première route , & que les extremitez- defu- 
niesayenc letcms de fe rejoindre par l’humeur 
glutineufe qui fuinte. Ce qui s’obferve pareil- 
lement dans les playes des chairs ; : & comme- 
il arrive aux parties molles des contufîons qui 
fe gueriflent fans fupuration? fouvent auffi les- 
fibres ofleufes font froiflces fans qu’il foit ne- 
ceflaire que l’os s’exfolie dans la fuite , fur 
tout fi on a foin deconfcrveràla partie, cette 
agitation ou chaleur naturelle qui tend à re- - 
parer tout défordre fi on. donne auxiucs la , 
liberté de -couler , & qu’on ferme l’entrée' à - 
l’air, ainfi que je le pratique. 

Pour revenir à l’operation, que j’enfeigna 
dans ce Chapitre & l’autorifcr premièrement 
à l’égard des playes du crâne par où j’ay com- 
mencé de la mettre erv ufage, il eft ;à pr«po9 
de faire voir comment cette partie fe nourrit; . 

L’os du crâne tire fa nourriture de trois 
lieux dift&rens , lelon l’opinion de plufieurs. 
Premièrement par fa face de défions ou partie 
interne qui eft.la plus proche du cerveau , & 
par laquelle il reçoit des vaifleaux de la dure 
mere. Secondement par fa partie moyenne* 
qu’on nomme diploé, & qui eft un efpace en- 
tre les deux tables , interrompu par plufieurs 
fsüüles.ofieiafes * tapifie d’une membrane 

v très- 
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tres-déliées car cet os eft encore entretenu par 
un fuc moelleux , qui fortant de cediploé fe 
communique aux deux tables , & leur fournit 
l’aliment néceffaire. Troifiémement par fa> 
partie externe il eft nourry & défendu par le 
pericrane dont il eft immédiatement revêtu 
dans toute fon étendue , excepté à l’endroit des 
mufcles crotaphites. 

Ainfî , quand par quelque accident du de- 
hors l’os eft dépouillé de cette membrane , & 
qu’il refté découvert, il eft cres-affuré que l’air 
s’attache à la furface extérieure par Tes parti- 
cules nitreufes , pointues & très- mobiles , qui 
en peu de tems l’alcerent & le carient, de ma- 
niéré que le fuc oflfeux en étant corrompu ou J 
intercepte, la portion qui fe trouve privée de 
nourirure & fans défenfe , ne manque pas de 
fe féparer par l’exfoliation. 

Il eft donc neccftaire de trouver urt 'moyens 
pour reparer la perte que l’os a faite , & de 
chercher dans les parties voifînes un aliment 
qui tienne lieu de celui qui eft perdu, & qui' 
mette cet os à l’abry des injures externes. On > 
ne peut trouver ce fecours plus proche que dans 
lédiploéi mais pour l'avoir * il faut lift don* 
ner un paffage , & lui ouvrir des voyes faciles * 
pour remplir en môme tems l’intention de la 
Nature & celle du Chirurgien. Si bien qu’ert’ 
ouvrant l’os, comme il a été dit cydeffus, le 
diploé pouffe par ces petits partages la plus fuh- 
trle partie de fon fuc moelleux, qui fe conglu- 
tinant fur l’os en trois ou quatre jours , quel- 
quefois plûtoft ou plus tard , cet os fe trouve - 
entièrement recouvert. 

Les autres os qui ont de la moelle , font 
nourris pjir.lc dedans au moyen des vaiffeaux 
- ' ‘ de 
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dé là membrane qui enveloppe la moelle 5 & 
le periofte les nourrit & les défend par leurs-’ 
parties externes : c’eft pour cette rail'on que 
foità l’hutnerus , foit au fémur & au tibia,, 
notre operation peut-être mife en ufage , & 
ceux qui pourroient en douter, n’ont pour s’civ 
convaincre, qu’à en faire l’experience.. 

On aura peu de peine à fe rendre à une telle 
pratique, , fi on confidere qu’elle évite quaran^ 
te jours ou environ qui fe paffent pour l’exfo- 
liation, outre le tems qui eft encore necefTaire 
pour incarner & cicatrifer l’ulcere, ce qui fait 
trainer en langueur un pauvre bleffé prefque 
foixante jours ; au lieu de douze ou quinze au 
plus, en fuivant cette méthode. Elle eftii’u* 
ne fi grande utilité pour les bleflfez, .que je ne 
crains point de dire que c’cll pécher contre la 
charité, que de ne la pas pratiquer : car enfin 
par ces longueurs ordinaires , quelrifque ne 
court point le bleffé , particulièrement dans* 
un Hôpital où l’air infeété & corrompu ruine 
avec le tems les tempéraments les plus forts ? 
J’ay vu cent & cent fois , & il n’arrive que: 
trop tous. les jours , que des bleffez guéris 8z 
prefts à forrir des Hôpitaux, ont été furprispar 
des fièvres malignes , des flux de fang , des 
diarrhées, &c. qu’ils contraûoient par le long- - 
fejour qu’ils faifoient dans ces trilles lieux, où 
la mort le plus fouvent termine tous leurs maux. 
C’eft ce qui doit nous obliger à leur procurer! 
une prompte guerifon , & à n’épargner <aucun ; > 
foin pour éviter cette exfoliation ennuyeufe. . 
Mais quand les membres des bleffez fûntre-- 
mis avec les os altérez , ou qu’on n’a pû par 
fes fojns empêcher l’exfoliation , il faut tra- 
vailler promptement à la feparacion qui fie 
' doit? 
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doit faire ; car comme la gangrène danslds 
parties charnues a befoin des fecours de l’art 
pour être terminée au plutôt , la carie qui eft 
une gangrène en l’os a befoin de l’exfôliatioir 
qui doit être hâtée par les remèdes externes, - 
pour arrêter fon progrès , qui peut s’étendre 
il’une extrémité de l’os à l’autre. 

C’eft au Chirurgien à dioifir les'remedes- 
les plus propres pour fatisfaire à cette inten* 
tion. Les Anciens & les Modernes en ont dé* 
crit un bon nombre , mais il faut éviter fur 
tout les efprits acides qui augmentent la ca* 
rre, & qui font fur l’os, ce que l’eau forte fait' 
fur le fer j lecautere a&uel n’eft pas d’un pe- 
tit fecours dans les occafions , non plus que 
l’euphorbe infufé dans* l’efurit de vin , ou bien • 
une infufion de racine d’iris , de canelle , Stf 
de doux de gérofle dans de l’eau de vie.' 

Les maximes que j’ay proposées pour éviter 
l’exfoliation font contraires à l’opinion de plu-- 
fïeurs praticiens d’Italie , qui prétendent que 
tout os qui a écé touché de l’air , s’exfolie im* 
manquablement. J’ay eu autrefois de grandes 
difputes fur ce fujet avec de? gens qui par une 
opiniâtreté fans fondement , n’ont pu fe ren-^ 
dre ni aux raifons ni à l’experience , ne pouvant 
•fouffrir ce qui s’oppofe à leur faufle théorie , , 
de à leur miferable pratique. . 


CHAPITRE XIII. 

» \ 

De la maniéré de panjèr les Plàycs où l'onfefert 
du trépan, les autres maux de femblable * 
nature , avec, un nnuvel iujlrumcnt. 



Es playes de tête où le crâne eft fra&uré 
fput-d’une nature quidemande un bon pra- 
ticien 
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■ ticien ; nous fommes perfuadés quel’air eft en- 
•nemy des playesde tête ; tous les Anciens & 
les Modernes en tombent d’accord. 

Il eft neanmoins certain qu’une bonne par- 
tie des accidents qui arrivent à ces maux, ne 
viennent que du peu de précaution qu’on prend 
pour lui interdire l’accès dans les playesoù le 
erane eft découvert, fratturéou trépané. J’ay v 
traité des os découverts dans le chapitre pre- 
cedent , il me reftc feulement deux mots à di- 
•re fur les playes -où il y a déperdition de la 
fubftance du crâne. 

C^ii 2 nd la dure-mere eft découverte , je fa- 
brique une lame ou plaque de plomb fort min- 
ce & fort polie , percée en plufieurs endroits, 
fans inégalitez , taillée & proportionée à la k 
grandeur de l’ouverture par où j’aperçois cet- 
te membrane, & pour -faire cet infiniment 
plus jufte , je le defline avec la couronne du 
trépan, dont je me fuis fervi , ou dont je dois 
me fervir dans l’operation j ou bien on peut 

Î (rendre fa grandeur fur la pièce du crâne que 
e trépan a enlevée : Je laiffe aux deux cotez 
de cette même plaque deux petites colonnes 
plattes &r cgales,-de chacune defquelles je ployé 
l’extremitc pour former une anfe de chaque 
côté , qui vienne s’appuyer fur les bords du 
crâne pour la foûtenir 8c l’affermir, obfervanc 
que la partie defdites colonnes qui entre dans 
le erane égale en longueur l’épaiffeur du crâne j 
cette mefure ne fe peut mieux prendre que fur 
la partie du crâne féparée par le trépan, eu fur 
la forme qui reftc à un morceau de cire molle 
qu’on aura apliquée doucement dans le trou : 
Avant que d’enfoncer la plaque, je la trempe 
dans quelque médicament convenable & mé- 
diocre- 
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diocrement chaud , & je pofe un petit tam- 
pon fort mollet d’une charpie bien fine par- 
^defTus i je lève cette plaque avec des pinces à 
chaque panfement, fi je le juge neceflaire. 

Je me fuis tres-bien trouvé de cette métho- 
de 3 & j’ay remarque que l’ufage de cette pe- 
tite machine produit cinq avantages. Pre- 
mièrement le pus ou le fang contenu fous le 
crâne fort par les ouvertures de cette plaque,, 
& la charpie molette dont je la couvre im- 
médiatement s’en abreuve j & quand ce fang 
& ce pus auroient acquis par leur léjour quel- 
que méchante qualité, la charpie qui s’en im- 
bibe ne touchant pas la dure-mere , n’y peut 
communiquer la corruption de ces humeurs , 
& ainfi cette envelope & le cerveau par con- 
fisquent font moins en danger. 

Secondement , par une compreffion légère 
'qu’elle fait à la dure-mere , elle facilite la 
fortie du fang ou des matières qui peuvent être 
extravafées fous le crâne. 

En troifiéme lieu , elle empêche la généra- 
tion des fongus , & ne permet pas aux mem- 
branes intérieures & au cerveau même de s’é- 
lever & de fortir par l’ouverture , comme on 
l’a vu arriver, ce qui oblige d’incifer, ou de 
confumerpar des catheretiques la portion de 
ces fubftances qui fort par l’ouverture. 

En quatrième lieu, on empêche par le mê- 
me moyen que la dure-mere, ne frappe dans 
fon mouvement continuel contre les inégalités 
& les parties tranchantes qui fe trouvent au 
crâne, quand le trépan en a enlevé une piece, 
ou quand par quelque accident externe uns 
portion s’eft feparée du tout. 

En dernier liey , elle défend le cerveau & les 

membra- 
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membranes des attaques de l’air, faifanrprefque 
l’office de la piece du crâne dont ils font privez. 

Quand on foupçonne qu’il y ait fous le crâ- 
ne du fang coagulé , on peut ceflêr l’ufage de 
la plaque pour quelque tems , afin de iaifïer 
.un libre paflage à ce fang , après quoy on la • 
rappliquera j mais lorfque le tems des accidents 
eft pafle, la plaque n’a plus de lieu, car il ne 
faut biffer aucun obftacle à la réunion , & à la 
ge'nérarion du calus. 

Gomme on ne fait.prefentement aucun fcru- 
-pnle de trépaner à la baze du crâne , c’eft en 
ce lieu où la fortie de la dure-mere eft plus à 
craindre , & par confequcnt où cette plaque 
eft abfolument neceff’aire pour l’appuyer & la 
-contenir. Il eft pourtant de la ^prudence dans 
ces fortes rie trépans, comme dans les autres* 
de donner s’il fe peut , au lieu où fe fait l’o- 
peration , une fituation un peu élevée , afin 
queja plaque ait moins de poids à fupporters 
on peut hardiment s’en fervir durant 14. ou 
;iy. jours ou plus : au refte on pouroit faire 
ces plaques d’or, d’argent, &c. fuivant la vo- 
lonté & les moyens des blcflez. Je me fuis 
toujours fervi de celles de plomb; car chacun 
fç aie quil eft ami de notre nature * qu’il eft vul- 
néraire & qu’il défféche. 

Quand. cette plaque ne produiroit quelefenl 
avantage de défendre les membranes & le cer- 
veau des atteintes de l’air , cela feul devrait 
fuffire pour en faire eftimer l’ufage , car il eft 
certain qu’il n’agit pas avec tant de violence 
quand fes parties acides trouvent des obftacles 
-qui les arreftent , ou qu'elles ne peuvent être . 
introduites que par des trous auffi petits que 
ceux de cet inftrument, qui font d’ailleurspref- 

que 
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que bouchez par d’autres matières , & quel- 
quefois je parie deux ou trois jours fans le le- 
ver, quand la fuppuration fe fait librement 2 c 
que les accidents diminuent. 

Monfîeur Verdtic dit que les fongus qui vien- 
nent fur la dure-mere font produits par lesitrt- 
.preflionsdes nitres de l’air i & tous les prati- 
ciens conviennent que les membranes , Si fe 
^cerveau n’y peuvent être expofcz fans un grand 
péril. 

Ce Ti’eft donc pas fans caufe que' la Nature , 
comme une bonne mere qui pourvoit à tour, a 
pris le foin d’enveloper le cerveau de deux 
membranes , & de le recouvrir du crâne , du 
pericranc , des téguments & des poils pour le 
mettre à l’abry des injures de ce fluide , qui de 
cous les élemens lui eft le plus contraire. Et 
la plûpart de ceux qui ont été trépanez , ou 
qui par quelque fra&ure du crâne ont perdu 
une portion de fa fubftance , fans que le cer- 
veau ny les membranes ayent écéoffenfez, font 
fujets à des accidents dont on ne peut bien ren- 
dre raifon qu’en difant qtle l’air qui eft très- 
pénétrant , ne trouvant pas des obftacles affés 
puiffants pour arrêter fes parties les plus avi- 
ves dans de certaines faifons & de certaines 
difpofitions où le cuir fe relâche , il s’infinuè 
au dedans du crâne malgré le calus qui n’a ja- 
mais la folidité de l’os, & y irritant des mem- 
branes qui font tres-fcnfibles , il produit les 
douleurs dont ces fortes de malades font tour- 
mentez de tems en tems. 


AVIS. 
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AVIS. 

i ■ * 

R ien ne prouve tant la portabilité des cho^ 
Tes, quÿ leur événement j & rien ne con- 
firme tant les confequences avantageufes qu’on 
peut tirer pour une méthode, que la multiplia 
•cité des exemples où l’on voit qu’elle a réülfi. 
C’eftce qui m’a engagé à remplir cette fécon- 
dé Partie de plufieurs playes traitées à ma ma- 
niéré & qui ont paru toutes juftifier ma prati- 
que. 

J’aurois pû former un gros volume des cu- 
res que j’ay faites depuis 18. ou ao.ans; j’ofe 
avancer qu’elles ont eu des fuites falutaires, & 
qu’elles ont été faites en fort peu derems. Mais 
pour éviter la longueur , j’ay refolu d’en paf- 
fer un grand nombre fous filence. Cependant 
je n’ay pu , malgré le defiein que j’avois fait 
de n’en marquer qu’une de chaque nature 8c 
de chaque partie, m’empêcher d’en produire 
plufieurs , dont quelques-unes paroitront d’a- 
bord toutes femblables; mai^fi on les exami- 
ne., on verra qu’elles different entre elles par 
quelques circonftances particulières & efien- 
tielles. 

Dans ce Traité je garde l’ordre de la digni- 
té des parties, en commençant par la tête, & 
fini fiant parles extrémitez, fans m’attachera 
ranger mes obfervations félon le droit d’an- 
cienneté i & je décris naturellement leschofes 
comme elles font arrivées , fans y rien ajoû- 
ter, & fans en rien diminuer; n’ayant autrein- 
tention que de faire voir par les exemples que 
je cite , la douceur 8c la promptitude de cette 
méthode. 


DEUXIE ’- 



DEVXIV ME PARTIE , 

•■Où l’on traire des expériences de prati- 
que, avec des Réfléxions , qui confir- 
ment notre méthode. 


CHAPITRE I. 

'De la Tête. I. Obfcrvation /V une playe faite par 
tin coup d'arme à feu qui effleura le pariétal. 

A U mois de Juillet de l’année 1690. peu 
de temsaprésle commencement de la guer- 
re enSayoye, étant Chirurgien Majorde l’Ho- 
pit.il du Roy à Luferne, on conduifitdans cec 
azyle un Soldat nommé La Grandeur , du Régi- 
ment de Poudenx , à prefent dit le Régiment 
de Gâtinois, lequel avoit receu un coup d’ar- 
me à feu de gros calibre fur la partie la plus con- 
vexe du pariétal droit: en effleurant, la balle 
avoit feulement emporté les téguments com- 
muns fans offenfer le crâne; mais le pericrane 
étoit tellement contus, qu’il en paroiffoit li- 
vide. Je connus qu’il falloir indubitablement 
que cette membrane fuppuraft, fi ou lui endon- 
noit le tems. Mais en fuppurant elle euft alté- 
ré l’os, èc l’exfoliation pour-lors éroit inévi- 
table, ce qui m’obligea à déchirer le pericra- 
ne avec les ongles dans toute l’étendue de la 
contufion qui fetrouvade lagrandcurd’unepié- 
ce de dix-huit fols, & fur le champ jedonnay 
quelques coups de la pyramide du trépan fur 
l’os découvert, le plus promptement qu’il me 
fur poffiblc, & je le couvris enfuitc d’un peu 
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de charpie trempée dans l’efprit de vin , & par 
de (Tu s le refte de l’appareil , qui fut couvert du 
digeftif (impie, je pofay l’emplâtre de bétoi- 
ne, & le couvre-chef. 

. Je lai (Ta y mon malade deux jours fans le pan- 
fer, au bout duquel tems je trouvay l’os ver- 
meil, ce qui me fit juger qu’il feroit bien-toft 
revécu j il fut panfé deux jours après de la mê- 
me maniéré que cy-devant, l’os étoitplus qu’à 
moitié recouvert , celafutcaufeque je n’y tou- 
chay de trois jours.. De forte qu’en fept jours 
je le trouvay reveftu d’une nouvelle chair qui 
lui tenoit lieu de membrane j il ne futplusbe- 
foiu que de laider feparer l’efearre en panfanc 
de deux jours l’un * & endix-huitjoursla playe 
fc remplit 8c fut entièrement guerie, 

REFLEXION 

Si cette playe avoir été traitée fuivant la mé- 
thode ordinaire, je laifle à juger fi elle euft été 
guerie avec tant de promptitude. Depuis ce 
tems-là, j’ay toujours gardéla même pratique, 
je m’en fuis fervi en plufîeurs occafions, fans 
que les piayesfefoietit Couvertes, &fansqu’il 
fe foit fait la moindre feparation , ny qu’il foie 
arrivé aucun accident. 

Je me fuis contenté de cet exemple & de ce- 
lui qui fuit, ils me femblent fuffifans pour au- 
toriser notre conduite : car fi elle a eu un fi 
bon fuccés dans les cas que nous y fpéci- 
cifions , on doit en efperer un aufli favorable 
dans les playesd’inftrument tranchant, 8c mê- 
me dans celles où lesos feront découverts ,ou 
fe découvriront parla fuppuration du pericra- 
nc. Mais il faut obferver que le pcricrane étant . 

contus 
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corrtus au altéré comme il s’eft rencontré eti 
cette cure , & la fuppuration paroi'flanr îriévi’* 
table , le plus fûr moyen c’eft de le déchirer, 
& de découvrir l’os promptement, pour y fai-* 
re l'operation que )e viens de dire, afin d’évi- 
ter l’alteration qui pourrait arriver à l’osdans 
la fuite par rattouchement & le féjour des ma- 
tières, dans laquelle circonftance cette opéra- • 
tion deviendrait Inutile. 


CHAPITRE II, 

i 

De la Tête. II. Objervation d'un coup d'in fl ru* 
ment tranchant qui découvrit un des pariétaux. 

U N nommé Chafleau-r/iontagne , Soldat du 
Régiment de Villars de la Compagnie d’A- 
ligny , avec un de fes camarades de la même 
Compagnie,’ nous fut améné pendant la cam- 
p.igne de l’année 1694. dans l’Hôpital de l’Ar- 
mée du Roy étably à Briançon. 

Ce premier avoir reçu un coupd’iuftrümenc 
tranchant fur la partie moyenne du pariétal 
gauche , qui 1 ni découvroi 1 1 ’os , de la grandeur 
d’un écu blanc. Je lui fis au fécond appareil 
huit ou dix petits trous fur l’os découvert, a-* 
vec le perforatif , fans avoir pénétré jufquesatf 
diploé, pour éprouver , fi fans perforer toute 
la première table, je pourrai s fa tisfa ire à mort 
intention : j’appliquay de la charpie trempée' 
dans l’efprit de vin fur tout ce qui étoit décou- 
vert de l’os, & je panfay le relie de la playe' 
avec le fimplcdigetiif, l’emplâtre de hcronica* 
& le couvre-chef, 

U fut deux jours fans êrrepanfé, &aprésce 

1 > 3 tems*- 
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tems-là , je m’appercus que mon operation ne 
feroit pas inutile; l’os prenoit une couleur ver- 
meille; & les trous du perforatif qui avoient; 
procuré cet effet, commençoient à germer, cc 
qui me fit juger que le reftc de l’ouvrage de- 
voir s’achever naturellement. Dansles huit pre- 
miers jours il ne fut panfé que quatre fois, au , 
bout defquels l’os fe trouva entièrement recou- 
vert; huit ou dix autres jours enfuite remplie 
rcnt la playe, & formèrent une bonne & fer-, 
me cicatrice, obfervant toujours de le panfer 
de trois en trois jours. Il arriva danscet Hô- 
pital le 2y. de May, & l’onzième Juin il en-for? 
tir parfaitement gucry , tout l’Hôpital fut té-, 
moi n de l’operation, & dç la promptitude de. 
la guérifon. 

Son camarade avoir plufieurs coups d’un pa- 
reil inftrument fur toute l’étendue de la tête ,, 
reçus en la même occafîon , mais le plus confi- 
derable étoit unefraôture (impie, ou undiacopé' 
profond fur la patrie fuperiéure & moyenne du 
coronal. Apres avoir remarqué que toutes ceSs 
playes étaient fans fracture, je me côntentay > 
de les réunir toutes , & d’appliquer pendant- 
les premiers jours, deux filets de charpie fur ce 
diacopéj trempez dans l’efpritdevin , &def-„ 
quels les extremitez débordoient hors delà pla-. 
yeh quatre joursaprés, je fis lever tous les obf-. 
racles à la réunion , & il ne fut panfé que d$ 
deux ou trois jours l’un, vû qu’il ne paroiffoit- 
aucun accident.. 

Il ne fe fit qu’une fort médiocre fuppuration,, 
point de fcperation d’os ny d’exfoliation j en-, 
fin il fut guery comme fon camarade ,& ils s’en „ 
rçtournerçnc enlembjç à leur Régiment. 





u r H 6 f i t À t* 7^ 

REFLEXION. 

Si je n’àvois cité qu’une cure de cette efpé-- 
ce , faite dans un lieu fort éloigné de Paris, 
on pourroit douter de la vérité de ces faits; 
mais cclles-cy , comme plusieurs autres de mê- 
me nature, traitées publiquement dans un Hô-* ' 
pital ouvert à tout le monde , doivent ôter noir 
feulement tous les doutes qu’on pourroit avoir,* 
mais auflî donner quelque crédit à une métho- 
de fi prompte & fi falutaire. Il eft rres-facile' 
d’être convaincu de la bonté de cette petite 
operation , car elle eft fondée fur la raifon & 
fur l’experience. M. Jouve tres-habile Méde- 
cin de cer Hôpital a été témoin oculaire de' 
l’heureux' fuccés de ces dernieres cures , y 
ayant affifté depuis lè commencement lufques- 
à la fin. 

Pour les écopé , diacopé & apofcheparnif-- 
mos , c’eft à dire fraélure par incifion, frac- 
ture fimple,,&r fraélure où- la pièce de l’oseft" 
emportée, il feroit ennuyeux de rapporter le* 
nombre qui en a été guery dans cet Hôpital,, 
depuis trois ans, avec une promptitude furpre-- 
nanre. 

Je ne fuis pas le feul qui air fùrmonté des* 
fcrupules affes communs fur le fait des playes- 
de tête ; car. Amb. Rare dit avoir guery en peu 
de tems, un blefle qui avo-it une grande poreionî 
du coronal tout-à-faic feparée par un. coup' 
d’inftrument tranchant , & qui ne tenoit plus- 
qu’à la peau pendante fur le vifage, lequel os- 
fe réilnit neanmoins aifément.- 

Au crâne comme aux autres os du corps, - 
quand une pièce cft ainfi enlevée , ou qu’une" 

D 4-y cfquille- 
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efquille dans la fraûure cft feparée , & que 
Tune & l'autre font encore attachées à la mem- 
brane qui les couvre , il fulfit de les remettre 
artiftement dans leur place naturelle, en forte 
qu’elles ayent la même fîtuation & qu'elles 
foient appliquées aux mêmes parties qu’aupa- 
ravant , afin que les porcs fe rencontrent pour 
la diftribution de l'aliment offeux , propre à 
former cette glu neceflaire pour les rejoindre;, 
ce qui ne pourroit fe faire que cres-difficile- 
ment, fi elles étoient plus hautes, plus baffes» 
ou à côté ; car l’organe n'ayant plus le même 
ordre, ny la même difpofition , le ftic nourri- 
cier des os ne pourroit plus fe communiquer 
à cette pièce feparée , qui n’occupant plus le 
même lieu., laifïeroit une efpace capable de fe 
remplir de lymphe , de fang , de pus , ou de 
tous les trois enfemble, qui altérant la partie 
blefféc , corrompant fon aliment , & faifant 
fuppurer la membrane qui devoir raffembler 
tour le débris , faudroit neceflairement que 
la nature s’en débaraffât , comme d’un corps 
étranger. 

Cela étant ainfi , il n'eft pas befoin de laifTer 
fuppurer ces fortes de playes , ny de les tenir 
ouvertes , pour attendre une feparation d’os 
qu’on peut éviter fans rifque.. 

L’on fe rendra facilement à, cette raifon f» 
l'on fe donne la peine de voir Rbajïs & Sera - 
pion célébrés Auteurs de l’Antiquité , dans 
leurs Traités des playes de tête avec fra&ures 
du crâne, oiLils enfeignentde coudre cesplayes 
quoique les deux tables foient fraéturées. M. 
Verduc dans fon premier tome chap. 18, des 
playes de tête , raporte une cure faire d’une 
fraéturc d’un pariétal rompu depuis la futur# 

fagitta- 
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fagitralé jufquesàladambdoïdejfans lefecotir* 
de l’operation du trépan. 

La réunion des os du crâne eft moins diffici- 
le à faire que Celle des autres os , quoique le 
cal du cran'e foir moins fort , le diploé four- 
niflfanc en abondance à cette partie, un aliment 
rres-propre pour fatisfaire à cette intention 
Lorfque le cerveau & fes membranes, dans les 
fraélures du crâne, n’ont receu aucun domina-- 
ge , on ne doit appréhender aucun danger j 
mais il eft tres-difficile , çe qui arrive néan- 
moins quelquefois, qu’un corps glanduleux 8c 
molafle comme le cerveau , ne reçoive quel- 
que ébranlement & quelque feeouffedangereu- 
fe, par la violence qui fe fait dans les ruptu- 
res de cet os. C’eft à quoy il faut toujours être 
attentif, car les ouvertures ou les grandes di- 
latations des vaifTeaux , lefquellesfont aflez or- 
dinaires en fembiable cay , 8c qui caufent des 
èpancfiemens de fang , ne paroiffent pas d’a^ - 
Bord ^principalement quand ce ne font pas de 
gros vaifTeaux, ce que j’ay remarqué plùfieurS 
fois , mais auffitôt que- les accidents furvien^ 
nent , l’opération ne doit pas être negligée.- 

On pourra me dire que les os fraftùrez des 
autres parties du corps , ne laiffent pas de fi 
réunir 8c de former un calus affez fort, qtidy- 
que là frattüre Toit mal'réduite , & qu’onfoic' 
quelquefois obligé de le rompre de nouveair 
pour lui donner la ré&îtude & la figure nanti 
relie ; mais il eft facile dé connoître , qu’il y 
a. de la différence entre cette union , 8c celle 
qui fe fait entre des parties offeufes mal join- 
tes à caufe de h. feparation d’une efquillé; 
Dans la première , lé fuc offeux fe communi- 
que de part & d’autre , il fe rencontre * fe ré- 
• P f> paruU 
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pand également de tous cotez , Se fe coagule » 
autour de la fraéfure , de forme ce qu’on ap-. 
pelle calus; mais en celle-cy ,il n’eft commu- 
niqué & poufle que d’une part ; .te s’il ne ren- 
contre les pores droits & difpofez a le rece- . 
voir, ne trouvant point d’os à qui fe joindre , 
il s’altere & fe détruit, &,la pièce de l’os fuit- 
la même deftinée. 

N’étant rien furvenu d’extraordinaire aux - 
trépans que nous avons faits , je les pafferayv 
fous filence. , 


- * CHAPITRE III. 

De la Tête. III. Qbfèrvat'ton de placeurs pié - - 
ces d'os enlevées du crâne par des , 
cqups de faire . 

S Ur la fin de l’année 16S9. peu de tems 
avant la guerre de Savoye , les VàudoisA. 
égorgèrent prefque tous les Habitans de Pra- . 
mol dépendante de la V-allce de Saint Martin. „ 
Etant pour lors Chirurgien Major de l’Hopi-. 
tal de l’Armée de S. A. R. Monfeigneur le 
Duc de Savoye, il y fut conduit un grand nom- , 
bre d’hommes , de femmes , & d’enfans en . 
tres-pitoyable état; entre-autres une jeune fil- 
le d’environ 9. à 10. ans, laquelle avoit receu 
djx-huit ou dix-neuf coups de fabre fur la tête, 
te quelques autres fur le corps & fur les bras, . 
dont je ne feray aucune mention. 

Tous ces coups fur la tête formoient écopé i . 
diacopé Se apofcheparnifmos. Plufieurs pièces . 
avoient été emportées jufques au diploé, te 
plufieurs copps ayant pénétré jufqucsâladure- 
. . ' ' " , ’ rn.çre , 
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mere, quelques portions des deux tables s’é- - 
toient entièrement feparées. - 

Je fis rafer ce qui le pût rafer , 3c avec un ' 
liniment de l’onguent de betonica , un jaune 
d’œuf, de l’efprit de vin ,1e tout mêlé, je lui 
froray legerement toute la tête , 3c lui en fis 
une calotc avec de grands plumaceaux de char- 
pie fans tentes ny dilatans , 3c par deflus je 
mis PempJâtre de betonica & le couvre-chef - 
ordinaire. . 

Les diverfions furent faites félon l’age & les 7 ' 
forces , on pafta deux jours fans lever ce pre- 
mier appareil : 8c cette méthode fut fuivie ' 
l’èfpacede quinze jours. Enlevant l’emplàtre 
nous trouvions prefque à chaque panfemenc 
des portions d’os qui tcnoienc aux pluma- 
ceaux, -ce qui avoit été feparé de fon toutfor- 
th avec facilité j enfin les os qui fe trouvèrent r 
arrachez au pericrane fe réunirent, 8c les vui- 
des du crâne fe remplirent fort promptement» - 
Quand je vis diminuer la fuppuration , je ne la • 
panfay que de trois jours en trois jours. Cet- 
te conduite me fût fi heureufe , que la pauvre 
blelfée fe trouva entièrement guerie en cinq 
femaines ou environ. Tout Pignerol connoif** 
foie cette fille , 8c l’on pourroit 'aifément la 
reconnoître , à caufe d’une oreille qui-lui fut * 
coupée dans cette facheufc occafîon.- 


R E F L E XI 0 tfJ. 


Etre guéri fon eft un pur ouvrage de Ia na- 
ture , 3c fi l’on n’euft pas défendu avec 
foin les attaques de l’air dansce cas où le crâ- 
ne éroit ouvert en plufieurs endroits jufques au* 
jnembfanss , elle n’euft pas été procurée fi* 

D- ptompte- 


Digitized by Google 


84 Lê Ckiru rtg i e n 

promptement, fi facilement, ny fi favorable^ 
ment, fur tout fi la malade euft été panfée fé- 
lon la coutume ordinaire:: car outre que lacu- 
ration euft été d’une longueur infuportable, îP 
y feroit fur venu mille accidents tres-embaraf- 
fans, particulièrement- dans un Hôpital oùles 
cures de longue haleine ont rarement un bon 
fticcés. Enfin malgré la nouveauté dont on 
accufera cette méthode , je trouve qu’elle eft 
autoriféepar HippocratcWy.i;, Aphor. 17 .qui die 
que- l’âir eft' ennemy du cerveau , des os, des* 
nerfs, &. gçneralement de toute notre nature. - 
Galicnau ltv. de l’Ofage des parties chap. i;. 
dit que l’air eft contraire au* ulcères :: par ce 
mot d’ülceres-, il entend les playes-, mais il 
ajoute qu’il fe faurbien garder de refroidir le 
cerveau en- trépanant, & après avoir trépané.. 

Les autres parties de notre corps ne reçois 
vent gueres moinsde dommage par les atta- 
qpes de l’air, dans lès playes qui leur- arrivent*, 
que le crâne & le cerveau. Et fi l’on remar- » 
que que les accidents n’en font ni fi prompts 
ni fi violents- , on ne doit pas pour cela refù- 
fer l’attention qui leur eft neceflaire j- car pour 
peu' qu’on négligé la confervatton de la cha- 
leur du- jufte tempérament des-fucs qui fe dis- 
tribuent' aux parties , il faut que le membre 
vulneré fuccombe , 8c que le blelFé fouvenr 
fuivc la même deftinée. 


i 
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€ H A P I THE IV. 

De la Face. IV. Obfervation , d'une play* 
faîte à la joué par un tron- 
çon d'épée. 


E N l’année 16S6. me trouvant en la même: 
qualité, & au lieu cy-deffus marqué lorf- 

2 ue les V'audois furent chaffez des vallées de 
iUferne ,. un Officier que 1 a difererion m’em- 
pêche de nommer, fut blefle d'utr tronçon d’é* 
pée à la joile gauche, vers l’angle delà mâchoi- 
re inferieure , un bon doigt au defl'ous de l’o*- 
reille, en forte que les canaux falivaires enfu- • 
rent déchirez. 

• H fut panfé d’abord par un Chirurgien qur 
tamponna & dilata la playe avec autant de 
charpie qu’elle en put tenir 5 bien du tems fc 
pafla fans aucune apparence de guérifon , 
certe playe devenoit peu à peu filtuleufe. Le 
blefle me frf appeller pour lui- donner confeüy 
& lui prêter fecours- > je fis d’abord confume? 
In callofîré en là touchant un moment avec de 
faufles tentes trempées dans des cauftiques fon^ 
dus; & j’ordonnay que le blefle fut nourri de 
confomméspris avec une cui Hier couverte qu’il 
pût fucer pour ne donner aucun mouvement* à 
là mâchoire inferieure, en lui faifant pareille- 
ment garder un grand repos, lui défendant de- 
parler & s’agiter.. Et quand toute la callofité'- 
rut confumée , je me fervis dans la playe du- 
baume du Pérou , raprochant fes lèvres l’une 
de Pautre avec de petites comprefles longitu- 
dinales , & par delfus j’àppliquay l’emplâtre 
ftiptique de Crvühts. Il fut guéri non fans- 
v D 7 peine,. 
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peine, quoiqu’il le pût être au commencement* 
avec facilité. 


G H A P I T R E V. 

De là Face. V. Obfervation ; d'un autre coup ' 
d'épée à la joué. 

E Tant à Pîgnerol en 1691.. Moniteur le - 
Chevalier de Vauban. Capitaine au Régi- 
ment de Beaujolois, me fit demander pourvoir 
JV1. fon Frere qui avoit été bleffé d’un coup 
d’épée à la joué , & panfé par un Chirurgien 
qui lui ayant fourré d’abord une groffe & lon- 
gue tente qui lui paffoit dans la bouche , & 
ayant continué cette méthode pendant 6 . ou 7 . . 
jours, lui avoit caufé une fort greffe fièvre Sa- 
line fluxion tres-confiderable qui lui occupait^: 
toute la tete & tout le vifage. - 

Après avoir fupprimé la tente, il fallut re«- 
courir aux diverfio'ns; mais les accidents qu’u- 
ne telle irritation avoit attirez ne purent être 
vaincus facilement. Neanmoins après un peu*, 
de peine ils furent furmontez , la guérifon' 
fuivit par le moyen des incarnatifs , non fan? 
lai (fer une cicatrice affez difforme caufce pa$ 
l’indifcretea pplication de la tente. 

R E F L E XI 0 N.: 

L'a face étant l’image de Dieu , & comme - 
l’abrégé de toutes les Deautez de la nature , & 

Je théâtre de tontes les paflions de l’amc , a 
bien mérité quelque privilège 5c qu’on la trai- 
te avec plps de douceur, de délicatefTe, & de 

, 1 • circon^ 
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çifcoiifpettion que les autres endroits de là fur- - 
face du corps. Tous les auteurs Anciens & • 
Modernes défendent de fe fervir de tentes dans - 
les playes qui lui arrivent, ils évitent d’y fai- 
re de nouvelles incitions , & en éloignent la 
fuppuration autant qu’il eft poflible : Audi 
guerifient- elles avec une grande facilité, & les. 
moindres incarnatifs les terminent. .. 

Fab. d'Aqttapenà; veut qu’on fe ferve de la 
future féche dans lesplayesde la face pourem*. 
pêcher la difformité de la cicatrice.. Ce ne 
font donc que les Chirurgiens mal inftruits de 
leur devoir, qui employent les tentes en fem- 
blables oecafions. Il faut conferver la beauté * 
du vifage le mieux que nous pouvons j la fali-- 
vc eft fon baume particulier, comme toutes les 
autres parties ont la lymphe ou d’autres liqueurs . 
onftueufes pour, le leur. 


. C H.A P I T R E VI. 

- Da la Langue » VL Obfervatiçn ; d'une langue?; 
déchirée, par un . coup de balle. 

in N iéSé. un Lieutenant de la Milice de • 
Moudovis , commandant fesfoldats dans une 
attaque j & ayant la bouche oavçrte, reçut un ; 
coup de balle qui lui brifa & déchira toute lit . 
langue en cinq ou fix pièces qui reftoiçnt atta- 
, chées à la partie fuperieure de ce même orga- 
ne. Il fut conduit à l’Hôpital de Luferne, & - 
y Tut panléd’abord par M. Delà RaméeMnU- 
tre Chirurgien à Turin 8ç bon praticien j le- 
quel s’appercevant qu’inutilement il avoitem- 
pl Qyé..toas fes foins ppur ariefter l’hemorragie 

qui i 
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q-ui étoit tres«confiderab!e, me demanda , zftrr 
de voir enfemble la voye qu’on pourroit pren- 
dre pour terminer certe'perte de fang.' 

Ayant vifité toute la bouche du blfeiïe pour 
découvrir fi le fang venoit feulement des ranu- 
les ,• je trouvay la- balle fous un - des angles de* 
la. mâchoire inferieure. Je retiray ce corps- 
ctranger qui n’avoit caufé qu’une fimple exco- 
riation en cette partie ; & n’âyant point veir 
d’autre endroit d’bù le fang pût forrir que des 
ranules , je propofay de faire rougir trois pe- 
tits cautères attuels de ceux' qu’on employé 
pour les dents , ce qui' s’exécuta. Ils fureur 
appliquez à l’endroit des ranules , l’hemorra- 
gie s’arrêta , & le blefle fut promptement 
guery.. 

R E F L EX 10 N. 

Les Anciens ont ordonné de coudre les player 
de la langue - , quand les* pièces n-’enfont pas- 
feparées; car lorfque la féparation eft entiere,- 
l’Operation eft inurilè , & la réünion impoffi- 
ble. Fab. d'AqtiapencT. eft de ce fentimeut;. 
mais cette future ne me paroift nullement ne- 
eeflaire dans les autres divifions des parties -dô 
la langue; puifque là Nature, fans cette opera- 
tion , la réünic tres-bien en lui - accordant un* 
peu de repos. Tout le monde fçait que la lan- 
gue eft fituée dans la bouche fous la voûte du- 
palais-, qu’elle eft compoféed’un nombrejpref- 

2 ue infini de plans mufculeux , couverts de plu- 
eurs membranes aufquelles vont aboutir quan- 
tité de fibres nerveufes qui' forment ce qu’on- 
nomme corps papillaires y qu’elle eft environ- 
née de tous cotez parles dents, & appuyée de 

maniéré 
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maniéré que fes parties ne peuvent gueres s’é- 
carter les unes des autres. La falive eft for» 
baume , & fouvent le feul remede dont elle & 
befoin dans fes playes.- C’eft ce que j’ay re- 
marqué dans la cure précédente ? car la langue 
de ce bleffé au bout de quelque tems, fe trou- 
va fi bien réünic , qu’a peine pouvoit on re- 
marquer les traits de la folurion de continui- 
té.. Mais comme elle avoir été déchirée par la 
balle a & brûlée par les cautères,- il étoit im- 
polïïble qu’il ne le fût perdu quelque portion 
de fa fubftance. Cependant la Nature n’a pas- 
ignoré les moyens de la reparer parfaitement* 
ce qui-me fait dire que ce que les Anciens nous- 
ont lailfé par écrit n’eft pas toujours véritable.- 
Nous avons panfé plufieurs fradtures de la. 
mâchoire inferieure , & entr’autres deux fol- 
dats blefiez- en cette partie à la bataille de la> 
Marfaille ,un defquels en avoitplusde ia.moi- 
tié de brifée. Ces fortes de bleffez n’ont pas 
laide de guérir entièrement, ils font prefente- 
mentaux Invalides , incommodez & tres-dif- 
formes. Je n’en feray point de relation par- 
ticulière n’y ayant rien d’extraordinaire à 
remarquer- 


CHAPITRE VII. 

Du Col. VII. Ohfcrvntion i de differentes forte? 
de. playes faites en cette partie*. 

I L feroit ennuyeux & inutile de rapporter 
icy des exemples pour les playes du col- 
Nous en avons guery un grand nombre en fore 
pende, tems avec de {impies- remedes. Nous 

ca 
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en avons pareillement tiré plufieurs balles qui 
y avoient féjourné quelque rems & même- 
plufieurs années. Je me contenteray de dire 
mon avis dans le chapitre fuivantfurla promp- 
te guerifon des playes de cette partie- 

R E F L E X 10 N. 

Tous les Anciens tombent d’accord que les 
playes du col font' d’une facile guérifon,quand : 
mêmes elles pafieroient de part en part, pour— 
veu qu’aucun des gros vaifleaux , ni la medul- 
le fpinale ne foienc point offenfez; Ils ne don- 
nent cependant aucune raifon valable de cette 
facilité de guérir. Je ne fçai fi je l’ay bien* 
oomprife, mais je croy que le principal point 
confifte dans la fuppreflion des tentes : car il 
eft impoflible de s’en fervir dans cette partie 
quand elle eft blefTéc , parce que l’ufage de la 
trachée-artere & de l’œfophage s’y oppofe, 
&que pour être contenues elles ont befoind’un^ 
bandage un peu ferme qui les appuyé. 

• C’eft donc, fnivant notre opinion , la Nâ— ' 
ture libre & fans obftacle,qui réiinitfiprompV 
tement les playes du col j ce qui favorife ma 
méthode. Car ceux qui aprehendent qu’en fe 
paflant de tentes , on ne foit furpris par des 
lacs , des abfcés ou des finus qui rendroienc 
inutile tout le travail du Chirurgien ^devroient 
plus craindre ces inccmveniens dans les blefiu- 
res du col , que dans les playes des autres par- 
ties. 

Chacun fçait que le col eft particulieremenc- 
fujet non feulement au bronchocellé , aux hu- 
meurs froides, &rà refquinanciei mais enco- 
re aux phlegmons, aux éryfipelesj .& à toutes^ 

les 
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les autres indifpofitions qui affligent generale-' 
ment tout le corps , parce qu’il eft inceffam- 
ment abreuvé d’hutnidirezqui entretiennent la 
foupleffe & la moleffe des mufcles & des au- 
tres organes qui y font renfermez , & qu’il eft 
chargé de quantité d’humeurs , à raifon des 
glandes dont il eft fort garny , ce qui devroit 
y donner occafion à toutes fortes de déports, 
d’abfcés, de fluxions &c. 

On ne peut pas nier d’ailleurs qu’il fi’y a 
point de région , ni de membre dans toute l’é- 
tend uë du corps , qui par rapport à fa grof- 
feur de à fa longueur, contienne un plus grand 
nombre de vaiüeaux fanguins. 

Enfin je ne connois aucun endroit au corps 
qui euft plus befoin de tentes que le col, dans, 
les playes qui lui arrivent , s’il étoit vray qu’el- 
les empêchaflent les fluxions , les depofts, les 
abfcés,. les fiftules &c.„ 

Qu’ont donc fait les autres parties, où beau-, 
coup moins d’accidens font à craindre , pour 
n’être pas traitées avec la même douceur. &• 
aulfi peu d’embarras? Fa loi t-il que la Nature 
leur donnait à chacune un œfophage & une tra- 
chée-artere, pour obliger les Chirurgiens à les- 
délivrer de la tyrannie des tentes ? 


C H A P I T R E VIII. 

I)e la Poitrine. VI IL Obfervation ; d'une bief 
fure pénétrante faite par une épée vers . 
la mamelle droite. 

E Tant à Pigenrol au mois d’Avril de l’an- 
née 1692, I\l* de Fontanierc Capitaine au 

bataillon 
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bataillon du Roy r fut blefle d’un coup d’épée j 
deux travers de doigt au deffiis & à côté di* 
mamelon droit, tirant vers Paiflelle & péné- 
trant la capacité de la poitrine entre la troi- 
fiéme & la quatrième des vrayes côtes. 

Il perdit r avant le premier appareil , félon 
ce qu’on en peut juger , environ fept ou huit 
livresdefang, &fut panfé parun Maître Chi- 
rurgien de Pignerol; malgré l’application de 
l’appareil l’hemorragie ne laiffa pas de conti- 
nuer j c’eft ce qui obiiga le blefifé & fes amis 
de me faire appeller. Je vifitay la playe en 
prefence de celui qui Pavoit panfée , & nous 
tirâmes de la capacité huit à neuf onces de 
fang. Et pour ne pas paroître d’abord ridicule 
en changeant tout d’un coup la méthode de ce 
maître, je fouffris q-ue Ton continuât le pan- 
fement avec une tente j je le fis faigner promp- 
tement, & confeillay à fes amis de Je difpo- 
fer à mettre ordre à fes affaires & fpirituelles 
& remporellesk Tous les lignes éroicnt trif- 
tes r le malade ayant le pouls foible & con- 
vulfif,- tombant dans de frequentes fyncopes y 
& fe plaignant de douleurs univerfelles; il fut 
clyfterifé, & avec les bons confommez on J ur 
fit donner quelques légers cordiaux. La fiè- 
vre , un peu après la faignée , voulut être de 
la partie, & tous ces fyptômes joints enfem- 
b le faifbienc douter qu’il» pût pafler k nuit,, 
ce qu’il fit neanmoins avec des douleurs dans 
route l’étendue du thorax, &ravec des inquie- 
tudes perpétuelles. 

Nous levâmes l’appareil le matin qui et oit 
la fin du premier jour de fa bleffure j le fang 
avoir coulé route la nuit, & oo lui en tira de 
k poitrine fix à fept onces à demy. corrompu» 

au 



d’H Ô P I ï A L. 93 

au reftc il fut panfc comme le jour pre'cédenr. 
JLe clyftere fut réitéré , St on lui fit ufer d’a- 
peritifs & de vulnéraires avec le firop violât, 
& dans fes bouillons on méJoit d’un diapho- 
nique , quelques grains de vitriol calciné & 
du crâne humain qui ne fut pas d’un petit fe- 
cours, -car c’eft un fpecifique dans ces fortes 
de bleflures. 

Il coula encore du fang dans le lit apres le 
panfement j & comme on fe difpofoit à réité- 
rer la faignée, il vint nouvelle à notre blelTé 
qu’il falloir qu’il changeait de gîte, & qu’on 
Je tranfportât pour fa plus grande feureté à une 
diftance un peu éloignée. Dans cette conjonc- 
ture , ce changement de lieu ne le menaçoit 
pas de moins que de la mort, car c’étoit au com- 
mencement du fécond jour de fa blefiure. Je 
voulus vifitec fa playe avant fon départ , quoy- 
qu’il y eût peu de teins qu’il eût été panfé; 
mais ayanr découvert au dernier panfemenr, 
qu’il venoit du fang de l’artere qui glifle le 
long de la partie inferieure de chaque côte, & 
n’ayant continué la tente que par complaifan- 
ce , je voulus l’appliquer d’une antre maniéré 
qu’on n’avoit pas fait, car il n’y avoir plus 
de tems à perdre. 

Je fis donc une tente mollette médiocrement 
grôfie, & émoulTée par le bout, afin qu’elle 
pût s’appuyer fur la côte, fans toucher la plè- 
vre, n’y penetrer dans le thorax j je la trem- 
pay dans un digeftif fimple , & la roulay dans 
le calchanttim bien pulverifé , & je l’appli- 
quay talonné comme à l’ordinaire , avec le 
refte de l’appareil & l’emplâtre d 'André de la 
Croix. Apres lui avoir fait prendre un boüil- ' 
Ion , il fut mis en chaife & tranfporté dans fon 

nouvel 
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nouvel azyle pour y être plus commodément'! 
Il perdit feulement un peu de fang pendant le 
chemin , quoyque pluneurs euflent crû qu’il 
n’arriveroit pas en vie. 

Il repofa un peu la nuit , & le matin qui 
étoit la fin de fon fécond jour , je le trouvay 
ayant toujours une fièvre gaillarde , fa playe 
fans humidité & non fanglante, la plèvre réu- 
nie, un peu de fentiment de pefanteur, & la 
refpiration mediocrerpent engagée. La playe 
ne fut panfée qu’avec un petit dilatant attaché 
par précaution à un fil allez long , & le refte 
de l’appareil comme auparavant. Je le fis faig- 
ner du bras, & j’augtnentay la dofe des diu- 
rétiques avec le firop de capillaires , & je 
.prefcrivis une émulfion pour le foir avec deux 
.grains de laudanum. 

Toutes ces chofes eurent un fi bon fuccés 
que le lendemain , qui étoit la fin de fon troi- 
fiéme jour, je trouvay la fièvre diminuée, la 
refpiration plus libre, &yPeu ou point de pe- 
fanteur. Il urina la nuit fiscopicufemeut qu’on 
pouvoir mettre cette évacuation au nombre 
des crifes , & cracha pluficurs matières fan- 
f guinolentes ; la playe fut trouvée en fort bon 
état , je ne la panfay plus qu’avec un fimple 
emplâtre. 

Je remarquay le foir une moiteur , qui me 
fit juger que la Nature pourroit achever leref- 
te de fon ouvrage par la tranfpiration. Pour 
tie pas perdre une occafion fi favorable, & fé- 
conder les efforts naturels de la machine , je 
fis préparer pour ce malade une potion avec 
les eaux de chardon bénit &■ de feabieufe , qua- 
tre grains d’antimoine diaphonique , demie 
dragme de confection de hyacinthe & d’alker- 

mes 
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.«mes, un peu de poudre de vipere, & deux eu 
trois goures d’efprit de Tel armoniac, & je la 
lui fis prendre incontinent. Ce remede dou- 
ane fi à propos procura une fueur univerfelle, 
& le matin qui étoir la fin du quatrième de fa 
blefiiire il fut trouvé fans fièvre, fans pefanteur 
au diaphragme , ni difficulté de refpircr j enfin 
'tous ces accidents terminez , fa playe ne fut 
panfée que comme une fimple excoriation avec 
un emplâtre incarnatif. 

Le lendemain cinquie'me de fa Mefîure , il 
monta tout feul à cheval pour aller au Diblon 
prendre un air plus pur & plus tempéré , ou * 
depuis ce tems il ne fe coucha que pour dor- 
mir, fans avoir reïfenti la moindre incommo- 
dité. 1 1 eft vray qu’au même lieu je le purgea/ 
deux fois, non pas qu’il en fût befoin absolu- 
ment, mais par une prévoyance qui lui dévoie 
être avantageufe & fans danger. Je lui con- 
feillay de vivre un peu modérément durant 
quelque tems. Ainfi cette playe qui nous parut 
d’abord mortelle & qui étoit accompagnée de 
tant d’accidents finiftres , fut entièrement ter- 
minée en cinq jours, au grand éronnemetic de 
toute la Ville de Pignerol. 

REFLEXION. 

Cette maniera de pratiquer paroîtra d’abord 
déraifonnable , & temeraire à qui fera moins 
informé que moi des effets furprenants de la 
Nature , & de fes impénétrables routes dans 
la production des crifesen de pareils cas, par- 
ticulièrement par la voye des urines. 

Car fi l’experience nous a fait voir plufieurs 
fois que des empyemes formés dans la poitri- 
ne 
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■ne ont été évacués par Pulage des diurétiques, 
ce qui arrive, félon l’opinion des Anciens, 
par le fucement qu’en fait la veine azigos, 
mais plus vray-femblablement par la filtration 
que les reins font de la férofité du fang., laquel- 
le s’eft chargée de ce pus qui a paffé dans la 
mafle des humeurs par les pores, & parlesra» 
cines des vaiffeaux , ou par d’autres voyes 
cjui nous font encore inconnues j pourquoy 
le peu de fang qui fe trouvera enfermé dans 
la poitrine ou extravafé fur le diaphrag- 
me ne peut-il pas être pouffé par les mêmes 
voyes , ou tranfpirer par les fueurs qui fup- 
pléent fi fouvent aux évacuations par les uri- 
nes , quand on y joint le fecours des diapho- 
retiques? 

Cette voye & celle des urines fuffifent pour 
purger la poitrine , des humeurs corrompues 
dont elle fe trouve furchargée, principalement 
fi cette matière s’eft formée dans un corps jeu- 
ne & vigoureux $ il n’y a pas lieu de douter 
qu’une telle évacuation ne fe puiffe faire de la 
forte., vû que nous en avons des exemples ré- 
cens , & que -beaucoup de perfonnes pouroienc 
certifier. 

Il eft donc inutile de s’opiniâtrer à fe fer- 
vir de tentes aux playes de poitrine, ficen’eft 
pour porter les aftringents aux lieux où on les 
deftine , ou pour appuyer & affermir ces re- 
mèdes: mais lorsque letems de tels ou defern- 
blables ufages eft paffe, elles doivent êtrefup- 
primées; car en irritant, elles pourroient re- 
nouveller l’hemorragie, empêcher la réiinion, 
& en dilatant le plèvre , y exciter l’inflam- 
mation. 

Il arrive encore tres-fouvent que quand la 

tente 
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«ente eft un peu longue , elle touche les pou-‘ 
inons, & qu’en frappant dans leurs mouvemens 
perpétuels contre fa pointe, elle les meurtrir, 
& peut faire fuppurer leur membrane , & en- 
dommager par ce moyen leur fubftance. Dans 
les playes même où le poumon n’eft pas nota- 
blement attaqué , mais où fa lubftance eft feu- 
lement un peu entamée , la tente peut augmen- 
ter la fol ut ion de continuité , & cauferparfes 
irritations des fluxions , & de grandes fuppu- 
rations qui fe terminent ordinairement en fif- 
tules incurables. 

La même tente comprimant auflj lesmufcles 
de la refpiration , empêche que le bleffé ne 
touffe, ne crache & ne refpire aifément. Elle 
interrompt là circulation par la compreftion 
desvaifleaux , de maniéré que le bleffé eft fa- 
cilement fuffoqué par l’amas du fang , de la 
matière , ou du phlegme , & fouverit de tous 
enfembld, lorsqu’ils ne peuvent être-évacuez. 
Et s’il ne s’en trouve pas une affez grande quan- 
tité pour produire ce defaftre , & qu’ils lai f- 
fent encore affez de liberté aux poûmons pour 
fe mouvoir, ces mêmes matières s’aigriflenr, 
fe fermentent , & canfent putrefaélion dans 
les parties qui les contiennent. 

Neanmoins cet accident peut devenir falu- 
raire , & par une méchanre caufe produire un 
bon effer. Car l’Anatornic nous apprend que 
tout notre corps n’étant qu’un riffu de vaif- 
feaux, il arrive que dans les playes de poitri- 
ne, le fang & le pus après s’être évacuez dans 
la propre fubftance des poumons , ou fur le 
diaphragme , s’y peuvent fermenter j & par 
fermentation , autant que par la chaleur & l’hu- 
midité de la partie , ouvrir & dilater les po- 
• E rofitez 
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rofitez des veinps qui fe rencontrent dans ces 
organes , Qç. qui pompant ces rnaciçres , Jes 
mêlent ayeç le fang qui çircule, pour le raré- 
fier j & le dïfpofer à produire des filtrations 
Sf des écoulemens falutaires, çqmme font les 
(peurs , les urines & les autres çrifes de çette 
nature, félon qpe le corps y eft préparé. 

Plufieprs ofpcrienpps confirment cette cour 
jeÇ^urê, pitifque la choie s’eft ainfi pafiee depuis 
peu d’années à l’egard de la playe du bras de 
lÿl. De la Place Capitaine aq Régiment de Bar- 
rois, qui vuida par les Telles un grand abfcés 
qui étoit furyenu à fa ^leflurp, . N°us en don- 
nerons la relation dans le dernier Chapitre de 
cet ouv.fage i aulfi bien que celle d’un aptre 
^leffp de la < 4 ern»ere campagne faite en Pié- 
mont, dont les matières purulentes enfermées 
tfans le thorax furent tirées par ^ouverture de 
la mediapp qu’on avoïç çôqpée feulement 4 def- 
fein de titer cfu fang. 

On peut dire enfin ‘que fi les voyes de ces 
crifesne npusfont pas entièrement manifeftes, 
elles n’en font pas moins confiantes. R luffit 
que la Nature ne les ignore p, 4s pour laifierà fa 
conduite le fucçés d’un ouvrage dont elle doit 
avoir tout l’honqeur , tç dpnt elle eft la feule 
directrice. Contentons-nous feulement de l’pb- 
ferver pour la féconder dans fqn deifein,. 

Galien , au y. livre des lieux , a remarqué 
que la matière contenue dans la poitrine s’é- 
vacuë foiivçnç par les urines i il eft du mêipc 
i'entimenr dans le 6. livre des parties malades. 

André de la Croix fameux Médecin de Veni- 
fe livre 4^ feétion i. de fa Chirurgie , défend 
expreffément de fe fervir de tentes & de canu- 
lesdansles playes dii thorax. Il concilie d’eçn- 

- ployer 
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ployer feulement- Ton emplâtre, donc jcme fui^ 
tres-bien trouvé- 

Fab. d'Aquapend. partie 1. livre t. Chapt. 
41. dit avoir vû, fou vent, en la.pJeurefie Sc 
en la peripneumonie la. matière amafiée. dans . 
le thorax s’évacuer par les, urines. Il rap- 
porte une hifto.ire_ authentique d’une playç; 
qui pénétroic dans la poitrine ,, &.qui ayant 
été panfée comme pjaye fimpjc des tégu- 
ments , . donna lieu à des. fymptomes de (ur- 
venir tout à coup.,$£ d.e faire connoître la na«. 
ture de la bleflure: pour y remedier avec pjufc 
de facilité , & épargner au bleflîé une contre-* 
ouverture, on voulut Couvrir laplaye, mais 
elle fe trouva fi bien réunie qu’op refolut, de 
lui faire l’empyêrae Je jour fuivanc. iV^ais la 
Nature comme une fage ouv,r t iere, pouffa pen- 
dant la nuit, par la voye des urines * p^ein.uu, 
verre de fang , qui termina le crachement; de 
fang , la difficulté de refpire? 9] & tous, les aut 
très accidents. 

Le même Auteur çonfeille defefervir eu, 
cas pareil des plus,, forts dfuretiques, fi, U fié-, 
vre n’en empêche. Et datjs le même Chapitre^ 
marqué cy-defius, il die, que, quelques-uns ne, 
veulent pas qu’on laide les play es du thorax 
ouvertes, permettant au contraire à ces playes 
de fe rejoindre, de peur que la-chaleur virale- 
nefediffipe, & qued’airjroid, qui.çor rompt 
avec tant de promptitude des parties auffi dé- 
licates 8 ç aufli chaudes, quecelles, qui fonp retin 
ferméçsdafi^cctte Région , n’y entre: if ajou- 
te que les tentes caufenf les fillules. 

Amb, Paré liv. 10. chap. 31. approuve la 
pratique de ceux qui fe fervent de iept©sang- 
playes de poitrine-, Sç lotie pareillement dan$ 
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un autre endroit ceux qui ne s’en fervent point, 
ce qui fait voir qu’il u’etoic pas déterminé fur 
ce fujer. - 

Il fait mention dans cemême chapitre, d’une 
cure qu'il dit avoir faite fans l’ufage des ten» 
tes, &enfnire il tombe d’accord que les fiftu- 
Jes qui fuccedent aux playes <le cette efpéce, 
font le plus fouvent un pur ouvrage des tentes. 
Dans le livre 17. chap, fi. du Trairé du Pus’ 
& du Sang, qui peuvent être évacués- par les 
veines, ce même Auteur prouve par plufienrs 
raifons , qu’une telle évacuation fe peut faire, 
& que Galien l’a crû. 

Les Commentaires d’ Ho Hier montrent qu’il 
a été du mêmefentimenr. 

M.Verduc Tom. 2. chap. 18. dit que plus 
les playes de poitrine font expofées à l’air , 
plus il y a de danger. ‘ . 

Il feroit ennuyeux de citer tous les Auteurs 
qui approuvent cette méthode, auoyqu’eJle fe 
pratique peu , & il feroit facile d’apporter 
quantité d’exemples de cures qui fe font faites 
par delitefcence , qui eft une voye occulte, 
par laquelle la Nature fait un renvoy , ou un 
dépôt d’humeurs & de matières fur une autre 
partie que celle qui fe trouve blelfée. . ' 

1 ' . ’ • » * * . l* . . . i * 

— - — — . 

C H A P I T R E IX. 

De la Poitrine. IX. Olfervation ; d'un coup 
(Cépée qui perçoit les pou won s entre 

les cotes vrayes. , - '• 

' • • «♦., t . . , ‘ 

U N Grenadier du Regimént de Touraine, 
& le Valet de M. De LeJJeraine , cy-de- 

vant 
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vant'Conimiffaire à Pignerol , vers la fin de 
l’année 16^3. furent conduits à l’Hôpital du 
Roy à Briançon. 

* Le premier avoit reçu un coup d’épée entfe 
la 3. & la 4. des vrayes côtes fuperieures , 
partie latérale du thorax , pénétrant dans la 
capacité de ouvrant les poumons. Les acci- 
dens parurent d’abord , & les diverfiôns furent 
faites. Le premier & le fécond jour il fortit 
du fang par la playe qui ne fut panfée qu’avec 
l’emplâtre A’ André de la Croix , fans tente n’y 
dilatants: on mit en ulage les diurétiques & 
Jes diaphoniques. Le 4. jour de fa bleflure* 
il eut une évacuation d’urine fi abondante, que 
cette crife emporta la fièvre , la difficulté de 
refpirer, la pefanteur& le crachement de fang 3 
& il fut entièrement guery le 14. jour. 

. Le fécond avoit reçu le coup , une coteau 
deffus, pareillement pénétrant, ôc fait avec 
un inftrument femblable. Les fymptomes pa- 
rurent avec tant de violence, qu’il fut d’abord 
ipanfé fans efperance de guérifon , néanmoins 
il fut traité comme le précédent , & . guery 
beaucoup plus promptement par le moyen 
d’une fueur univerfelle qui termina tous les ac- 
cidents le même jour. Il fortit de ’Hôpital 
entièrement guéri au bout de huit jours* 
J’aurois dèquoi faire un gros volume fi je 
voulois décrire en détail le nombre des cures 
de pareille nature qui ont été faites félon cet- 
te méthode , fans que durant le cours de la 
guérifon , ni apres , il foit furvenu aucun ac- 
cident, 6c fans qu’il foit refté de fiftules. Il 
fera parlé des playes d’armes à feu au Chapi- 
tre fuivant* 
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CHAPITRE X,- 

Jk In Poitrine* X. Qbfirvaûon ; d'une blejjurr 
d'arme à feu > fut traverfoit de devant en 
derrière , avec fraflure de côte. 

E N 169s. on amena au même Hôpital de 
Briançon «n prifonnier de l'Armée de Sa- 
voy e, bleffé d’une arme à feu. L’entrée de 1 3 
balle «toit un doigt au défions & à côrc du 
teton droit, tirant vers l’aifiTeMej & la fortieà 
quatre travers de doigts de la fixréme vertebre 
du dos, la 4.de$vrapes côtes étant ft-a^urée* 
Je dilata y ces plàyes, mais un peu* plus cel- 
le du dos t comme la plus balte ; il ne fut pan- 
fé dan s les premiers jours qu’une fois par jour , 
& on n’employoit ni tentés ni dilatants. K 
iortit quelque lymphe pat la playe pofterieu- 
re, & cet écoulement dura jufques à lu fnp*- 
puration de l’efcatre , après quoy , il ne fut 
panfé que de deux jours l'un i 8 c de rems err 
trais }e teaois çette playe pofierieure dilatée 
par le moyen d'un peu d'éponge préparée > 
ayant remarqué qu'il fe ferait quelque répara- 
tion cfefqurlles s ce qui arriva efleéfcivement 
fans aucune peine environ le 18. jour. Je n’eu» 
rnfaite autre- de fiera que de procurer la réu- 
nion & d’appliquer de» compreffes trempée» 
dans du vin chaud entre les deux ouvertures: 
t! ne fe fît pendant le cours de cette cure au- 
cune crife fenfible j & il fut guery fans acci- 
de ns environ le 30, de fa bleffure* 


RE- 
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Ï1 n’y avoit dans çetrë playé qttë là fraéture 
de la côte & la lefciOh de la plèvre , fans que 
les poûmons euflertt fëufFèi-t , ah rti6ihs en ap- 
parence* ce qui iTénriit toutefois que trop fuf- 
fifant pour produire des fymptomes mortels,)! 
l’on eût fuivi line antre méthode. Gai fi l’on 
y eût employé les tentes , bu qu’elle eût été 
tamponnée comme pliifittirs l’àuroient prati- 
qué th un tel cas , les matières provenues d& 
la fonte de l’tfcàrre & dë là contufiOn , Té trou- 
vant engagées entre léS deux ouveituiès , ellès 
s’y ferôiedt accumulées , & s’y trouvàht fer- 
rées elles aurbieht Immanquablement regorgé 
dans là poitrine , & n’àttrôient pû en fortljf 
que par l’operation de l’empÿétnè. 

Uh pâfeil accident que celuÿ que }é vîètts 
de marqntt, ôft àrHVé certë année à un fâmeüJc 
Capitàirtb dé nôtre Armée eh SàVôÿë , Iëduèl 
aVoit reçu Uttê ftlâÿè qü’ôô Ibupçoiinmt être 
pénétrante fit qui l’étôit véritablement. On 
férvit de tentés dans les panfëmefis qu’on en 
fit 1 les matietès n’ayànt pas ttèuVé d’iflué, 
s’échapérent ént té les débits d'dhé côte fVa&u- 
rée , & s’épanchèrent dans la capacité. Il 
mourut en êet état * âya&t là poitrine pleine 
de pus* 


E 4 . CHAPf- 


Digilized by Google 


Le Chirurgien 


ri 04 


CHAPITRE XI. 


De la Poitrine. XL Objèrvation ; d'un autre 
coup d'arme à feu traverjant de der- 
rière en devant avec frafiure d'u- 
ne apopbyfe de vertébré. î 

i E 11. Juin de l’année 169$. M. le Mar- 
quis de Larray , Lieutenant General, força 
un pofte dans la Vallée de Barcelonnette. Il y 
eut îy. ou 30. hommes blefles dans cette oc- 
cafion ; ils furent conduits dans notre Hôpital 
de Briançon : & entre autres un nommé Simon 
Coutaut du Régiment de Vendofmc, & de la 
.Compagnie de Berole , avoit un coup d’arme 
à feu , rentrée duquel étoit tout proche de la 
fixiéme vertébré du dos, avec fra&ure de foa 
apophyfe tranfverfe droite , & la fortie à la 
partie anterieure du thorax entre les 2. & 
des vrayes côres fuperieures, partie gauche. . 

Cette bleflure étoit accompagnée de tous les 
accidents les plus fâcheux qui arrivent aux 
playes du poumon, & une des plus confidera- 
bles qui ayejnt été traitées dans cet HepiraL 
Il ne fut pas befoin de dilater les playes , le 
gros calibre de la balle y ayant pourvu fuffi- 
famment. Elles furent panfées fans aucune ten- 
te , mais feulement avec de grands plurcvaceaux 
& un bon emplâtre aggluttnatif , y joignant 
les comprefTes& le bandage ordinaires lesdi- 
vcrfîons furent faites fans perdre de tems , & 
le régime ordonné: il ne fut panfé qu’unefois 
le jour avec toute la promptitude poflîble. 

La playe pofterietire fouffloit avec tant de 
violence que les affiftans en étoient étonnés; 

elle 
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elléjettoit une quantité prodigieufe de lym r 
phe , ee qui obligeait fouvent de changer de 
linge deux fois le jour ; on mit en ufdge les 
potions diurétiques & vulnéraires. 

Cette copieufe évacuation dura environ iz-. 
ou 14. jours 3 & lorfqu’elle fut modérée , le 
blcfle ne fut panfé que de deux jours l’un. Le 
vingt -un au le vingt - deux de fa blefïure la 
plèvre fe trouva entièrement réunie à laplaye 
poflerieure' , Pantcrieure ayant précédé de 
quelques jours. Il ne fe fit aucune feparation 
apparente ni de la vertebre , ni des côtes qui 
avoient été touchées par le pafïage de la balle, 
& les playes fe trouvèrent tout-à-fait guerie» 
au bouc de 3 y. jours ou environ» 

R E FL EXION » 

- Ce bleflTé fut envoyé à l’Hôpital comme unt 
homme auquel il n’y avoir plus d’efperance j 
& le Chirurgien Major de Ion Régiment qui 
I’avoit tres-bien panfé en premier appareil * 
avoir annoncé à fon Capitaine la perte infail- 
lible de ce foldar. . 

Ce même Capitaine étant venu un mois 
après à Briançon avec le Lieutenant Colone! 
de fon Régiment jbleffé d’un coup d’épée, fut 
fort furpris lorfqu’il fut vifitédans fon Auber- 
ge par ce foldat , qui pour-ïors étoic aufli vi-* 
goureux qu’avant fa bteffure * te o’avoit f>lus 
qu’un fimpïe emplâtre fur fes playes ? Ce qui 
obligea le Chirurgien dont je viens de parier 
de me témoigner fa propre furprife , & de s’eir- 
querir de quelle maniéré j’avois fait pour ter* 
miner cette cure en fi peu de tems. 

Ce fculr fuccés devroit fuffire pour perfuader 

E ÿ ,qu« 


Digitized by GoogI 



/ 


to6 Le CfriRuitcfEÿf 

que les playes de poitrine n’ont pas befoin die - 
«ente» dans leurs panfements , & pour faire 
connoîrre pareillement que l’ope pat ion de l’em» 
pyéine eft beaucoup plus fafutaire lorfqu’elle 
e<t faite à la partie pofterieure du thorax qu’au* 
latérales- Car cette operation ne fe fait qu’à 
deflcin de donner partage au fang ou au pus 
épanché dans fa capacité, & de la vuiderj or 
cet endroit du derrière de la poitrine y eft beau- 
coup plus favorable que l’àutre. Car les ma»- 
tieres n’y pouvant foire de féjour , elles far- 
tent à mefure qu’elles s’y engendrent , fï elles 
ne font retenues par les tentes * le bleffé n’eft' 
point troublé par des agitations violentes ; if 
joiiit d’un grand repos y les parties ont la li- 
berté du mouvement j- la Nature agit fanscon- 
rrainte & trouve des voyes toujours ouvertes- 
pour fe délivrer de ce qui lui eil contraire & 
ouifiblc & if n’y a point d’obftacfe à* fo 
réünion quand le fujer 9’y trouve difpofé. . . 

Si des coups de balles de cette forte font fi 
Jieureufcmenr termine» par notre méthode, 
vû les defordres qu’elles caufenr dans les lieu* 
où elles partent ; on doit croire que les coups 
d’inftrumens qui ne font d’ordinaire qu’une 
foîution de continuité , ne cauferonr que de* 
playes encore plus faciles à guérir. . 

Il fautobferver que fuivant cette manierede 
panfer, l’on doit avoir un grand foin de cou- 
vrir ces fortes de playes d’une fuffi'fante quan- 
tité de plumaceaux , affez larges pour ne pat 
courir lè rifqtie d’être pouffez par la pefanteur 
de l’air dans la capacité de là poitrine } & de 
mettre par deffus , un 1 emplâtre folide & ag- 
glutinat-if comme celui d'André dé 1» Croix 3 ap- 
puyé enfuit e d’une eompreffe en quatre dou- 
bles » 
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feïeSy avec k bandage du corps & fe fcapulai- 
re, le tout pour s'appeler au pafîage de l’air 
qui fans ces précaution* , ne fe fervant pas de 
tentes , pourroit pénétrer dans le thorax & pro- 
duire des accidents mortels. 

AL J Perdue Tom. 1. chap. 14. confeillede 
ne fe pas fervir trop long-fems de tentes aux 
playesde poitrine, de peur de caufer des. Mtr* 
les incurables. 


CHAPITRE XII. 

• • • 1 

De la Poitrine. XII. Objervatlon ; d'une bief* 
Jure faite par un Jtilet ou poignard 
ouvrant le diaphragme. 

E N 1 688. étant à Luferne, un Soldaf du Ré- 
giment de Sahtce fut conduit à l'Hôpital *• 
blefle d’un ftilet , ( infiniment fait en forme 
de poignard ) à côté du cartilage xyphoïde. 
JLe coup. avoir été porté dç bas en haut, ÔS 
montant k long des fauffes côtes , venoit ou- 
vrir k diaphragme dans far partie charnue^ 
comme il fut facile de le. voir après avoir di- 
laté la play e. 

Ce foldat fut parrfé avec un fimple pluma- 
ceau couvert d’un incarnatif aflèz fluide, atv 
lui fit les diverfions nécefîaires , & le régime' 
fut proportionné à la grandeur du mal , aux 
forces 2 c au tempérament du fujet. On 1 e pan- 
fa de deux joursd’un, fans qu'il fe fifl quefortf 
peu de fuppuration , &. la- playe fe trouva en* 
tieremeut réunie au bout do huit ou neuf jours. 
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REFLEXION. 

• « * ' ,»i » 

Si j’avois employé les tente* dans le panftf- 
ment de cette blelfure , je laiffe à juger , fi 
i’aurois pû enefpcrér un fuccés auffi favora- 
ble , Ht fi la tente n’eût pas caufé des irrira- 
tions terribles au diaphragme , qui fans cela , a 
alfez de peine à lé réiinir, vu Ton perpétuel tte 
necefiaire mouvements Enfin cette playequoy- 
que petite fût devenue mortelle , fi on Feue 
Surchargée d’ut» corps- étranger,* qui en agran- 
diflant la folution de continuité du diaphrag- 
me » auroit fervi d’obftacle à l’a&iotTde cet 
organe. Car chacun fçait que les playes de fa 
partie nerveulé font mortelles , & que cel- 
tes de fa partie charnue le peuvent facile- 
ment devenir quand elles font irritées ou né- 
gligées* - • \ . * 


* * * . - • 

C H A P I T R E XIII. 

De la Poitrine. XIII. Obfervntion ; de la frafîtt- 
re d'un* vroye côte avec léjion de la plèvre 
par une balle de moujquet. 

. ■ ■ - ’ - • .■ * | . ■' - ‘ 

E N la meme année & au meme Bôpitaf, 
un bleflTé mourut le y. ouïe 6. de fa bief- 
fure . 'Et comme la playe ne paroifloit pas fi 
dangereule,- la balle ayant fait fon coup en 
éffieurant , & fraéluré feulement la y. des 
vrayes côtes avec une legere lezion- à la plè- 
vre * je l’ouvris pour découvrir la caufé de fa 
mort. Je crus d’abord qu’un althine dont il 
étoit tourmenté pendant fa vie 3 & qui lui 
* ôtoit 
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fjtoit la liberté de Paire fon fervice, avoir beau- 
coup contribué à lui abbïeger fes jours j ce- 
pendant je trouvai toutes les parties de la poi- 
trine bien difpofées. Mais le cœur étoit retre- 
ply de polypes gros comme un gros tuyau de 
plume a écrire , & longs d’envrron le petit 
dorgr. Il y en avoir quatre dans le ventricule 
droit , & deux dans le gauche. 

REFLEXION. 

Si Ton en croit Louver dlOxford } datîs le Traiu 
té qu’il a fait du mouvement du cœur, ilfauf 
que fes deux ventricules foienc égaux en capa- 
cité pour continuer la circulation du* fang , & 
)e chafler fucceflivement en jufte quantité par 
les vaifleaux artériels ; & il eft pareillement 
neceflaire que ces ventricules ayent une égafe 
force pour fuûtenir ce travail. Or cette aou- 
ble égalité ne pouvant fe trouver dans le cœur 
de notre t>Jefle,il falloir que le mouvement de 
ce vifeere fût dépravé par la difproportion 
que le poids des polypes, & leur grofleur met- 
toienr entre les capacite2& les puiffancescorr- 
trattives des ventricules j ou que le cœur étant 
trop chargé , il ne püt fe refferrer qu’avec 
beaucoup de peine ;; de foTte que fon mouve- 
ment devenoir foi ble & languiflant, Gequi fai- 
foit que le diaphragme auquel il eft toujours 
attaché, fuivant le même mouvement, n’avoit 
plus le reflbrt qui lui étoit neceflaire , parti- 
culièrement dans le rems de cerre bleffiire, oà 
la poitrine ne pouvoir être dilatée fans fatigue 
& fans douleur , vu la fraélure de la cère , lii 
foJution de continuiré de la plèvre , des muf» 
•des inter coftaux , & de quelques autres qui 
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fervent à la refpiration. Il eft donc facile <f 1 er " 
juger, que le cœur ni les poûmons ne recevant 
plus le rafraîchiflcment & le principe eflenriel 
de la vie y le bleffé en devoir être bien-tôr fuffo- 
que. On voit par là que le Chirurgien ne peut 
alïiirer fonprognoftic qu’en fuppofant qu’il ne 
fe rencontre dans font blefle aucune autre mau-- 
vaife difpofition que celle qui dépend de la 
playe qu’il trait? . 


. CHAPITRE XIV. 

* « * ■ * * 

De lâ Poitrine. XTV. Obfervatmi ; d'un ceUÿ 
d'épée qui pen étroit la capacité . 
du côté gauche. 

M OnlTeur fe Comte de Réfan , Garde dtr 
corps de S. A.R-. Je Duc de §avoye,fut 
Welle le deuxième Septembre 1698. d’un coup 
d’épée entre la 3* & la 4. des v rayes côtes fu* 
perieures» au côté gauche. La playe pénétroit 
dans la capacité fans aucune apparence de lé- 
fion aux poûmonsv Elle fut d’abord panfée fé- 
lon la méthode vulgaire , & on y fourra une 
tente groffe & longue. 

Le mauvais état où fc vit le blefTé le - 
tiérrve jour» fit qu’on m’appeïla avec d’autres, 
& par la confiscation il fut conclu qu’on dé- 
voie peu efperer de cette playe. Le blefiié 
avoir une grolfe fièvre continue. Oh lepanfoit 
L deux fois le jour , & à. chaque fois qu’on d'é- 
faifoit l’appareil if s’écouloit environ deux 
livres de fa ng & d’autres liqueurs , .outre ce 
qui- fe perdoiç à travers l’appareil & durant les 
iutervales des panfenaens. U était accablé 
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d’inqtiiétudcs&de veilles-, & fes forces-étoienc 
épuifées r - , 

Le huitième jour T j’afliftai pour la féconde 
fois au panfemenc , & je propofai de fuppri- 
mer la tente pouc arrêter l’écoulemeffl: prodi- 
gieux dont j’ay parlé. L’on* écouta mon con- 
feil y & le lendemain neuvième de la &lefTure y 
chacun refta dans l’étonnement de ne voir for- 
tir de la playe,qui fut panféece jeurlàyqu’iu» 
peu de pus bien conditionné J l’appareil fe 
trouvant fec , iln’y avoir prefque plusde fiév re r 
md’opreffion, le roulade refpiroit affez ai Cé- 
ment, & il avoir dormi la nui r* Le dixiéme 
on ne remarqua plus de fièvre , & on ne pur 
rien faire fort ir de fa poirrine* Le ri. le 
& le i j. fe paflerent comme fi cerre perfon- 
ne n’avoir pas été Wdfée. Au milieu du 14,. 
il lui furvinr une petite fièvre T à quoy il avoir 
donné occafion par une augmentation de nou* 
riture, & par une conver&tion un peu échauf- 
fée qu’il avoir eue le jour précédent avec un 
de fes amis* Le 16. onjle purgea légéronenr Sr 
enfuite on le faigna du oras* Durant tout ce 
rems la playe ne fut panfée que de deux jours- 
î’un & fans rentes* Enfin elle alla tres-bien- 
jufqu’au 22. auquel on jugea à propos de faire 
venir le Médecin pour traiter la fièvre qui con»- 
rinuoit quoique fans açcidens, & tout le mon- 
de la regarda au commencement comme effei*. 
rielle, ayant fa fource dans l’habitude juniveru 
telle du corps , & ne dépendant de la playe 
que comme d’une caufe occafionelle qui ew 
avoir hâté l’accès. 

Le jour fuivapt je cçflai d?aflîfter à la cure r 
& le 31. ou le 32. de la blefiure , qui écoit le 
4 ou Je f. d’oitobre >• jufqu’auqpd tem§ le ma- 
lade 
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kde avoir pafîè fans tente, & fans aucun fgne 
fâcheux, je fus obligé de rn’abfenter de la vil- 
le. lit les envieux voulant profiter de' cette 
conjoncture pour détruire tout ce que j^avois 
fait , te perdre le fruit de mes confeiîs , firent 
fotiiller dans la playe* On la fonda de manié- 
ré que la plèvre nouvellement réunie fe rou- 
vrit , &ils perfuaderent au malade qu'il faloie 
néceftairernent en irfer de la forte pour tirer la 
matière qu’on prétendent entretenir la fièvre, 
& qui étoit reftée dans la poitrine en confié^ 
quence de la fupreffion de la tente. Comme fi 
le pus, le fan g, ou quelques autres humeurs 
euffem pu fe conferver l’cfpace de 26. jours 
dans la poitrine fans caufer de pourriture aux 
poûmons , de douleur à la plèvre , de pefan- 
teur & de friflonnemens au diaphragme , oir 
du moins fans difficulté de refprrer, en casque 
ce n’eût été que de la lymphe tres-pure , ainft 
qu’il arrive dans les hÿdropifies de poitrine. 

A mon retour je me plaignis hautement de 
ce procédé r mais rl me fallut abandonner le 
malade à fa trifte defiinée, & à la rigueur des 
anciennes maximes. La tente ayant donc été 
remife, leblefTéfut attaqué de nouveaux fÿmp- 
tomes , fa poitrine devint douloureufe , &fe s 
poûmons contus : Dans un fi déplorable état 
011 confulra d’autres Chirurgiens qui furent 
contrains de recourir à ma méthode malgré 
la répugnance qu’ils y avoient, & le malade 
fe tira du danger après beaucoup de reins St 
•de peine. .... 

, . REFLEXION. 

• ■ t 1 * 1 . . * • • • 

* Là poitrine ayant beaucoup de vaiflèau* s 

.* .1 & ré»- 
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&• renfermant des organes tres-rarefiez &dans 
des mouvemens perpétuels de dilatation & de 
conftrittion , pouvoir bien dans ce bleffé, four- 
nir toutes, ces liqueurs qui fortoient aux pre- 
miers panfemens où l’on fe fervoit de tentes, 
qui en irritant les parties nerveufes & mufcu- 
Jeufesleur faifoient exprimer, par des contrac- 
tions violentes de ces parties , une grande quan- 
tité d’humeurs: Outre que l’air ayant fouvent 
accès dans la poitrine par la. playe, formoit 
rians les vaiffeaux de cette moyenne région, 
desobftru&ions qui obligeoient les liqueurs de . 
s’extravafer & de tomber dans la cavité , ou 
de s'infiltrer dans lesbrin9 de fil dont les ten- 
tes (ont compofècs. 

• Mais les dilatan-s ayant été bannis, îes hu- 
meurs fe continrent dans leurs canaux , & les 
bords de la playe ne laifloienr échaper à tra- 
vers leur furface , cjue la matière d’un pus loua- ' 
We, capable de reunir & de confoiider les fi- 
bres dlvifées. 



CHAPITRE XV. 


Du Bas-ventre & des Lombes. XV. Obfervatîoipf 
d'une lleffure d'arme à feu , traversant de 
la région ombilicale à celle des rems. 

. * * f » . • ». m - 

E N l’année 1688. un Sofdardu Régiment 
de Monrferrat , nommé Sans-Soucy fut 
.bleffé d’un coup d’arme à feu; l’entrée en étoit 
-à la région de l’ombilic , & la forrie à celle 
.des reinsy ayant l’artere émulgenre droite ou- 
verte. Il fut d’abord panlé par un Maïrre Chi- 
rurgien de Turin qui nous fervoit d r ayde , & 

qui 
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qui le panfe félon fa maniéré accoutumée. 

La playe du bas-ventre , malgré les tertres 
dont il fe férvit, fut entièrement guerie peu après 
la cliûte de Pefcarre des téguments. H n*én 
fut pas sdnfi de celle du dos , car ce Chirur- 
gien avoit grand foin d’entretenir dedans une 
greffe & longue tente, qui tenoit la pfàyetw- 
verre, cmpêchoit la réiinionr de l’artere, & 
faifoit fortir l’ufine par la playe. L’ayant 
un jour vifitée , je confeillai ad Chirurgiéhr 
d’ôter promptement la fente, s’il vouloir gâ- 
fentir fon blefie d’une fiftule incurable; mais 
ce fut en vain , il eût crû pécher contre Ië* 
régies de l’Art qüe d’aller contre les vieilles 
maximes, en fuivant un confeil qui lctrrétoit 
oppofé. Quelques jours après voyant cette 
playfe en fort mauvais état, revêtue d’urte chair 
blanchâtre * avec péü de fentiment , & èom- 
v mençanc à former une caUofité, jê vbuhifc ëvf* 
ter les fuites funeftes de cet iudiferet pan- 
fement* 

Je confmnai avec le candie fondu tout CC 
qui me parut calleux ; je fis même couler de 
ce remede dans la playe ; j’ôtaÿ la tente , & 
je lailTai féparer ce que le cauftic avoir confu- 
mé. Lorfqué je vis les chairs vermeilles , je 
ne perdis point de rems » je feringuav de l’eaiï 
balfamique dans cet ultçrô } je me fstvis mê- 
me du Baume du Pérou feul durant quelques 
jours ) puis de l’emplâtre ffyptique de Crottius 
avec de petitôs compfefles longitudinales pô- 
fées aux deux côtez de la playe pottf en rapro- 
cher les bords. La playe commença à fe rem- 
plir, les urines reprirent péü-à-peu leur cours 
naturel, fV: en 18. ou so, jours le blefTé fe trou- 
va entièrement guery. 

R E~ 
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REFLEXION. 

On peut connoîcre pat le récit de cette cu- 
re , la différence qui fe trouve entre la métho- 
de de plulrenrs Chirurgiens entêtez de leurs 
maximes, & celle que je pratique j car en ce 
cas , fi cette première méthode avoit encore 
été continuée pehdant huit jours, la playe de- 
vencrit où rm-difficile à guérir , ou incurable# 
La playe du b as- ventre ne devoic-elïe pas fer- 
vir d’exemple ? La promptitude de fa gueri- 
fon n’étoic provenue que du mouvement des 
friteflirns , qui plus fages que le Chirurgien y 
chaâfoienc la rente hors de la playe un moment 
après fon application : de maniéré que cette 
pîaye fe trouva prefque entièrement guette 
quand Pefcarre vint à tomber. 

; Ç’eflf pourquoy on ne peut trop blâmer ceu» 4 
qm s’obftinent à fe fervir de tentes dans les 
playes du bas-ventre ; elles doivent .être abfo- 
lumcnt bannies malgré les fcrupules de quel- 
ques praticiens qui ne peuvent être que très- 
«ul fondez. L’experiencfe & la pratique m’ont 
tellement defabulé de Iew utilité prétendue^ 
que non feulement an bas-ventre, mais enco- 
re à toutes les parties du corps , je ne m’etr 
fers que dans uns grande neceffi té# Mai* dans 
les playes des émulgentes , des reins, des ure- 
tères, 6c de la refiie, comme dans celles des 
articles , leur ufage produit des accidents qui 
caufent tres-fouvenc la mort , ou qui laiflTent 
des infirrmitez qui font que les Menez mènent 
one vie langui liante le rcûc de leurs jours# 
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CHAPITRE XVI. 

De Ventricule. XVI. Obfervntion ; d'une phiye 
faite par une épée à /’ bypecondre droit , ; 

* avec lé xi on du ventricule. . - 

* » . . - * * ! 

U N cîes principaux Commis de l’Hôpital 
de Briançon reçue au Printems de l’a» 
.169 y. un coup à la partie fuperieure& moyen- 
ne de l’Hypocondre droit, pénétrant félon les 
apparences, jufqu’au ventricule, ou jufqu’au pi- 
lore. Je ne pus découvrir l’étendue de la playe 
par le moyen de la fonde , malgré toutes les 
attitudes que je pris foin de donner au bleffé. 
Mais un accident furvenu fur le champ , me 
fervrt d’indice pour en juger } car quoyqu’rl 
eût foupé fort legerement , il vomit tous les 
aliments qu’il avoir pris mêlez avec du fang 
tout pur. Je fis dans l’inftant une médiocre 
dilatation pour laiffer une iffuë libre au fang 
qui auroit pû être extravafé dans la capacité 
du bas-ventre, ou au pus qui s’y feroit pû for- 
mer dans la fuite* Je le panfai avec un fimple 
plumaceauj je mis-un emplâtre & le bandage 
qui lui convenoit y je le fis faigner peu après, 
ti lui OTdonnay urr régime cres-exaét. Le fang 
fe trouva 1 fort bourbeux & corrompu farts au- 
cune liaifon entre fes parties, en repos dans la 
paletfej ce qui me fit connorcre la manvaife 
habitude du bleffé & fa difpofition à devenir 
malade. H paffa la nuit avec des inquiétudes 
.& des douleurs dans toute la région du bas-ven- 
tre , & avec une fièvre violente qui l’empê- 
choit de dormir. Je fis réitérer la faignée le 
matin } il eut pluficurs envies de vomir fans 
• I . ' aucune 
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aucune fuite j & il ns fortit rien par la playe 
qui fut panféc comme auparavant. 

Ayant deux ennemis à combattre, favoir la 
cacochymie & la playe , je propofay la con- 
tinuation des diverfions fans aucun delay, ce 
qui fut approuvé de nos Médecins. L’on mit 
en ufage les potions , les juleps & les ptifanes 
les plus propres pour purifier la mafl'edulang, 
& pour émoufler la pointe des acides , auf- 
quelles liqueurs je fis joindre quelques vulné- 
raires. L’on fe fervit de fuppofitoires pour pro- 
curer les déje&ions , mais fans effet, ce qui 
bous obligea de lui faire prendre de fois à au- 
tre une demi-livre de deco&ion en clyftere 
dont on tira peu de fruit. Cette méthode fut 
continuée pendant fept jours , fans avoir pû 
remarquer aucun changement confiderable , 
tant du côté de la fièvre, que de la douleur? 
pendant lequel tems, il fut faigné fix ou fept 
fois. Enfin vers le 7 . ou le 8. de fa bleffure, 
fon ventre fe déboucha, & il vint une efpece 
de diarrhée d’abord fanguinolente, & enfuite 
il rendit le fang tout pur , mais non pas en 
quantité. Je fis mettre dans fes bouillons des 
plantes vulnéraires, &: lui ordonnay de pren- 
dre durant quelques jours à jeun , une petite 
cuillerée de notre baume Samaritain , dit de 
l’Ecriture^ La fièvre & les douleurs dimi- 
nuèrent un peu ; ce qui commença à me don- 
ner efperance; le fang ne cefl'a pas néanmoins 
de fortir jufques au quatorze , où tout ce qu’il 
y avoit de fâcheux fut terminé , & la playe 
parfaitement guerie , fans avoir fourny qu’une 
fort médiocre quantité de pus. • - r 

: ; . . . • ; ■ ' ; ' I ■ ■ . 
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Ce n’eft que la lîtuation du coup & les ac- 
cidents furvenus , qui m’ont fait croire que 
Je ventricule ou le pilore avoient été percés. 
N’ayant point de ligne pour établir aucun ju-: 
gement fur ce fait , j’examinay fi l’épée qyi 
avoir porté le coup , me pouvoir fervir d’in- 
dice ; elle étoic marquée de lang de la, Ion. 
gueurdc dix poulces ou environ 5 il n’çn fallut 
pas davantage pour me donner lieu de former 
des conjectures allez certaines fur la nature de 
cette playe. Mais ce qui acheva de me con. 
vaincre, ce fut le> fang qui forcit par 1,’anu.s le 
fepciéme jour de la blefliire î s’étant amalïe 
dans une quantité allez confiderable durant c« 
temslà, pour preffer & chalfer les excrémens 
contenus dans ie6 inteftins, il: fe fit à la fin 
pa(Tage j & fi les faignées eufïent été retardées 
& moins nombreufes, l’on n’eût jamais man- 
qué d’avoir une grande hémorragie tres-peril- 
leufe, fans parler de beaucoup d’autres fymp- 
tomes qui fufleut immanquablement furvenus. 

L’on peut donc voir parla que la connoff- 
Cance, véritable des playes qui pénétrent dans 
quelqueLcapacité., & auioffenfent les parties 
internes, confiée dans les fuites , & dans les 
circooftances; & il eft très-important que les 

{ 'eunes Chirurgiens ne s’en fient pas toujours, à 
eur fonde , pour en faire le rapport : ils. no 
doivent pas non plus négliger les di verfioas , 
s’appliquant entièrement à prendre les précau- 
tions necelfaires pour éviter & prévenir ^ac- 
cidents qui fouvent font infurmontables, quand 
ils ont acquis un certain degré. 


On 
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On m ? a mis entre les mains un grapd nomt 
bre de bleffés apres avoir été panfez en pre«s 
mier appareil pour playes fiæplçs , qui. nean- 
moins étoienc pénétrantes & dangereuses,. Il 
eft quelquefois impoflibie de faire reprendre à 
unblefle la pofiure dans laquelle il éroit quand 
il a receu le coup $ ainfi rien n’eft fi aifé que 
de fe tromper, quand on s’attache à des preu- 
ves auflî incertaines que cqlle-s des. fondes. Les 
parties changent de fituation , elles fe tumé- 
fient j du fang coagulç dans. 4a playe s’oppofe 
ordinairement au pafîage de cec infiniment, 
ou bien ne pouvant Cuivre di, reniement le tra- 
jet de l’arme qui a blefie , il fe gliflfe entre les 
interftices des mufclçs. Souvent les malades 
ignorent en quelle difpoiîti.on ils étaient pont 
lors , ils fe trompent , au ne fant pas en étatj 
de le dire. Enfin il vaut mieivx manquer pas 
trop d’exaélitude qui ne p.ety apporter auçun 
préjudice aux bleflez , que de s’abandonner q 
une .incertitude qui peut kut faire, perdre. la 
vie, & ôter la réputation aux Chirurgiens. 

D’ailleurs l’on peut voir pat le fuçcés de 
cure , que les orifices, des. playes péné- 
trames font d’un faible fecours paut la guptiç 
Ion des. parties internes vulnerées. Il eft com- 
me impoflibie que par ces fortes d’ouyertures 
l’on puifle porter les remedes aux lieux où ils 
font neceflaires & deftinezj ce que j’ofe avan- 
cer contre le fentiment des Anciens, de Fab. 
d'Aquapeud. & de quelques modernes. Il eft 
auflt tres-difficile que l'hemorragie qui furvieot 
à ces memes patries » puifle prendre fon cours 
par les orifices , "comme noiis l’avons remar- 
qué, à moins que la capacité du bas-ventre ne 
foit remplie d.c fang. Enfin les douleurs que 

0 i», ’ 
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Savoye , de la Compagnie de S. George , nom- 
mé La couleur me lut remis , ayant un abfcés 
qui occupoic entièrement coût le perinée & une 
partie du fcrorum» . i; .- 

L’ayantouvertaucôté gauche à l*endroit où 
l’on fait ordinairement l’operation de la litho- 
tomie., il en forcit une allez grande quantité 
de matières corrompues avec beaucoup d'uri- 
ne, ce qui me fit connoître que le féjour de ces 
matières avoir pourri & entamé les membra- 
nes de la vdBe. 

La playe ne fut remplie d'aucune tente , ni 
de dilatant: je me contentay d’y faire couler 
un médicament propre pour mondifier l’ulce- 
re. Elle fuppura l’efpace de quinze jours, fie 
cela ne m’empêcha pas de me fervir dès les 
premiers jours , de petites comprefi'es longitu- 
dinales, pour raprocher toujours les unes des 
autres les parties divifées, fié les tenir aflujet- 
ties par le moyen d’un bon bandage ajuilé à la 
figure de la partie. 

Après ce rems voyant qne la matière étoit 
en médiocre quantité 8c d’une confiftanceloüa- 
ble, quoique mêlée avec un peu d’urine, j’em- 
ployay pour-lors les plus forts incarnatifs , 
l’eau balfamique fie le baume du Pérou , 8c 
l’emplâtre de Croliius par deflus ; je ferray un 
peu plus mon bandage ,faifant arrêter lescuif- 
fes du malade fort ferrées; peu-à-peu les uri- 
nes reprirent leur cours naturel, 8c en f. ou 6. 
feuaaines il fe trouva tout-à-fait gucry. 

REFLEXION. 

. « i 

Cecy eft contre le fentiment de Galien qui 
die Aphor. iS. que la veflie ne fe peut rejoin- 

F dre. 
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dre , parce qu’elle eft privée de fang. 

Plufieurs playes de la veffie m’ont paflH par 
les mains, lesquelles fe font bien réunies en 
tenant la même méthode. Et fi la veffie alté- 
rée par les matières d’un abfcés fe peut bien 
réünir, il ne fera pas difficile de croire que les 
folurions de continuité qui lui arrivent par des 
caufes externes , doivent être encore plus 
promptement & plus facilement reparées. Le 
grand nombre de ceux qui gueriflent après 
f’operation de la lithotomie fait affez con- 
noïrrc qu’elles ne font pas incurables. Et s’il 
xefte des fiftules à quelques-uns , on en doit 
avoir l’obligation aux tentes qu’on a entrete* 
nues dans ces fortes de playes fans néceffité, 
quoique M. Verduc tom. i, chap. 10, en accu- 
fc l’acrimonie de l’urine , ce que je ne puis 
croire: Carj’ay veu en plufieurs lieux dans mes 
voyages, que les payfans ne fe fervoient que de 
leurs urines dans la cure de leurs blefiures. 

Mais fi on fait un peu de réflexion fur l’ef- 
fet que les tentes produifent , & que bien des 
gens les employeur aux ouvertures de la veffie , 
il fera facile dé fe perfuader qu’elles feules eau* 
fent cet accident, en tenant un chemin ouvert 
pour le pacage de l’urine. Car quoy qu’elle ne 
puiflfe pas fortir à plein canal tandis que la 
tente occupe l’ouverture , l’urine pénétre cet 
obftacle, ce qui rend le fentiment des playes 
obtus, & conduit les. chairs à la callofité.' 

Quand un.e playe eft trop humettée de quel- 
que humeur que ce foit , il eft difficile que la 
réunion s’en, faffe ; les fiftules. qui arrivent à 
la poitrine & aux jointures , rendent témoi- 
gnage de: cette, vérité , fans que l’urine y ait 
-aucune part. Pour prouver encore que 1 es hu- 
, . . . midirez 
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midirez qui abreuvent les playes & les ulcé- 
rés, en empêchent la réunion , je n'ay qu’à 
propofer l’exemple des ouvertures qui fc font 
naturellement , ou que l'on' eft contraint de 
faire par arc aux cuifïes 8c aux jambes des hy- 
dropiques. Tout le monde convient que la 
guer.iion de ces playes eft tres-difScile à raifdh 
des humidirez qui les abreuvent inceflamment: 
Ce qui doit anthorifer notre raifonnement fur 
cefujet, 8c confondre ceux qui feraient d’utl 
fenriment contraire, 

* La rupture ou la corrofion des - Va i fléaux lym- 
phatiques laiffant continuellment échaper dans 
les playes la ferofïté qu’ils contiennent , fait 
encore un grand obftacle à la réunion , parce 
tjue cette liqueur détrempe & entraîne le fuc 
nourricier , & conduit les playes à fiftules. jLés 
abondantes fuppurations ont aufTi le même ef- 
fet, mais elles font moins opiniartres & plus 
faciles à vaincre que l’écoulement de la lym- 
phe. 

Enfin fi l’on veut términer promptement les 
* playes de la veffie , il faut éviter wpt ce qui 
peut en écarter les bords , ou empêcher leur 
exaéle application contre les parties membra»- 
neufes d’alentour j il faut ufer d’un puifîant 
inc arnatif, comme le Baume du Pérou -, d’un 
emplâtre folide & agglittinatif, comme Celui 
de CrOllius ; de petites comprefles longitudina- 
les , & d’un bon bandage , comme il a édé 
dit : & fur tout ordonner au malade un grand 
repos. Ce font les moyens que j’ay trouvez lés 
'plus falucaires pour conduire cesfortesd’ulce- 
tfes à' une parfaite guerifon- » 

; , . j ; • • . -• • . • . 
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. CHAPITRE - XVIII. 

De P Anus. XVIII. Qbfervation ; de plufieurs 
Jinus fifluleux en cet endroit. 

C , j 

M Onfieur àciZMonrodon Capitaine an Ba- 
taillon du Régiment du Roy, comman- 
dé par M. Desbordes , ayant été mal guery d’un 
abfcés à l’anus, où il étoit relié des lînus fïftu- 
leux qui fourniffoicnt toujours une aflez gran- 
de quantité de pus, me confulta fur cette in- 
commodité en l’année iàçf. Ayant remarqué 
plufieurs callolités aux environs de l’anus, des 
clapiés, &des fiuuofités profondes, je lui pro- 
pol'ay de r’ouvrir la fiilule pour cenfumer tou- 
tes ces duretés , & pour mondifier le fond , 
fans quoy il ne pouvoir efperer une emieregué- 
rifon. Mais les maux qu’il avoir foufferts dans 
la première cure lui revenant dans la mémoi- 
re, le firent différer jufqu’au tems qu’enfin une 
indifpofition caufée par fa mauvaife habitude, 
fa fiflule fe r’ouvrit un mois apres ma vifïte,* 
avec un écoulement & une abondance extraor- 
dinaire de matières, accompagnée d’une dou- 
leur vive, & infupportablc. 

Comme il étoit pour-lors dans un quartier 
un peu éloigné de notre Hôpital, il fe fit pan- 
fer par un Frater'dü Régiment , qui n’ayant 
point d’autres remedes que ceux qui font les 
plus ufïtés , ny d’autre méthode que la plus 
commune, remplifloit cette profonde cavité, 
de quantité de charpie imbue- de fuppuratife 
& de pourriffants j ce qui caufa une pourritu- 
re & un délabrement terrible à cette partie, 
en augmentant la fuppuration & la douleur. 
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Le malade me fit avertir du déplorable érat 
où il fe trouvoit réduit , en me priant de Puî 
rendre vifite. Je l’allay voir & je lui confeil- 
ïay de fe faire tranfporter en un lieu où je le 
pulfe panfer moy-mêmc ï ce qui fut fait le 
même jour* Les matières retcrtuës 3e les ir- 
ritations continuelles avoient formé une ca- 
verne capable de contenir le poing , laquelle 
s'étendoit par urt finus oblique jufqu’à l’os fa- 
crum* Il y avoir encore un autre finus qui ré- 
pondait au col de la veffie* de forte que le ma-* 
jade ne pouvoir aucunement aller à la Telle y 
ny trouver un momenrde repos. 

L’ayant pris fous ma conduite je ne Te pan- 
fa y qu’avec le baume rouge fondu, & une éga- 
le quantité de baume famaritain que je faifois 
couler chaudement jufqu’au fond des finus: & 
après en avoir rempiy toute l'étendue de la 
playe r j’appliquois enfuite fur fbn orifice un 
grand plumaceau trempé dans le même reme- 
de, un emplâtre pardeffus, une comprcffe Zi 
le bandage en T. Je lui fis ufer d’abforbans 
pour émoulfer la pointe des acides, de ptifan- 
nés pour purifier le fang , & de quelques lé- 
gers purgatifs* Cette méthode eut un fi bon 
fuccés que les matières, de fereufes de pu- 
trides & de corrofives qu'elles étoienr , de- 
vinrent louables ÿ toutes les chairs relâchées Zi 
délabrées commencèrent peu-à-peu à repren- 
dre leur fermeté & leurs Haifons ; le malade - 
alla tous les jours à la Telle fans foutfrir aucune 
douleur j il prit le repos qui lui étoit fi ne- 
ceffaire , & enfin fut entièrement guery en un - 
mois de tems par une bonne & ferme cicatri- 
ce : Ce qui étonna autant le malade, que ceux 
qui étoient informez du déplorable état où il 
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étoic réduit auparavant , tous défefperant du 
recouvrement de fa famé. . » 

. REFLEXION. 

Ces fortes de maux font d’autant plus diffi- 
ciles à traiter, qu’ils occupent des parties dont 
l’ufage ne peut être interdit , & fur lefquelles 
les appareils ont peine à refter * comme eft 
l’anus où il fe produit Couvent des fuppura- 
tions abondantes, des putrefaâions oucorrup- 
lions tres-embarafiantes , qui font traîner la 
cure en des longueurs terribles. Le malade dont 
il s’agit icy, en eft une preuve convaincante.. 
Par fon premier traitement après fix mois de 
tems , bien des douleurs & du chagrin , il ne 
put obtenir qu’une guérifon imparfaite - y d’où 
il eft aifé de conclure que notre méthode dou- 
ce & facile , eft la caufe effentielie de la promp- 
te & parfaite guérifon qu’il eut enfuite. Cac 
lai fiant en liberté cet organe , qu’on appelle 
l’émonéfcaire du corps , les excrémens n’ét'ant 
ni comprimés ni retenus par aucun corps étran- 
ger , fortoient avec facilité & fans douleur. 
Au contraire l’on voit que fi ces efpéces de 
playes font remplies de charpie, il eft impofi. 
fible que les évacuations fe faffent par l’anus 
fans preffer les pelotons de charpie contre les 
parois de l’ulcere , ce qui caufe des douleurs 
infupportables, & fouvent une hémorragie. • 

M. de Motirvd'on m’a affeuré de n’avoir point 
été à la Celle pendant le cours de fa première 
cure , quoyqu’il ne fût pas encore affligé des 
deux accidents furvenus. Enfin l’on voit que 
les poyrriffants ou fuppuracifs étant bannis, les 
parties fe rétablirent peu.-à-peu t dans leur pre- 
mière 
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tftiere température par Faide des balfaïniques 
on&ueux i & qu’en émoufTant la pointe des 
acides , 3c purifiant la malle du fang par des 
remedes appropriés quand le cas le requiert y 
le baume naturel achève de mondifîer , d’in- 
carner &jdc cicatrifer* • 


CHAPITRE XI*. 

Des t/es. XIX. Obfîrvetîon ; d'une playe d'ar- 
me à feu , qui de la région épigaftriqut 
s'étendait jufqtfà lafejfe . 

L E fleur Prat habitant du village de Cen- 
tray à 6. ou 7 . lieues de Turin, âgé de fo* 
fins fut blefle d’une arme à feu , & la playe 
avoir fon entrée à la partie inferieure latérale 
gauche de la région épigaftrique , fa fortie fe 
trouvant au bout de la fefle du même côté à 
deux doigts de l’anus. 

Il fut panfié felonlacoutume ancienne, avec! 
beaucoup de douleur accompagnée de fièvre i 
On me l’abandonna lorfqu’on en defefperoit j 
& je remarquay qu’il y avoir fraéture aux os 
des îles, dont même quelques portions étoien* 
forties: la playe étoir traverfée par un feton* 
& chaque ouverture garnie d’une g rode 8c 16n- 
gue tente, je commença y par rejetter les 
rentes, 3c le malade accommodé à ma manie* 
re dormit mieux qu’il n’avoit fait depuis fa 
bleflure i la fievre diminua , 3c les douleurs 
qui l’empêchoient de fe remuer, & qui le rete- 
, noient au liéf comme un paralytique, furent no- 
tablement adoucies : le pus parut bien condi- 
tionné : les chairs de livides qu’elles êtoient 
'x * F 4 devin- 
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devinrent vermeilles & belles , de toutes cho>- 
fes prirent un meilleur train. 

Dans la fuite on ne penfa la partie qu’avec 
de fîmples plumaceamc, ce qui donna lieu à la 
fcparation de quelques portions corrompue» 
d’os & de membranes > & au bout d’un mois 
cet homme fe trouva parfaitement guéry- 

REFLEXION . 

Des parties auffi hume&ées que le font cel- 
les dont il cft parlé dans cette obfervario»,ne 
peuvent pas être épuifées de pus, pendant qu'on> 
entretient dansleursplayes quelque corpsécran- 
ger, qui irrite les mufeies de les glandes donc 
elles font environnées. 

La bonne pratique efr, qu’aprés avoir une 
fois néttoyé la cavité de la playe , on y difti- 
le de l’huile rofat T ouquelqu’autre fimple ano- 
. din , pour appaifer Ta douleurj & qu’on en ré- 
pande au dehors fur les parties voHïnes, avec 
le blanc d’œuf &- le vinaigre battus ertfemble 
quand on craint l’inflammation. Pour préve- 
nir la pourriture on pourra dabord tremper les 
plumaceaux dans Peau de vie camphrée: Si des 
parties tendineufes ou nerveufes avoienr été 
offenfées, on employeroit des remèdes fpiri- 
«ueùx & deflechans ; les huiles de tbérébenti- 
ne & de laurier diftilées} le baume de millet 
permis > l’efpricde vin &c.,y conviennent. 


C H A- 
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CHAPITRE XX. . 

Ï)ES EXTREM-ITEZ SUPERIEURES. 

Dt V Epaule. XX. Obfervation ï d'un abfcés (K 
l* acr (union. 

Ï J N Pannée 1678'. paffant à Turin pour af- 
j/ 1 er à R-omc & à Venife , on me prefenta 
îe fils d r un Bourgeois d’un lieu nommé La Ro 
fe. Il avoir un abfcés quioccupoit tout l’acro* 
mion & la partie fuperieure de l’humerus du 
côté droit j avec une inondation dans route Pé* 
tendue de l’article. Je fis voir au pere la né- 
cefiîté prcflantc d’ouvrir cct abfcés , & en cas 
de delay les accidents qui pourroient furvenir* 
mais l’amour inconfideréque ce pere avoir pour 
fon fils s’v oppofa. Quelque rems après il fè 
fit plufieurs ouvertures par lefquelles le plus 
fubtil des matières s’étoit écoulé; ce qui obli- 
gea le pere de le faire panfer par un Chirur- 
gien du lieu , qui ne manqua pas de merrre - 
une tente à chaque ouverture i cette méthode 
fut continuée l’cfpace de trois ou quatre mois' 
fans aucune apparence de g ne ri fon. 

A mon retour rl le rrrit fous ma conduire etr 
fort méchant état; le mouvement du b’rasétoic 
entièrement aboly , plufieurs fimis s’éroient for- 
més autour de l’article ,• avec un écoulement 
perpétuel de la fanie , & une relaxation de li- 
gaments , qui me fit appréhender la drfloca-^ 
tion de la tête de l’humerus. Je crus cetta 
maladie incurable, vû la foibleffe du fujet & 
de la partie , & la mauvaife difpofition dtr 
«Orps_, ce qui n’étoit néanmoins qn’iwi fymp- 
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«orne de la maladie » caufé par les grandes ir» 
ritations & par de perpenjelîes évacuations 
qui fe faifoient par les ouvertures , comme je 
le reconnus enluite. Je fis une ouverture afie» 
grande à la partie que je jugeay la plus baffe», 
& j’ôtay d*abord les tentes, quoique je ne fuf- 
fe pas encore en ce tems-là tout- àrfai* dcfa- 
bufé de leur ufage.. 

M’étant dés- lors apperçu que les matières 
fortoienr en moindre quantité , je travaillay 
le plus promptement qu’il me Fut poffible & 
mondifier le fond de l’ulcere & des fîntjs avec 
une lotion d’ariftoloche , myrrhe , fucre can- 
dy , & couperofe bouillis dans le vin blanc x 
ee qui eue un tresrbon effet. Je fis mes efforts 
pour affermir l’article j enfin les finusfe rem-t 
plirent peu-à-peu , les ouvertures fuperieures 
fe cicatriferent les premières , & les autres en- 
fuite y de il fut guery en deux mois , fon bras 
ayant néanmoins relié plus de deux autres mois 
à fe fortifier. 

R EF L E XIO iST. 

Ce bon- fùccés fi fondai p , & la fupprefiîon* 
de ces tentes de laquelle je m’avifay par ha- 
2ard & fi à propos ,. commenta à deflillermes 
yen* y & à me faire concevoir une mauvaife. 
opinion de leur ufage. Car on ne peut dans 
cetteoccafion>accuferque lestentesqui avoient 
été entretenues dans cet article durant un long, 
efpace de tems , & qui par leur irritation & 
leur comprefîion a voient caufé tous ces acci— 
dens parce qu’empêchanç fe cours des mat 
cieres d’un panfement à l’autre , elles leur donr 
noient le tems de s’accumuler , de fç fermen- 
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ter s d’agrandir les finus & lafolurion decoti- 
tinuité, & même d’abreuver les tendons, de 
relâcher les ligaments , de ruiner & d’affoi- 
blir extrêmement Parriele. Enfin la plupart 
de ces fymptômes ayant cefle par la feule fup- 
preffioiïdes tentes , c’dt une preuve fuffifante 
qu’elles les avoient produits. Si la première 
méthode eût été continuée encore un mois oit 
deux, il fe faifoit infailliblement diflocation 
complété tic la tête de l'humerus, & il fe fe-» 
roit formé une anchyloze & des fiûules incu- 
rables qui auroient eilropié le malade pour le 
refte de fa vie# 


CHAPITRE XXI. 

De rEpattle. XXI. Observation ; d'une llcjfurê’ 
darme à feu avec fraélure de Pacromion 
& d une partie de l'omoplatte.- , 

E N l’année 1692. un foldat du Régiment 
de Sourcbe , dont le noqi m’eft échappé, 
fut conduit dans l’Hôpital à Briançon. Il étoit 
blefifé d’un coup d’arme à feu , duquel l’entrée 
étoit en la partie anterieure & moyenne de 
l’acromion , & l'a fortie en la partie fuperieui- 
re de l’omoplate, avec fraélure de Tacromion,- 
& d’une partie dé l’omoplate# 

Les playes furent d’abord fufïifamment di- 
latées & panfées avec de fimples plumaceau* 
& le digeftif i les diverfions furent faite! 
promptemenr, & le régime ordonné. Il for- 
cit dans les premiers parlements, des pièces d’os- 
qui ne pouvoient plus fe réunir au corps de" 
l’omoplate,. & qui enétoier.t prcfque fenarées* 
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plufieurs relièrent attachées à une petite par- 
tie du periofte: & quoiqu’elles euflent été er» 
pofées à l’air , lorfque le coup étoit encore 
tout récent , elles ne laiflerem pas de fe r en- 
joindre. 

Enfin ces efquillès s’étant reprifes' là playe 
commença à'fe remplir : enfuire il fe forma 
une bonne & ferme cicatrice dans l’efpace de 
deux mois ou environ , au grand étonnement 
de tous ceux qui afliftoient aux panfementsj & 
pendant tout le cours de la curation, il ne fur-- 
▼int aucun accident.. 

REFLEXION. 

On pourra trouver e’trartge que j’àye laiffe 
cicatrifer ces playes fans avoir attendu les ré- 
parations des- os , & on dira peuti&trc que jfc 
n’ay pas panfé félon l’Arr. 

Mais il me femble bien plus raifonnablé & 
plus utile r de les avoir confervcz , îjue d’en 
avoir procuré la perte. Jamais le callus n’a là 
Eien-feartce d’une partie 1 naturelle, & tome la 
feience de l’Art canfifte à guérir promptement 
s’il fepeut, & fans douleurs , en faifant re- 
prendre aux parties bleffées la figure, la con- 
fiftance & là difpofition qu’elles avoienr étant 
faines; ïl eft confiant que la fin de la Chirur- 
gie étant la fanté , on fat i s fa h pleinement an 
point principal lorsqu’on procure là guerifon. 

Si cette' intention qui doit être le but de 
Fartille-, peut être accomplie , doucement', 
fans difformité , 8c promptement , il n’ÿ a 
point de doute qu’une telle méthode ne doive 
erre préférée à toutes celles qui lui font con* 
«faites. 
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CHAPITRE XXIT. 

* • * 

Vu Brus. XXTL Obfervation; d'une playr ' 
d'urine a feu à la partie Juperieure 
de V humérus avec fracas. 

L 'Année fui vante * un Grenadier dü Régi- 
ment de Nàvarre nommé Éelle^hunleur , 
fut amené au meme Hôpital, ayant une playe 
d’arme à feu en la partie fnperieure de l’hu* 
merus gauche, à un poulce ou deux doigts de 
Particlej l’entrée étoit à la partie anterieure,. 
& la (ortie à la pofterieure avec un fracas con- 
fîderable. Il avoit pallé trois ou quatre jours 
fans avoir été panfé qu’en premier appareil 
fort legeremenr , & aucune diverfion n’avoit 
été faite j je trouvay tout le bras tendu com- 
me un ballon, & un étranglement auxplayey, 
avec inflammation & difpofition à gangrène. 

Je donnay de l’air aux playes par des incU 
fions, & je fis des fcarifications dans route l'é- 
tendue du bras ; & après les avoir panfées avec' 
un Ample digeftif fans rentes & fans dilatants,- 
avoir latflé couler une quantité rai fonnablé de 
fang par les fcarifications pour décharger lia 
partie, & enfuite l’avoir baflinée avecdel’ef- 
prit de vin & un - peu de fel armoniac , j’ap* 
pliquay fur tout le membre le diapalme dif- 
ibut dans l’huile rofat omphaein & le vinai** 
gre , qui en peu de tems modenT l’intempe»- 
rie, & fit ré foudre une partie de la tumeur. 

Les diverfions ne furent point négligées, & 
malgré tout ce qu’on put faire, il fur împoffi- 
Me d’éviter trois abfcés qui fe formèrent, un 
au plis du coude partie interne , un autre en 
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la partie externe & moyenne du bras & le 
troifiéme ; en la partie poilerieure & prefqu’in- 
ferieure de l’humerus. Ils furent ouverts tou» 
trois , 8c déchargèrent par une aflez abondan- 
te fuppuration , toute la partie ai&igée : &r 
apres avoir rejoint trois ou quatre efquille» 
tremblantes , attachées au periofte par leurs 
parties fuperieures , j’employai tous mes foins 
pour réunir & rajufter les lèvres de la playe^ 
Quand l’efearre fut entièrement feparée £c le» 
accidents furmoutés, je ne me fervis plus que 
d’un fimple incarnatif , & ne fis panfer le blef- 
fé que de deux jours l’un. II ne fe fit plus qu’u- 
ne legere fuppuration, les playes fe remplirent 
à veuë d’œil , & furent entièrement cicatri- 
fées en trente jours j ce qui fit qu’enfuite j’ufajr 
de bandes roulées & d’emplâtres pour forti- 
fier lecallus. On augmenta les aliments, ce 
foldat fe leva, marcha & retourna à fon Ré- 
giment quarante-quatre jours apres fa blef- 
fure- 


REFLEXION. 

Il eft facile de voir que le retardement des 
di variions fut une des caufes principales des 
accidents qui arrivèrent à cette bleflure j 8c 
que fi on eut employé les tentes, les dilatants, 
ou d’autres chofes irritantes dans le panfement 
de ces playes , elles enflent indubitablement 
fait obftacle au dégagement de la partie , &c 
à la maturité des abfcés , par les raifons que 
nous en avons données dans la première partie* 
en parlant de leurs funefies effets. 

La Nature eft aflez embaraflee dansde fem* 
Viables occafions > fans la furcharger encore 

d : uo* 
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d”u«T corps nuifible par lui-même : elle eft com- 
me enchaînée > & ne peur point agir. Et quami ' 
par un mouvement faluraire critique , elle 
voudroit faire un effort ,. comme dans les abf- 
cés de la. cure precedente , cette crife n’a ja- 
mais une bonne ifluë pendant que la playe eft 
tamponnée & remplie de charpie. Tout ce qui 
arrive le plus fouvent eft une fuffocation de la 
chaleur naturelle, d’où s’enfuit neceflairemene 
la gangrène. 

Il eft furvenq peu d’acçidens aux play es qui 
ont été traitées félon notre méthode. Et j’ofe 
dire que nous avons heureufemenr terminé 
- prefque toutes celles qui nous onj: été confiées,, 
quoique quelques-unes ayent éiéencoreplusfâ- 
cheufes que celles du foldat que je viens de ci- 
ter. Le tout par la douceur 4 e cette pratique 
& par l’ufage desdiverfions. 


CHAPITRE XXIir. 

D'une autre blejfure au bras , XXIII. Olftrvmr 
tio» ; laquelle b le (pire fut faite par un coup' 
de vianched'halebavde avec brifmevt 
d'as 7 playe & contujion. 

E E l’année 1690. peu de temps après fa dé- 
claration de la guerre en Savoye, un fol- 
dat du Regimept de Poudenx , nommé L# 
Montagne , fut conduit au même Hôpital de 
Briauçqn , ayant reçu un coup fort violenr 
d’un manebe d’halebardç fur l’humerus gau- 
che partie moyenne & externe, ^vec fracasde 
l’os , playe ,. & grande coirtufïon. ... 

Plyfieurs pqrtious d’osfortirent par la plàye; r 

lefquel- 
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lefquelles étoient encore atracHcesau perioffej' 

)e les raprochay les unes des autres le plufr 
doucement & le plus promptement qu’il me 
fut poffible, & je tâchay de Tes remertrccha- 
cune dans fon lieunaturel. Je fisune embroca- 
tion fort chaude d’un* baume tres-refolurifque' 
j’avois fair faire pour les contufions j jeréünis 
les bord's de l’a playe, & je mis un fnCarnatif 
par deflus; je me fervis d’une bande roulée 
mollement en la partie fuperieure, trois tra«- 
Vers de doigts au déflus de la playe, &d’uue 
autre en' la partie inferieure àia même diftance,- 
avec un 1 emplâtre entre l*intervalè des deux 
bandes*quicouvroitla playe. Cet emplâtre fait 
de diapalme diffout dans l'huile rofac & le vi- 
naigre, fut appliqué’en forte que fon'milieure- 
pofoic-fur la-partie pofterieurede la playe, afin 
que fes deux extremitez vinffent fe joindre à 
l’endroit de la bleflure. Une comprcflTc.fai- 
foit la même figure, & occupoit le même ef- 
pace , pliée en trois ou quatre doubles , &T 
trempée dans du vin chaud. J’éxpofay eufuite 
une goutiere de carton qui' s’apuyôit par fe$ 
deux bouts fur les deux bandes roulées , & em- 
braflant & fermant tout l’appareil , venoit fe - 
joindre & fe lier à la partie pofterieure du 
bras. 

Ce carton avoir une fentftre vis-à-vis delà 
playe , rompue en haut pour la lever à chaque 
panfement, & Pabaiffer enfuite. Elle étoit af- 
fermie par une petite bande que je roulois tout 
autour du carton après avoir appliqué mon ap. 
pareil , tellement qu’à chaque panfement , 
fans ébranler ni le bras ni le corps du carton 
ou goutiere , je n’avois qu’a délier la bande*, 
lever la fenêtre, les deux bouts delà coinptef- 

(cU 
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fê&de Pémplâtre, foire mon embrocation r 
panfer la playe avec un fimple plumaceau, & 
la racommoder enfuite. 

Il futîpanféde cetre maniereune fbisle jour,- 
durant cinq au fix jours, après quoi je levay- 
tout l’appareil fort doucement , excepté les 
bandes roulées ; 8c ayant changé iPemplâtre 3c 
de comprefîe , je ne le fis plus panfer que de 
deux jours Hun* Il n’arriva aucun accident , la» 
contufion fur réfoute affez promptement , il 
»e fe fit aucune feparation d’efquilles, mais- 
feulement une fort légère fuppuration. Il efb 
vray que lès diverfîons furent faites d’abord y 
Ta playe fe remplit , & la cicatrice fe forma 
environ le zi. de fa bleffure » ce qui fut caufe 
que je le panfay enfuite avec des bandes rou- 
lées, l’emplârre Pro fraâuris , & les attelles 
neceflaires. Je 11 e l’ay point veu depuis ce 
tems-là , iparce qu’alors nous quittâmes Lu- 
ferne j mais il eft certain qu’il étoit hors de 
tout danger.- 

RE F L E XI O N. 

Que l'on compare cette maniéré de panfer 
avec celle de plufieurs Chirurgiens qui non 
eontensde remplir les playes de charpie , ébran^ 
fcnrà chaque panfement les 1 efquilles pour enr 
hâter la feparation, l’on verra fi cette derniè- 
re aura un fuccés auflï favorable : Il eft facile 
de juger que fi j’eufle traité cette playe avec 
rigueur j’aurais été accablé d’accidents in- 
furmonrables ; il fe feroit fait une abondante 
fuppuration qui aurait détaché les efquilles & 
les aurait entraînées dans quelque cavités il fe 
icroic formé plufieurs abfcés & finus , tous le& 

quels- 
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Î jucls defordres conduHent t res-fou vent un bief- 
ë à la ncceffité de l’amputation, & quand fes 
forces font diminuées , au tombeau dans la' 
fuite. Je me fuis fervi d’une goutiere de fer 
blanc, avec une couliife vis-à-vis de la playe* 
laquelle fe tire à chaque panfement fans ébran- 
ler le corps de la machine , qui tient toujours' 
la partie ferme 8c en bonne fîtuation. Mais 
comme dans de certains lieux ou les Hôpitaux 
d’armée font établis, on ne trouve pas tout ce 
qu’on defire , te Chirurgien doit par fon in- 
duftrie fiippléer à ce défaut. 


CHAPITRE XXIV. 

De F MVflMt-Bras. XXIV. Obfervntion ; d'un coup 1 
J'arme à feu qui avait fra&uré le rayon - 

emporté une partie de l'os du coude. 

# t i 

D Ans la même rencontre,un foldat dutnê* 
me Regimerrr, reçut un coup d’arme à feu* 
à l’avant-bras, en la partie moyenne &pofte- 
rieure j qui fratturori le radius, & emportoit 
une partie du cubitus. 

II fut panfé félon notre méthode , rempîif- 
fant néanmoins le vuide de la playe de pluma- 
ceaux , 8c d’une charpie bien fine , imbue d’ut» 
ciment fait avec notre baume & un peu de 
baume d'Arcaus mêlez enfemble. Ce remede 
eft anodin j il procure lafeparation de l’efear- 
re 8c refifte aux fluxions? les diverfions furent 
faites, & le régime ordonné. 

• Il refta deux jours fans être panfé ; & en le- 
vant le premier appareil , il fe trouva deux ou 
«rois cfcpiüks attachées à la charpie qui s’é- 
. toicnx 
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sVtoient feparées toutes fqules, Dans le fen 
coati appareil je réduifts le radius, & le foû-, 
tins avec de petites -com prefies fortifiée cha- 
cune par un petit morceau de carton^ Une 
fut pqféc en la partie anterieure du bras fur 
l’os fra&uré , une en la partie interne , 8c 
l’autre en la partie externe de ce même mem- 
bre ; & elles furent affermies par une peti- 
te bande roulée à la partie fuperieure de la 
fraéture , 8c par une autre à la partie infe- 
rieure. Ce petit appareil tcnoir le bras eif 
fujettion , & faifoit l’office d’un défenfifj le 
bras fut mis enfuire dans une goutiere de car- 
ton & foûteiRi par l’efcharpe. Il fe fit une 
médiocre fuppuration , & il fe fepara enco- 
re une efquiHe i on ne le panfa que de deux 
jours l’un , 8c le f x. ou le if. jour de Ja blef- 
ftrre les eh-airs commencèrent à prendre le def- 
fos de l’os , c’eft pourquoy on réfol ut de ne 1* 
plus panfer que de trois en trois jours , fore 
doucement & promptement , Ja playe com- 
mença à fe remplir vers le 20 . Le radius fe 
recouvrit fans avoir fouffert la moindre exfo- 
liation , le cubitus forma un cal lus , 8c tout 
cela fe fît en quatre femaines: Je lut appliqua^ 
enfuite une bande roulée fur le lieu de la frac- 
ture; Nous quittâmes Lufernc, ôijencl’aypa* 
veu depuis ce tems-là. 

REFLEXION. 

L’heureux fuccés de ces cures, la prompti- 
tude des guérifons» & la douceur avec laquel- 
le elles ont été terminées, devroient fuffire, 
ce me femble , pour donner quelque crédit à 
cette maniéré de panfeiv» Je n’ay point veu de 

chemin 
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chemin plus court depuis que je pratique ,■ nï 
<1e voye plus aifée & plus fûre. On évite par 
ce moyen les douteurs qui font ordinairement 
les caufcs des fièvres & qui produifenf enfuite 
beaucoup d’accidents aux playes. On n’cft 
point fujer aux déports, aux fluxions ni aux in- 
flammations j les fuppurations font médiocres 
& loüabtesj te Weflfé peut prendre une quanti- 
té d’aliments folides, & joitir d’un repos qui 
lui eft fi necertairej ce qui rend toutes fes fa- 
culté? plus vigoureufes , la Nature plus agif- 
fante , ta régénération des chairs plus facile 
ta formation des callus prompre , enfin tout 
fe remet mieux dans l’état qui lui' convient. 


CHAPITRE XXV. 

D'une autre blejfure à V Avant iras , fait e par uw 
coup S épée qui ouvrit l'artere entre le cubi- 
tus ér le radius. XXV. Obfervation. 

S Or la fin de l’année ï6pf. me trouvant en 
l’Hôpital de l’Abbaye d’Oulx dans la mê- 
me qualité que j’étois à Briançon , on nou9 
amena un nommé Beaulieu , foldat du bataillon 
du Roy, commandé par M . Des bordes , & de la 
compagnie de M. Dumont , lequel avoit reçu 
un coup d’épée à la partie moyenne & interne 
de Pavanr-bras gàuchs , qui lui avoit ouvert 
l’artere, le radius & le cubitus. Il avoit partir 
huit ou neuf jours'dans fon quartier, fefoifanc 
panfer par un Prater qui fans avoir fait aucu- 
ne diverfion,fe contentoit de boucher la playe 
avec un fort tampon qui empêchoit qu’il ne fe 
fit durant l’intervale<les panfemens, une gran- 
de 
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•de évacuation de fang. Mais dans le tems 

Î [u’on débandoit la partie 1 pour la panier , le 
ang forroit en tres-grande quantité i ce qui 
«’en trouva d’extravafé dans le membre , s’y. 
corrompit , & y caufa des abfcés en plusieurs 
lieux. Enfin voyant Tes forces diminuer de 
.jour à autre , & fon Chirurgien appréhendant 
•quelque accident funefte 3 on le fit apporter à 
•Oulx. 

Sa foiMefie lui fut utile. Ma principale in- 
dication ne pouvoir avoir pour but que l’am- * 
putation,fuppofé que le malade'eût pu lafou- 
tenir: .mais la perte de fes forces fut une con- 
■tre-indication qui l’emporta fur la première. 

Je dilaray la playe pour découvrir l’artere , 8c 
•dégager la partie qui étoit remplie de pus & 
de fang coagulé. N’ayant pas pour-lors tout 
ce qui m’étoit néceflaire pour accomplir mon 
-deiîern j J appliquay un bouton de vitriol £ 
l’ouverture du vaifleaui je remplis la playede 
charpie avec le reft.c de l’appareil requis en 
pareil cas } je le fis faigner deux fois allez lc- 
gerement & lui donnai quelques émulfîons 
avec des fomniferes pour ralantir le mouve- 
ment du fang. Je paflai deux jours fans tou- 
cher à cet appareil , & le croifiéme , je m’a- 
>ercus que tout ce que j’avois fait étoit inuti- 
e. Il y avoit une rumeur confiderable &■ dou- 
'oureufe à l’endroit où l’artere étoit ouverte* 
toute la charpie de la playe , étoit foûlevée 
.par la pulfarion ? & il en forroit une ferofité 
fanguinolente qui me prognoftiquoit un prompt- 
retour d’hemorr 2 gie. Je fis préparer mestxo- 
chifques d’eau rofe, de gomme adragant , 
de calcantum , avec de bonne eau ftypriquç* 

& deux jours enfuite j’otay tout ce qui rem- 
. , ‘ - '/ pliffoit 
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pliffoit la playe j j’emportai les efcarres que 
le vitriol avoir faites, & même un fongusqüi 
s’étoit formé dans la playe, que je dilatai en- 
core de nouveau , pour tirer tout le fang qui 
«’éroit épanche dans les parties voifines. Pen- 
dant tout ce tems , je tenois le fang afiujetti 
par le tourniquet que je fis lâcher pour dé- 
' couvrir de nouveau l’ouverture de l’artere ,fur 
’ laquelle j’appliquai deux petits trochifques 
appuyez d’une petite comprefTe trempée dans 
l’eau ftyptique. Je bourray toute la cavité de 
"la playe de dilatants un peu durs, trempez dans 
la même liqueur. |e difpofay une comprefTe 
large de trois doigts, épaiflfe & longue d’un 
pied , & couverte de bol fimple, diflbur dans 
le vinaigre pour l’appliquer pardeflus, le long 
-de l’artere jufques fous l’aiffelle, ce que je re- 
couvris d’un emplâtre du même aftringent , 
d’autres comprefïes , & d’un bon bandage. Je 
fituai Je membre fur un coulTin , la main plus 
■haute que le coude, & deux jours après je fis 
dérouler les bandes & lever les comprefles & 
l’emplâtre. Ayant vû les chofes en bon état , 
j’appliquai de nouveaux aftringents fans tou- 
cher à la playe : Cette méthode fut continuée 
deux ou trois jours , enfuite je commençay à 
fcparer peu-à-pett les premiers dilatans , fati- 
fant toûjours foûtenir les autres par de nou- 
veaux, & empêchant ainfi que ceux quiétoier.t 
proche de l’artere ne puflent quitter que par lia 
fupuration, afin de donner le tems aux chairs 
de fe r’engendrer & de revêtir l’artere dont le 
(hng étoir tres-bien arrêté. Enfin dix jours 
après Implication de cer apareil , tout tom- 
ba de foy-même , fans qu’il fort ït une feule 
goûte de fang & l’artere füt exactement re- 
•“ couver- 



D’H Ô P t T A L». I45 

couverte. Tout cela fe pafla en prefence de 
M. Dnvejnn un des Médecins de cet Hôpital, 
homme de probité > de mérité & d’une gran- 
de capacité; enfin la playe fut guerie en peu 
de teins. 

REFLEXION. 

• / 

- Ces fortes de playes où les artères font ou- 
vertes, font le fujetdes cures les plus délicates » 
de toute la Chirurgie , qui donnent le plus de 
peine & qui font le moins d’honneur. Per- 
lbnne n’ignore que l’operation de l’anévrifme 
ne peut être faite dans le lieu où cette artere 
étoir ouverte , & qu’il faloic faire l’amputa- 
tion, ou laifler absolument périr le bldTé, ou 
bien arrêter rhemorragie par les voyes que 
j’ay fuivies. Cecy doit faire connoître qu’il 
ne faut rien précipiter pour l’amputation des 
membres ; que dans les ouvertures des arteres 
où l’anévrifme eft interdit , il ne faut pas fe 
rebuter pour n’avoir pas réilffî une première 
fois à retenir le fang , & que les trochifques 
dont je me fers doivent être preferez au vitriol 
par plufieurs raifons. Ce n’eft pas la feule fois 
que cette conduite m’a éré favorable em fem* 
blables cas \ j’en ay fait l’experience à Luferne 
en l’an 1686. & particulièrement fur un fol- 
dat qui eut. l’arrere ouverte entre le tibia & 
le péroné. Après bien de la peine, avant que 
d’en venir à l’amputation , je voulus mettre 
en pratique la méthode dont je parle, & elle 
eut un fuccés très- avantageux. L’on ne doit 
rien négliger quand' il eft queftion de conferver 
un membre, & l’on n’en doît faire le retran- 
chement qu’aprés que toutes les autres opera- 
• tions auront été inutilement tentées, 

CHA- ~ 
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CHAPITI E, XXVI. 

v . 4 i * 1 ' .* * . ! 

D'une frafturc du bras compliquée. 

XXVI. ObfervatiùJL. 

M Onfieur de la Roque Colonel du Régi- 
ment de Montferrat, fut blçfic à Mondo- 
. vis d’un coup d’arme à feu. L’entrée de la bal- 
le étoit à la partie prefcjue fuperieure & exté- 
rieure du bras , & fa fortie àl’interieure.,un peu 
au deffous de l’aifiTelle, l’humerus étant fracaf- 
lé : on trouva dans fa chemife la balle un peu 
applatie. je le vis ipar ordre .de la Cour le 
ftroifiéme jour de fa bleiïurej H avoit été pan- 
fé félon la méthode ordinaire, par de tres*ha- 
*biles Chirurgiens: Le 7. il furvint quelques 
. accidens que l’on furmonta en dilatant la playe 
xle la partie externe & la rempliflant de légers 
tampons:. mais l’on ne dilata ni ne tamponna 
-pas l’ouverture delà partie externe par où la 
.Dalle étoit fortie , parce qu’on appréhendoit 
que Tarcere axillaire eût étééffleurée ou froif- 
iee. Les diverfîons furent. faites, &l’on n’ou- 
blia rien de tout ce qui pouvoir prévenir la 
gangrène dont on étoit menacé. Le Malade 
pafla un mois à Mondovis , pendant lequel 
-temsla fièvre ne le quitta point ; &lafuppura- 
ttion & la fonte des matières étoient tres-con- 
•fiderables. Il fut tranfporré à Turin & mis 
fous ma feule conduite : la fièvre lui dura en- 
core un mois, mais fans autre incommodité 
qu’un petit abfcés que l’on perça à la partie 
interne du bras , entre les deux autres ouvertu- 
res. L’on fonda ces trois finus, &l’on trouva 
qu’ils aboutiffoient à l’os dont on fentoit les 
.. j inégal i- 
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inégalitez en plufieurs endroits. La fièvre 
ayant celle il reprit des forces & des alimens; 
fes playes fans douleur étoient panféesfans ten- 
tes, il dormoit la nuit , fe promenoir le jour, 
& vivoit comme un homme qui fe porte bien: 
néanmoins les playes ne fc refermoient pas, 
quoiqu’on y employât divers baumes. Cl’eft 
pourquoy l’on fit des confultationsoùFonpro- 
pofa des injettionsdans les cauitez , & des ten- 
tes aux ouvertures. Dés le premier jour que 
l*un & l’autre remedes furent employez , il 
s’excita uneinflammation an bras & une greffe 
fièvre : on reprit ma méthode: ces fymptômes 
ceflerent , & il en fut quitte pour un abfcés 
qu’il falut ouvrir vers le coude. Il pafla de 
cette maniéré prés d’un an, fans mettre autre 
chofe qu’un (impie emplâtre, qu’on renouvcl- 
loit de quatre en quatre jours. Au bout de ce 
tems il parut une efquil'le grofle & longue 
commele tiers du petit doigt>TaqueIle on ttra 5 
deux jours après il en fortit encore une fem- 
blablc par une autre ouverture , & il s’en dé- 
tacha enfin jufqu’à fix qui furent pouflees au 
déhors par les trois finus, lefquels fe cicatrife- 
renc auflitôt fans autre fecours qu’un emplâtre 
ordinaire. La Ptfrfonne fe fert prefentement 
de fon bras comme s’il n’avoit jamais été 
blefle. 

Lacomplexion délicate de cet Officier don- 
noit aifément occafion à la fièvre, & à la cor- 
ruption j & rendoit les fibres mouvantes de la 
partie bleflféc fi fufceptibles d’irritation & de 
contra&ion , par l’impreflion des pointes des 
efquilles contre le periofte & les tendons, que 
l’organe ne pouvoir fe rétablir avant que tous 
ces fragmens en eufient été féparez. 

G CH API- 
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CHAPITlUi XXVII . 

Des » tMfliqs. XXVI /. Obf&vatian ; jhr des 
mains percées , déchirées , coupées par des 
halles , /ptr dés armés tranchantes . 

“> 

D Epujs le commencement de la Guerre, 
j’ay panfé un grand nombre de mainsper* 
cées , déchirées , & emportées à moitié par 
des armes qui crévoienti cet- accident eft allez 
commun dans les armées. J’en ay panfé auffi 
plufieurs autres percées par des halles , Ü> c cour 
pées par des inftrumenstranchans , defquellcs 
je ne traireray point en particulier. 

Jediray feulement que de toutes les mains 
bleflees que j’ay. pan fées dans ces derniers 
terns, j’ay toujours confervé ce qui eft relié du 
membre- , fans qu’il fe fait fait que peu ou 
point de réparation d’efquil les, ni de perte de 
phalanges, quoique le fracas & le déchirement 
euflent éré grands dans ces organes. 

Il eft vray que dans, ces fortes de playes, 
comme dans les autres, j’ay évité les frequents 
panfements aufli bien que l’ufage des pourrif- 
lants» & j’avoue que l’cfprtr de vin a toujours 
été mon remede favory dans les playes des ex*-' 
tremitez, & dans celles des parties nerveufes. 
Je m’en fuis particulièrement fervi dans les 
Hôpitaux, où je l’ay trouvé d’un prompt fe- 
çours. 

Plufieurs Anciens ordonnent de tenir les 
playes des nerfs &. des tendons ouvertes pen- 
dant un aftez grand efpace de tems, pour don- 
ner, difent ils, iffhë aux matières qui par leur 
fé jour pourroienc altérer la fubftancc de ces par- 
ties. Mais 
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Mais l’experience m’a fait connaître qy’il 
eü alors plus faluraire pour les bleflèa- d’em- 
pêcher la fuppuration que de la procurer, 
étant plus à propos de faire de bonne heure les 
diverfions neceflaires pour détourner les flu- 
xions, tantôt en appliquant de bons défenfifs 
aux parties fupericures pour reprimer l’àéïivi* 
té du fang, tantôt enufancd’anodinsrefolutifj 
tlir la partie affligée s’il en eft befoin , pou» 
prévenir ou pour combatre la douleur, qui 
elt la fource la phis ordinaire des accidents qui 
accompagnent ces playes , & les défendre en 
même teins contre les atcaquesde l’air,leplus 
grand ennemy des parties ncrveufes. 

Je puis aflêurer que par cette méthode, 
î’ayr réühi des playes de la nature de celles-cy 

Ï lus promptement que par tout autre moyen; 

e ne crois pas auffi , puifqxie chacun tombe 
d’accord que l’bir eft ennemi de tontes les pia*- 
y.cs en general, qu’on doute que celles des 
parties nerveufes & tendineufes n’en reçoivent 
un plus notable préjudice que les bleftures de 
toutes les autres parties du corps, vu- la deli- 
cateffe de la fubftance & du tempérament des 
nerfs & des tendons. Si donc en fnivanc.l’o* 
pinion des Anciens , on s’attache à- tenir ces 
fortes de playes ouvertes , je JaiflTe à juger fi 
l’on pourra jamais les garentir des malignes 
impreftidns de l’air. 

Mais, dira*t-on-, il eft très- difficile, q veh- 

3 ne précaution qu’on prenne, d’éviter l’ufagt 
es pourriftants , des irritants & des dilatants 
dans une cure de longue haleine. Car ffi' l?oh 
employé les inCamatifs & les balfanviques-, St 
qu’on veuille en même tems conferver une ou- 
verture à une playe, il faudra confumer incef*- 
; G z fa ment 
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fament les chairs avec les catheretiques , qui 
par la douleur qu’ils caufent , ne font que trop 
capables d’augmenter le mal , fur .tout en des 
parties aufli fenfiblcs & aufli mobiles que cei- 
les-cy. 

Quoy qu’il en foit, fi l’on employé les fup- 
putatifs & les pourriflants, on ne manque guè- 
re de procurer uue grande fuppuration , & 
quelquefois une entière difiolurion aux parties 
nerveufes & tendineufes. Si l’on mec pareil- 
lement en ufage les tentes ou lesdilatans, pour 
peu que ces dangereux remedes touchent ces 
ibrtes de parties , ils produifcnt fouvent des 
convulfions & d’autres accidents infurmonra- 
blés , & quelquefois mortels. 

C’eft ce qui m'a porté à réütiir d'abord en 
ces occafions , principalement quand -il n’eft 
xefté dans la playe aucun corps érranger que je 
fufle -obligé de tirer , ou que j’èufle déjà fait 
mon poflSble d’extraire au premier appareil. 
Enfin j’av toûjours foin d’éviter non feulemenc 
J’ufage des pourriflants, mais aufli de ne pan- 
fer ces playes que le plus rarement qu'il eft 
poflible , & je puis avancer qu’en pratiquant 
de la forte, il ne me fouvient point qu'il foie 
arrivé le moindre accident à un grand nombre 
de bleffez qui ont été panfez en notre Hôpital 
de Briançon. 

Paré liv. io. cap. 41. nous apprend que cet- 
te méthode lui aréuflî dans la cure qu’il fit de 
la piqûre d’un tendon caufée par une faignée 
qu’on avoir faite en la perfonne du Roy Char- 
les IX. Mais dans un autre endroit il blâme 
hautement ceux qui réunifient les tendons par 
les futures. S’il avoir vécu aflez de tems pour 
voir comme moy, & comme beaucoup d’au- 
tres , 
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très , celles que défunt M. Bien-aife habile Chü 
rurgien a faites publiquement & avec fuccés 
dans fa maifon à Paris , il eût aflurément chan- 
gé d’opinion. Monfieur Bien- nifè n’elt pour 1 * 
tant pas le premier qui ait pratiqué la future 
du tendon. Car elle étoit autrefois commune* 

& plufieurs Anciens l’ont faite. 


CHAPITRE XXVÏIÏ. 

Des Extrbmitez Inférieures. 

Di la Cuijfe. XXVIII. Ohjèrvation , d s un coup 
de fufil au haut de la cuijfe. 

L Orfque les Vaudois furent chnflezdes VaN 
les de Luferne en l’année i68d. un nommé 
Le Grand, François de nation , Sergent dans 
le Régiment des Gardes, & dudepuisOfficief 
dans un Régiment de Fufiliers de S. A. R, 
ayant été bleffé d’un coup d’arme à feu à lar 
partie prefqne fuperieure & externe de la cuiP 
fe droite, fut apporté dans l’Hôpital de Lu- 
ferne. 

Il avoir paffé un jour & une nuit entière fur 
la terre fans aucun fecours , ce qui lui caufe 
une fluxion & une inflammation coofidera- 
ble dans tout le membre. Je, lui fis des inci- 
fions fort amples , & n’épargnai aucun foin* 
pour trouver la- balle, mais je la cherchay inu- 
tilement. 

Il fut d’abord faigné &clyfterifé, & onIut f 
préfcrivit un régime fort exaft, lesfaignécs& 
les autres remedes revulfifs furent réitérez , la* 
fluxion & l’inflammation diminuèrent , & je 

G ÿ , crûs* 
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crûs les chofes en aidez bon train. J ’ entre te-- 
nois dans la playe une petite tente de la lon- 
gueur de deux travers de doigt * fort molette 
& d'une douce charpie. 

Ayant vaincu les premiers accidents, il' eir 
falut combatte d’autres plus embaraflàns & 
plus triftes $ car il fe fit une fnppuration fi 
abondante , & une fi prodigieufe fonte d’hu- 
meurs , que je crûs qu’il arriveroitànionblef- 
fé une entière diffolutiori de tout le corps.. A. 
chaque panfement, qui fe faifoit deux fois le 
jour, il fortoit par l’ouverture plus d’une cho- 
pine de matière , fans ce qui s’écouloit dans 
l'intervalle d’un panfement à I* autre & qui. 
pouvoir être de pareille quantité j c’eft pour- 
quoy je voyois que mon bleffé perdoit fes for- 
ces , & s’extenuoit infenfiblemenr.. 

Je ne pûs accuferque la balle, comme eau* 
fe de tous ces accidents , parce qu’elle éroit 
refiée dans la partie , & que prefque toutes 
çelles qui furent tirées des bleffures pendant 
cette campagne là ctoient pleines de fûbiiœév 
ou de verre , Se quelques-unes de cuivre ÔS 
d’étaim. 

je confultay M. Coûte Chir.ordin.de S. Av 
R. lequel'pour-iors étoit à Luferne. Apress’étre 
informé de l’ordre de la curation & des fymp- 
tômes, il crut qu’une purgation pourrait tarir 
ces humidicez. Si elie fut ordonnée. 

j’avois une fi grande envie de guérir ce nu» 
Inde , que je m’en étois fai Mm point d’hon* 
neur: il fembloit que le Ciel me l’avoit refer- 
vé pour me deffiller les yeux , & pour foula- 
ger par l’experience que je fis fur lui> un grand 
nombre d’autres bleflez. 

Ra médecine caufa un tel defordre à la par- 
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tfe offenfée , que jfè penfay qu’elle aloit tom- 
ber en mortification.- La fièvre augmenta au 
bleffé , ik je vis pbur-k>rs toutes fes*efperan- 
ces perdues., malgré la parfaite confiance qu’il 
aVoit eue de.-guerir entre mes fnairts. 

. Moy même voyant facuiffecOu te livide , torts 
lesimerftices des mufcles&generakmenttout 
le membre remply & abreuvé de purulences , 
j’émis fur le pointd’endefefperer , contre rnon 
naturel qui eft de rre jamiais abandonner un bief- 
fé tant qu’il refpire. Les matières augmen;- 
toient tous les jours, c’écok une fource inta- 
riffâblc; Je fondai tftille fois fut ce que je 
pourois faire de plus , & •fi jfe n’avois rien da- 
vantage à mettre en ufage. j’avois employé 
Tout ce que l’Art ordonne |>ourabforber le pus 
dont ce membre étoic toujoursremplyy ayant 
avec les bandages,uféde comprefles exnulfives 
pour èmp'écber les déports & le iéjour des ma- 
tières, fans oublier T ttfage des décoctions fir- 
dorifiques : & tout cela en vain. Je projeta^ 
une contre-ouverture fouslà cüiflê poiir donner 
une iffuë plus libre à ces matières , & empê- 
cher leur féjour : mais après avoir bien exa- 
miné le cas, jè la crûs coût* à-fait inutile. 

. Conte & généralement tous ceux qui le 
virent r defefpererçnt de fa guéri fon, & me 
dirent qu ? inucilemcnt je nre rarignois reprit 
pour le guérir,- comme fi ma repuration avoir 
été renfermée «lins fa coiffe dè’cé bleffé. 

Toutes fortes de voyes ayant été tentées fans 
aucun fruit,- je m l Obftinay à è« chercher une 
de mon chef, auffrbien nron bleffé étoit-il de*- 
fefpeté. : 

j’avois,, comme je l’a y déjà dit entretenu 
dans la playe une petite tente de là longueur 
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de deux travers de doigt &fort molette; je 
refolus de l’ôter tout-â-fait , & de panfer 
mon homme avec un fimple plumaceau, un 
emplâtre & un bandage contentif. 

Cela donna l’alarme au pauvre moribond , 
& j’eus affea de peine d ‘obtenir de lui -, le 
pouvoir qui devoit m’appartenir, & qu?il m’a- 
voit cy- devant fi libremenr accordé. 

Ce ne fut pas fans furprrfe que je trouvay 
le foi r mon blelfé en bien meilleur écar: les 
matières ne forroient.» pas fi côpieufement: il 
dormit beaucoup mieux la nuit qu’il- n’a voit 
fait depuis fa blefiure , & je m’apperçus le len- 
demain matin qu’il y avoir encore de l’amen- 
dement. Le foir les matières commencèrent à 
prendre une bonne confiftance, &nc fortirenc 
qu ’en médiocre quantité, je ne le penfois qtf 
une fois le jour. 

La fièvre qui ne l’avoit point* abandonné 
depuis le jour- de fa- bleffure , le quitta tour-à* 
fait le deuxième jour aprésque cette rente fut 
fupprimée, &depuisle4. ri ne fut plus pan* 
fé que de deux joiîrs-l’un. Il commença à pren- 
dre des aliments & des forces, le huitième 
jour il ne fortic plus rien» de fa playe, & la 
vérité que je déclare comme devant Dieu , eft- 

S ue le il. jour après que j’eus ôté la tente, 
fut entièrement guery,.. ./<•: • *./« •• " -*> 

.R E FL E XI 0 ATJ . 

Je demeure d’accord de bonne foy , que 
c’êft la cure à-laquelle j’ay le plus- d’obliga- 
tion , car c’eft elle qui me fit embraffer la 
méthode que j’expofe aux yeux du public,. & 
qui m’a depuis ce tems-là tres-bien réüfli. U 

eft 
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eff certain que fi j’avois continué de mefe-rvir 
d’une tente dans cette playe feulement- % ou 
8. jours, quoiqu’elle fût molle & petite , mon 
bleffé eût été gnery de tous fes maux. 

Jeformay dés-lors le deffein de quitter Pu- 
fage des tentes , & d’en donner un jour mori 
avis, pour l’utilité publique. Je le communi- 
quay à M; Tfjouvenot' Confeiller Médecin & 
premier Chirurgien de leurs A. K.- homme 
très- expert &-aulfi recommandable pour fa pro* 
fonde fcience qite pour fon éminente vertu. Je 
lui fis le récif de cette cure , & il me fortifia 
dans mon opinion, 

C’eft donc dans cet Hôpital du Roy étàbly 
& Briançon que j’ay mis au net quelques ob-- 
fervations que j’avois faites, & quelques brouil- 
lons que j’avois confervez de pulfieurs* cures 
éxeourées*en differents tèms, & en differents 
lieux pour en compofer un recueil avec d’au- 
tres Hiltoiresde playes traitées dans ce même 
Hôpital.- 

Pour revenir à là cure précédente,- il efi bon 
de remarquer que la balle étoit reftée dans le 
membre fans avoir caufé la moindre incom- 
modité au bleffé-; ce qui me fir croire qu'elle 
auroir pû ffaper fur le ventre de quelque gros 
mufcle , qui Pau roi c rejertée par la même 
voye qu’elle étoit entrée. Mais je me trom- 
pois dans ma conjecture, car un an &> demy* 
après la guerifon de cette bleffure étant à Tu- 
rin, on m’envoya chercher de la Citadelleoû» 
jpe me tranfportay j- j’y trouvay mon Méfié qui 
me fit voir un petit abfcés* qui lui étoit fur~ 
renu fur la ciCarrice de fa vieille bleffure ; je 
Pouvris affez facilement,. & voyant' quelque 
cbofe qui meparoiffoirblanc & folide> je lirayr 
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avec mes pinces la balle aplatie avec une por- 
tion du fémur attachée à ce corps étranger-. 
L’ulcere fut promptement guery fans retour Sc 
fans aucune incommodité. 

Si par malheur pour lebleffé, encherchant- 
la balle en premier appareil , jcHéuffe trouvée- 
engagée dans l’os» comme elleétoit , & jufte- 
mentà l’endroit de la cuiflfele plus charnu, il: 
eûtfalu la tirer de néceffitéj j’aurois eu de la 
peine à trouver des raifons pour m’en défendre,, 
car fi je l’eufFe laiflee, j’aurois péché contre I 
la coutume & contre les Loix de notre Art.. 
Cependantelle neferoit jamais fortie avecrant- 
de facilité , & ce n*éût pas été fans des dou- 
leurs &dcs irritarionstres-grandes,& jedoute 
même que le blefle qui éxoir d’un - tempera— 
mène bilieux,. à qui une petite tente mollette 
avoir caufé un nombre infini de maux , eût pu 
fupporter là rigueur d’une operation fi longue- 
& fidouloureufe.. C’éft ce qui me fairafiTurer* 
que ce n’eft.pas toujours une neceffité de tirer- 
les balles qui fontenclavées dans les os, quand-' 
elles font fort enfoncées & difficiles à tirer. La-, 

Nature plus fage que nous, .a des moyens plus-* 
doux & plus convenables-r elle fçait le tems& 
les voyes.qu’ihfaut qu’elle tienne peurfe déli- 
vrer de ce qui lui eft nuifible. 

Hippocrate au f; des Epidémies, dtravorr 
tiré un fer de flèche de l'aine d’nn homme a— 
prés y avoir demeuréfix ans,, fans y avoir pro- 
duit aucun accident , durant celong intervalle. 

Alex. Bentdiéî raporre qu’un homme ayant 
receu un coup de flèche au dos , d’où l’on ne- 
pût tirer le fer, qui écoit long de deux doigts* 

& barbelé,, l'a playe ftitguerie , & quedeinr 
mois apres, ce hlcffé. le. rendit par le fiege. 

HUda, 
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Éffldantts obfervation 69. remarque aufli qu’il 
a tiré la pointe d’un couteau qui avoit demeu- 
ré deux ans entre les apophyfes épineufes des - 
vertebres des lombes, fans y avoir incommo- 
dé la perfonne.- 

Qu’on me dife prefentement que la Nature 
ne fait pas desmiracles.- Ces exemples,' mes 
expériences & la râifon m’ont obligé- de gar- 
der de grandes mefures dans l’extraélion des 
balles, quand elles rie font pas daris des lieux 
où elles puiflent dépraver ou abolir l’a&ionde 
quelque partie, ou bien être en rifque de tom- 
ber dans quelque cavité. 

Cette cure devroit fulfire pour dilTuader de 
la méthode commune, & pour donner quelque 
crédit à ma pratique qui a été publique, auto- 
rifée & approuvée par plufieurs doétes Méde- 
cins & habilesChirurgiens de laColir deSavoye. 

Depuis ce tems-là , en differents lieux & en 
differents Hôpitaux , j’ay guéri des cuiffesper- 
cées de part en part, fans m’être fervi de ten- 
tes n’y de dilatants, linon quelquefoisaux pre- 
miers appareils pour apuyer Üc contenir les 
aftringents dans l’hemorragie, agiflant en cela 
contre la méthode de Paré, qui dit aulivre io, 
des playes, chap. 37. -qu’il faut tenir ouvertes 
durant plufieurs jours les playes des cuilfes & 
des jambes , pour 'donner aux' membranes 
qui font corrompues le loifirde fuppurer & de 
fortir de l’iikere. Comme lilaNaturequifçait 
conduire des corps folides, tels que duf*r,des 
balles, des os 6zc. à l’orifice des playes, mê- 
me cicatrifces depuis long-tems, ainfi qu’ii a 
dté obfervé cy-delfus, n’avoit pas affezde for- 
ce & de fagelfe pour expulfer des portions de 
, membranes corrompues. . , , . 

<x*6 Mais 

v * 

l 
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Mais pour éviter la nourriture , il faut réu- 
nir promptement les- playes , fnpprimer l’ufa- 
ge des tentes & des dilatants, interdireà l’air 
le paflage dans les parties Mèfféés , rejetter 
lès grands fuppuratifs, & panfer les playesdr*" 
ligernment& rarement. 


CH. A FI T, R E. XXIX. 

Des Gènnüih. XXI X. Obfervntion ; d'une 
flaye d arme à feu qui traverjoit le 
genuüil départ en parti 

E Tânt à Pignerol enTdnnée 1691; un Câ-- 
pitaine du. Bataillon du Régiment du Roy 
commandé- pa r M. De. Launay-, fut blefïë d’un., 
coup d’arme à feu -au genotnl droit y: l’entreé 
de la-balle éroit en la partieexterne&r moyen— 
& fa fortie enda partie interne & fupe*- 
rieure. H fut panfé pendant quatre mois con— 
fécutifs par un Chirurgien de l’armée fort en* 
tendu v, ans fon Art , mais qui fuivoit la mé- 
thode-vulgaire i le malade avoir même conful-* 
té le Chirurgien- Mâjor de Pigneroi qui avoir 
defefperé de fa -gucrifon. Le Chirurgien qur 
le panfoit ne croyant pas faire un grandie jour 
en ladite Ville,. me propofa, après un fi long 
tems, de me charger du-foin de panferceblel- 
fé , ce que je fis. 

Je loi trouvay fîx ouverrures^u genoüiî , lar- 
dées chacune d’une tente dure & aflez longue* 
pour en pénétrer le fond > la jambe & le pied* 
étaient œdémateux , & sourie- corps fort ex- 
sem»éy,ee blelfié ayant-une petite fiévrequi ne* 
l'âyokipjoinc quitté depuis le jour defa-blefli**- 
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re, avec des- infomnies continuelles & lies dé- 
goûts pour tous lès aliments. 

le commençay à fupprimer toutes les-ten*- 
tes, & à dilater la playe à l’endroit leplus bas 
par une petite incilion : Je qutttay le vin aro- 
matique donc on s’étoit i'ervy depuis bien du^ 
rems, fansutilité: j’interdis pareillement une 
certaine injeéiion qu’on employoit deux fois 
le jour, & qui- en faifant de grandes douleurs 
à chaque application, avoirdilaceré toutl’ar*- 
ticlë, &£ catifé une communication entre tou- 
tes les ouvertures qu’on bouchoit exaéiement 
avec les doigts toutes les fois qu’on inje&oit,-, 
afin que la liqueur ih quelque féjour dans la 

pâme., 7 * 

Je le Jyanfty véritablement avec lés memes 
fortes dej remedes dont on s’étoic fervi cy-de- 
vant, mais ilsétoient mieux accommodez & 
mieux appropriés a- la nature de la partie & de 

là b 1 effare. - , . . 

Chofe affez furprenante , dés lè lendemain 3 
la première vcué le bleffe m’embrafla , & me 
jura en prefencede plufieurs Officiers qu’il m’a— 
voit la demi exe obligation , m’àffuranr qu il 
avoit dormi toute la nuit, ce- qui ne lui éroir 
pas arrivé depuis le premier jour de la plâye re- 
çue, la partie bleffée n’érant plus-doulouieuféi 
& la fièvre ne paroïffant plus. 

, Ce bon fuccés lui donna une telle confiance 
qu’il fe crut guéri dés le moment. -11 fut pan- 
fé de la même maniéré une fois le jour durant 
cinq ou fix jours 8 d enluite de deux jours 
l*tin, fans changer lés onguents & les emplâtres 
dont on s ? étoitfervy auparavant fans aucun fou- 
lâgemenr. Cette cure fut terminée en moinf 
d’un mois 3 je le fis* partir pour prendre les 

G 7 eaux* 
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eaux en Ton pays, afin de fortifier cette partifc* 
affaiblie par la longueur de ce panfemenc,. 3c 
de tâcher- de la lui faire ralonger.- 

R E F E-E XÏ Û 

! 

On peur voir par cette cure que la bonne' 
méthode eft le plus falutaire remede & le prin- 
cipal instrument pour la guerifon des playes.- 
Si l’on fe donne la peine d’en examiner la con- 
duite, ne m’a vouer a-t-on pas que les tentes ,, l 
les inje&ions , & les humiditez dont cette 
partie étoit tous les jours abreuvée , avoient 
occafionné le pitoyable état de cette bleflure ' 

& que fi un pareil ca$ étoit arrivé , comme il 
arrive tous les jours, à un pauvre foldat ré-- 
duit dans un Hôpital-, & traité à la maniéré 
commune , il auroit dû mourir vingt fois dans- 
un panfement fi long & fi laborieux ? Ï1 eft 
conlVanc que privé de toutes les commodités- 
néceffaires, refpirant un air impur &* corrom- 
pu, n’ayant pas les aliments, ny fîfucculents,. 
ny donnés fi a-propos, que les peut avoir un 
Capitaine qui ne veuf rien épargner pour con- 
server fa vie ,*il n’auroic jamais pû refifter.- 

La relation que j’ay faite de cette cure ne 
contient rien qui ne fo»t cres-veritable j le bief* 
fé en a fait un femblable détail à- M. Coiffons 
Médecin de Lyon , favant & expérimenté, 

3c premier Médecin des Armées du Roy en* 

Italie. 

Les playes des articles demandent une fi 
grande attention , qu’on peuf dire que nous 
avons tres-peu d’endroits dans le corps où les- 
Weflùres foient plus périllëulés' & plus malai- 
féés à* traiter. -Quand il y. a de grands débris- 
clics* 
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elles paflentpour mortelles, mais il eft à croi- 
re auflx que leur principal danger vient fou- * 
vent des abus qui fe commettent dans la ma- 
niéré de les panfer j & c.’eft cc que je ne puis- 
taire.. 

Car les articles font des parties nerveufesou- 
rendineufes,& que l’onfçait être prefqpe privées 
defan2& imbibées d’humiditez qui peuvent fe 
coaguler au froid & par l’aûion des parties- 
nitreufes : C’eft pourquoy il faut les défendre 
des attaques de l’air , & ne point les irriter 
par le moyen des tentes & des dilatans; il faut 
iupprimer les pourriflants qui affoiblilTent les 
parties où ils font appliquez ,. & qui font fi 
capables de détruire làfubftance de celles donc 
il eft icy queftion- 

Le vin aromatique,- & toutes les autres li- 
queurs dont on fe fert ordinairement dans les- 
fomentations , dans les injedions ,« &c. leur 
font pareillement nuifibles. il faut les échauf- 
fer & les-delfécher ,. empêcher la diffipation 
des parricules fpiritueufes , faire de bonne 
heure les diverfions needfaires , obfervant un 
regimë defféchant & atténuant , fe fcrvairr 
dans les nlaycs d’incarnat ifs*, de baumes, ou. 
d’efprit de vin; Oii doit aufii panfer rarement” 
& avec diligence: fi cette méthode eft fui vie,, 
on évitera tous les accidents^qui accompagnent' 
fi fouvent ces fortes de playes. 

Eab. d'Aqu/tpend. livre chap. 49. dans fa: 
première partie traitant des-playes des jointu* 
res, dit qu’elles ne font pas feulement très- ' 
difficiles à guérir ,- mais encore dangereuses & 
mortelles à raifon de leur eflence, ou de celle 
dés articles; parce que la Nature étant l’agent 
qui produit la chair , & qui fait l’agglutina- 

tionî 
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tion aux playes, fe trouve peu vigotireufe aûîC 
jointures où elle eft encore embarafTée par le - 
defordre qu’ÿmet la plàye qui donne aux fucs, 
lieu de s’épancher irrégulièrement , les hu-* 
meurs ne s’y pouvant filtrer & lier comme el-* 
lès font dans les parties charnues. 

Enfuite. dans - le même chapitre ,-apuyé de' 
l*autorité dcGalien au a; des fraétures, il dir,- 

3 ue touteequi eft fous la peau , fe trouve bierr* 
’en être couvert; & confîderanrt que les join-- 
tures font froides, & fans chair , il ajoute que. 
Fa chaleur naturelle de ces parties s’éteint ai-- 
férnent , principalement fi elles - font expofées 
à la froideur de Pair.- Cè font lès rennes de" 
eet Auteur qui avoit accoutumé de faire la fu- 
ture en pareilles rencontres pour défendre ce? 
fortes de playes des attaques de l’air. 

Il repère encore plus bas , qu’on ne doir 
pas laifier les playes des jointures découver- 
tes , ni expofées au froid extérieur parce* 
qu’il y a danger d’extinélion de la chaleur na-- 
turelle , & de gangrène : ou fi cela n’arrive' 
pas, l’on voit rarement* qu’il * fe fafie aucune 
coélion dans là playe. 

Comme ces parties font rres-foibles , dé-- 
nuées de chaleur , &r que les humidités qui jr 
abondent font alTez remplies de fels pour de- 
venir acres &corrofives, fur rout îorfqu’elles 
font retenues par le moyen des tentes; ces mê- 
mes humiditèz en s’infiltrant dans lès poro- 
firez des fibres nerveufes, ne manquent pasaufii 
de les endurcir &: de lés rendre càlleufes > c’eftr 
ce qui conduit fi fouvent les playes à fiftule: 
E’on remarque même que s’il arrive quelque 
alteration dans le fang , ces matières en de* 
Tiennent fi mordieames qu’elles carient les os; 
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& ruinent toutes les parties qu’elles touchent. 
Les longs & frequents panfements peuvent 
encore produire , par les artaques de l’air » de 
Semblables accidents ,, en augmentant les con- 
crétions de l’acide & diflipant facilement le 
peu d’efprits & dé chaleur donr ces- parties 
font pourveuës. 

Toutes ces chofes font d’une extrême impor- 
tance , & méritent bien qu’on y faffe les plus 
fsrieufes réflexions* Si jamais la raifon a 
quelque droit de L’emporrer fur- 'la coutume» 
c’eft particulierement lorfqu’il s’agit delà vie 
deshommes;, elle eft affezprécieufe pour qu’on» 
doive y avoir égard» & fe ranger du meilleur 
parti en fa faveur^ 

Après tout, il me femblc que la réputation 
d’un aufli fameux Auteur qu’eft Bab. d'Aqua^ 
pendent e , doit donner quelque crédit h mon 
opinion. Mais je dirav encore avant que de fi- 
nir ce chapitre » que fi le9 playes des articles 
font rebelles & dégénèrent aflez fouvent en fif- 
tules , il n’én faut pas tant accufer l’imbecil- 
liré naturelle de ces parties, laquelle dépend de 
la conftitution & de la 'fubftance tendineufe & 
cartilagineufc qui les forme , aufiî bien que 
de leur mouvement qui y attire continuelle- 
ment des humeurs , que la maniéré irritante 
dont pluûcurs Chirurgiens les traitent. 
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CHAPITRE XXX. 

. , < K*' ' % 

Du 74 Jambe. XXX. ObfetV'ation ; /Tiw» ulcéré 
■ <s la malléole interne cauji par une play* * 
w<»/ guerie , / 4 /uu 4 la jambe pttr 
au éclat de grenade. 

. .4 * ,• •» 

U N nommé 74 Grandeur , premier garde cîe 
M. Je Maréchal du Carinat General des 
Arméesdu Roy en Italie, étant au Siégé de 
Luxembourg en 168-4. avoir reçu un coup d’é- 
clat de grenade à la jambe gauche , qui lui 
avoit lamé urr ulcéré vers la malléole interne 
lequel n’avoir jamais pu fe fermer. 

Etant à Pignerol au commencement de Tan- 
née 169a, il eut envie de fe faire gaerir de 
cer ulcéré qui éroit fort ancien , & qui lut re* 
noir lieu de cautere.i II trouva un Chirurgictv 
aflez facile , qui fans prévoir les accidenta 
qjui pouvoient arriver * & fans copfiderer le 
mauvais tempérament du fttjet, lui panfa & 
cicatrifàfon ulcère^ 

• Mais peu de tems apres, il eut tout lieu de 
s’en repentir : car les humeurs impures de cr 
corps cacochyme r qui avoient pris leur cours 
parcetcc voye» »e trouvant plus d ? iff«ë* s’ac- 
cumulèrent pou à-peu dans le membre , &par 
leur féjouF acquirent un affez grand degré de 
malignité pour caufer une gangrène. 

II fe forma une tumeur ou éminence en la .. 
partie moyenne & interne de la jambe, qui 
fut d’abord prife par fon Chirurgien , fort peu 
entendu dans la connoiflance des tumeurs , pour 
«n phlegmon : ce qui l’obligea, fans confulter 
davantage, de commencer par des-fâignees qui 

furent , 
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fureur réitérées cinq ou fix fois. 

Les matières retenues dans la partie ne pou* 
▼ant , faute de chaleur & de difpofition d’or- 
ganes, parvenir à une parfaite cottien , mani- 
le fier eut leurs mauvaifes qualitez & corrom- 
pirent une bonne partie de la jambe. La gan- 
grène parut, le Chirurgien fit une ouverture à 
l'endroit le plus éminent, d’où il fortit un peu 
de ferofité fceride ; voyant enfin que le mal 
augmentoit d’un moment à l’autre, l’alarme 
prit au malade & au Chirurgien , & ils de- 
mandèrent quelqu’un pour confulter fi l’on fe- 
rait à tems pour amputer le membre. 

Je reçus ordre de M. le Marquis de Cbamlay 
qui étoit pour-lors àPignerol, de voir ce gar- 
de & d’appliquer mes foins pour lé tirer , s’il 
étoit poffible , d’un fi pitoyable état.- Je rail- 
laday la jambe depuis le genoüil jufqu ? à la 
malléole interne , & je touchay toute l’éten-r 
due de la gangrène, d’un efprit fort pénétrant, 
ordonnant au malade les plus puiffants cor- 
diaux, fans oublier le bezoard oriental &dtr 
bon vin que je ldi faifois donner de tems en 
tems. 

Malgré tout ce que je pûs faire trois jours 
fe pafferent,. fans avoir terminé le progrès de 
cette gangrène ; lesTaignées faites fi mal à pro- 
pos là diète , la fièvre & les autres maux 
donc il étoit accablé', l’àvoient réduit dans un 
état à n’efperer rien de fes forces* Néanmoins 
pour combattre le mal jufques dans fon prin- 
cipe , &r décharger là nature oppreffée par une 
quantité d’impuretez , je ne trouvay point de 
t voye plus courte que celle de la fueur. Je fis 
donc mes efforts pour la procurer , à cet effet je 
lui fispreadre un foir des fudorifiques.. 

Gc 
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Ce remede eut tout le fuccés que j’en pou- 
vois attendre j le malade fua un peu la nuit , 
ce qui arrêta la gangrène ; l’efcarre fe fepard 
allez lentement à' càufe de la foibléfle dü fu- 
jet , & l’entierc réparation en étant faite if 
furvint un autre accident qui nous plongea dans 
de nouveaux embaras. Un gros tendon qui' 
avoir été altéré par la gangrène s’étant preG- 
que fondu pendant la fupüration , & reftanr 
attaché à fon origine par une petite portion 
traîna après foy les matières , & malgré tons 
mes foins il fe Forma fous l’article du genoliil, 
un fac qui peu-à-peu s’agrandir & occupa fou* 
te la partie pofterieure de là cuiffe. 

J’élargis la playe en tirant de ce côté-là' 5 
& j’appliquay un fort petit dilatant enrre les 
lèvres pour empêcher la réunion de cette fraî- 
che incifion. Il eft vray que je mefervisdece 
dilatant l’efpace de 8. jours , pendant lefquels 
les mariercs augmentèrent , lé fintis s’agran- 
dit, la ciiifTe fe tuméfia & devinrdoiiloureufe. 

Je me refolus de fonder le lieu lè plus bas 
pour y faire une contr-ouverture , afin dedon* 
ner un égoàt au pus & empêcher fon féjour 
dans la partie i & je marquay extérieurement' 
Ife lieu que- j’avois choifi pour cet effet. 

Je ne voulus pas néanmoins en venir à cette 
operation , fans avoir auparavant tenté toutes 
fortes de voyesr je commençay par ne plus me 
fervir de dilatanrque je n’avois jamais appli- 
qué qu’entre les bords dé la playe , fans péné- 
trer dans'la cavité de l’ulcéré; je panfaydonc 
fa playe avec unfimpleplumaceau , unemplâ- 
cre Bz fon "bandage contentif;. 

Le lendemain il ne fortic que fort peu de 
matière , & lé jour d’enfuite encore moins; 

la 
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•la cuifle s’approcha davantage de fa conftitu- 
tion naturelle, & elle étoit moins douloureu- 
se ; -ce grand & profond finus fe remplit en 
quatre ou cinq jours i on fe difpenfa de faire 
ila contr’ouverture .& lemaiadc fut entièrement 
,guery 12. jours apres. 

REFLEXION. 

Quelqu’un à cette occafion m’objeûerapeut- 
iêtre, qu’il faut être ennemi juré des tentes & 
des dilatants, & avoir éprouvé leurs funeftes 
effets par fc-s propres fautes qu’on ne veut pas 
jreconnoître , pour s’imaginer qu’un fi petit 
fujet puifle produire de fi grands defordres. 

Cependant combien de fort habiles Chirur- 
giens auront été trompez, fans s’en être aper- 
çus, par le trop frequent ufage de ces inftru- 
mentsde fatalité, puifque moi qui leur ay dé- 
claré la guerre , n’ay p.ii me défendre de leur 
fpécieufe utilité durant plufieurs années. 

Cet événement me jetta dans rétonnernent, 
& m’a obligé depuis ce jour là , à rerfer plus 
que jamais fur mes gardes , quand je ferois 
obligé de m’en fervir. - ^ 

j 'avoué bien que l’amas d’humeurs qui sVf- 
.roit formé fous la cuifle, u’a voit pas été produit 
par les tentes : elles ne font pas toujours la cau- 
ie des facs qui fe font , ni des maux qui fur— 
viennent. Mais leur ufage contribué beaucoup 
à retarder la guerifon & à rendre les fvmptô- 
■mes plus fâcheux , comme il eft facile de le 
voir dans la cure précédente i car ayant fait la 
dilatation, & donné un libre paffage aux matiè- 
res, elles fe feroienc écoulées incclîammenc &' 
infenfiblement » comme elles firent, aprésavoir 

fuppri- 
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Supprimé le dilatant, qui tout petit qu’il étoit 
fervoit d’obftacle à leur iflùë. 

Que ne produifent point les tentes grand 
Dieu [ Eft-Ce fans rai forr que je fais mes elforrs 
pour les détruire , & en abolir l’ufage ? Que fi 
un dilatant qui n’eft pas plus gros qu’une 
venue fève met un fi notable dérèglement dans 
l’œconomie, une tente grofle & longue com- 
me le doigt y fera encore plus d’irritation & 
de changement. Si j’avois continué de me fer- 
vir de ce corps étranger encore huit jours, il 
en arrivent une nouvelle mortification qui au- 
roit pour le.coup, conduit le maladeau tombeau, 
à caufe desextrêmescalamirezoù-lesmauxpré- 
cédents Pavoient jerté. 


CHAPITRE XX XL 

Objèrvatinn XXXI. D'une antre blejjitre à In 
jambe dont les deux os furent cajpz avec 
playe % dans des travaux où le blejfé 
était employé. 

TJ Tant en la même année dans l’Hôpital de 
JR, Briançon, il y fut conduit un foldat de la 
Colonelle du Regimenr de Catinat, infante- 
rie : Il avoit les deux os de la jambe gauche caf- 
fez aveeplaye, deux doigts au defious de la 
jarretière, accident arrivé dans les travaux de . 
la dite Ville. 

Il falut faire une vigoureufe exrenfion pour 
réduire le tibia , dont l’extremiré inferieure 
Yortoit de la playe &montoit fur l’autre delà 
longueur de deux travers de doigt. Le tout 
fut réduit & panfé avec de fimples plumace- 

aux. 



D’H D F I T A L 167 

aux. Après avoir réüni la playe on’ fit une 
bonne embrocation pour procurcnlarefelution 
d’une contufion fbrrconfidêrable, & par deffus 
nous mîmes notre diapaline diflout, unebande 
roulée à la partie fuperieure , deux ou trois 
doigts au deiîus de la fraâure, & une autre 
de la même maniéré à la partie inferieure , 
i’entre-deux étant rempli de borvnescojnpreffes 
doubles trempées dans le vin. ou l’eau de vie, 
& par deffus tout cela le bandage àdix-huit 
chefis , avec un carton fous la jambe pour 
l’em pêcher de ployer à Pendroit. de la fraétu* 
re.. Enfin la partie aitifî accommodée fut en- 
fermée par des fanons avec leur attirail ; les 
diverfions furent faites de bonne heure, & le 
régime ordonné. 

La contufion nous obligea de le paafer une 
fois lt jour fans toucher aux bandes roulées, ni 
donner aucune agitation au membre; & quand 
je vis que la contufion, dequi j-atrendoisquel* 
ques- accidents-, commençoit à. fe dilîiper, il 
11e fut panfé que dedeux jours Pan, &lesban. 
des roulées furent levées le 1 2. jour delà bief- 
fure pour les ferrer nn . peu plus. Cela foc exé- 
cuté de telle forte que l’os refta toujours uni 
& égal , la playe fe difpofoit pour-lors àfc 
• réünir, & il ne fe fit nulle exfoliation ni ré- 
paration d?os. 

• La playe fe trouva guerie en îc. jours, c*eft 
pourqwoy les bandes roulées furent mifesenufa- 
ge fur le lieu de la fra&ure avec quelques aie 
telles & les fanons» 

Cebleffé fut affez heureux, veu la- m aurai - 
fe qualité des lits d’Hôpitauxd’ Armée , de n’a*, 
voir pas^eu- la moindre émotion fiévreufe pen- 
dant le cours de cette cure. Au bout des qua- 
rante 
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ïante jours , il fut délivré des fanons, & i4 
commença à fe lever avec des béquilles , &un 
•mois après il retourna à fon Régiment. 

R E F L E XI O N. 

Gn voit par cette obfervation qui a été pu- 
blique , qu’il n’eft pas abfolumenr néceflaire 
.de dilater les pla.yesaux fra&urcscompliqnées, 
comme quelques uns le croyenc., car enlesdi- 
•latapt, la cavité de la playe fe remplit auffi-tôt 
de pus qui-fe gliffe entre les os.frafturez qu’on 
■écarte : & quand une fois il s’y eft engagé il 
.eft impoffible de l’en faire fortir entièrement 
&de lui en interdire le féjour-: Ainfi il altéré 
& carie les os qu’il touche, détrempe & dé- 

Î »rave leur fuc nourricier, & fe confond avec 
ui : Ce qui fait que ce fuc ne peut plus agir 
pour U génération du callus, il caufe enfin Tes 
exfoliations des exteemitez des os fracturez, 
& fouvent fe gliffe le long du corps de l’os fur 
Je periofte, produifant des abfcés, Ardes fînus 
d’une tres-difficilecuration. 

Le bleflTé court grand rifque pendant tout 
ce tems , & particulièrement dans un Hôpital, 
o.ù il eft tous les jours tourmenté , & fouvent 
deux fois, par des panfements longs & doulou- 
reux. Les parties s’atfoibliflent & le corps 
s’extenuë. L’on remarque même , qu’il fe gué- 
rit peu de fraétures compliquées dans les Hô- 
pitaux , fur tout lorfqu’elles font panfées fai- 
vant la méthode ordinaire; & entre autres de 
celles des jambes, lefquelles demandent que le 
bleffé garde long-rems le lit. ' 

De tous les Anciens que j’ay lus, jene trou- 
ve point d’Auteur qui favorife plus ma mé- 
thode 
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'’ihode de panfer les fraétures compliquées que 
Fah. d' Aqnapend ; car dàns fa I. part, livre 4. 
chap. 9. & en plufîeurs autres endroits de les 
œuvres, il ne dilate point de telles playes, re- 
inettarit la réparation des Os à la conduite de 
la Nature. Et quoi qu’il attende la répara- 
tion de quelques efqüilles , il ne laifle pas de 
coudre la playe j car-, dit-ij, la. Nature ne 
guérit pas la playe à l’endroit où l’os re doit 
feparer. Par laquelle remarque il nousàvertît 
-de procurer la réunion de ces fortes de bleflù- 
Tes , qui ne Te fera que lorfque la Nature lé 
jugera néceffaire , & que les ouvertures des 
playes lui foroht inutiles. 


CHAPITRE *XXII. 

'Obfervation XXXII. d'une ttoïfiéme blefjure 
à la Jambe , dont le tibia avait été conjîde- 
■rnblement fraâurè avec playe , dans des 
ouvrages de majjotinerie. 

L E if. Juin de î’atinee 1693. on envoya 
du Mont-Dauphin à l’Hôpital de Brian- 
çon, un maflfon nommé La pierre , qui dans les 
travaux avoir eu le tibia de Ja jambe droite 
fraéluré en fa partie moyenne, avec une playe 
longue de fix-à-fcpt travers de doigt, & large 
de deux. C’étoit une des plus confiderabïes 
fraétures que nous ayons panfées dans cet Hô- 
pital , & une de celles qui a gneri le plus 
promptemenr. 

Après avoir réduit la fraéture, panfé la playe 
en la réüniflant avec un bon incarnatif , fait 
les embrocations néceflaires > & pofé Pappa- 

H reil 
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reil félon la maniéré que nous l’avons décrit 
cy-devant , on lui fit les diverfions ordinai- 
res, & on paffa trois jours fans toucher à ce 
premier appareil. Le fécond il fut encore 
panfé de la même façon , & relia encore trois 
autres jours en repos j enfin au quatrième ap- 
pareil , c’eft à-dire le 12. jour depuis qu’il 
avoit été panfé pour la premiers fois , la playe 
fe trouva entièrement remplie & la cicatrice 
plus d’à moitié fermée : ce qui fit qu’on chan- 
gea fur le champ, le plus doucement qu’il fut 
poflible, le bandage à dix-huit chefs, & qu’on 
fe fervit de bandes roulées fur la fraétpre avec 
des atteles douces & legeres. Il ne lui furvint 
jamais le moindre accident , & quarante jours 
enfuite de fa bleflure il marcha avec des crof- 
fes, qu’il quitta bien-tôt après. 

REFLEXION. . 

* \ 

On faifoit voir ce bleffé comme un prodige, 
à tous ceux qui venoient dans cet Hôpital. 
Quand je n’aurois jamais fait que cette cure , 
de la maniéré qu’ejlte m’a réüffi , elle fuffiroit 
pour me perfuader de la bonté de notre mé- 
thode , & m’engager à la fuivre tout le tems 
de ma vie. Mais comme elle eft appuyée 
juftifiée par de célébrés Médecins , & rendue 
authentique par plufieurs autres cures fembla- 
bles s les railons qu’on croira trouver pour la 
combattre & la détruire, ne feront que de foi- 
bles armes, dont les gens bien fenfés & ama- 
teurs de la vérité ne fe ferviront jamais : Et 

Î out ce qu’on ppurra dire pour la cenfurer , 
oin d’en diminuer la bonté , ne fera qu’aug-. 
mcnter l’eftimc qu’on en doit faire. On peut 

.voir 
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•voir dans la derniere partie de cet Ouvraga 
où je traite des frafturcs compliquées , de fo- 
lides raifons qui afformifient cette maniéré de 
pratiquer. 


CHAPITRE XXXIII. 

D'une fra&urc compliquée de la jambe, 
XXXIII. Obfervaùon. 

g N 1700. JVI. de laPlace, gentilhomme Sa* 
voyard ,euc les deux os de la jambe droite; 
îturez, proche des malléoles» avec une playe 
large comme un écu à la partie intérieure de 
la même jambe , par la chutte d’un plancher. 

Dans le premier appareil quantité de peti- 
tes efquilles fe faifoient voir à la fuperficie de 
la playe, tenant encore au perjofte. Je les re- 
mis le mieux que je pus en leur fttuation natu- 
relle, j’appliquay enfuitç fur la playe un fim- 
ple plumaceau muni d’un digeftif , 8 z le refte 
de l’appareil, le handage à dix-huit chefs par 
deiTus i avec les fanons &c. 

, Il fut panfé une fois tous les jours à çaufç 
4’une;hemorragie qui dura quatre ou cinq jours, 
au bout defauels l’on ne débandoit la playe 
que dç deux *, & enfuite de trois , Sz de qua- 
tre jours l’un : Zz, après 18. ou 20. jours la playe 
fe trouva toute reiinie fans qu’aucune portion 
d’osfe fut fépatée. Le quarantième jour je le 
panfay;avec les bandes roulées, que j’aurois em- 
ployées plutôt fi la jambe ne m’euft encore pa- 
ru mutilée , & conrufe en divers lieux , ce qui 
la rendoit grofle Sz tendue. 

Les fanons y refterenc aujfi quelques jours , 
• Hz devers 
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& vers le cinquantième de la bleflure, il com- 
mença à fe lever & à marcher avec des béquil- 
les : (a -jambe fe fortifia peu-à-peu, & il faut 
y regarder de bien prés pour -s’apercevoir * 
quand il marche , qu’elle ait fouffert quelque 
détriment. 

Les diverfïons, le régime, & généralement 
tout ce qui fembloit avantageux pour prévenir 
les mauvaifes fuites y ont éré foigneufemenc 
employez, & le malade m’a avoué qu’il n’a- 
voir fenti .de la douleur que dans le premier 
appareil ., qu’il avoir dormi toutes les nuits 
comme s’il fc fût bien porté , & qu’il n’avoil 
prefque pas été incommodé de la fièvre. 


CHAPITRE XXXIV. 

Confirmation de ma méthode h l'égard des 
kraftures compliquées des Jambes , 
XXXIV. Obfervation. 

U N nommé La Violette , Soldat du Régi- 
ment de Nivernois Compagnie de Bonal, 
fut aporté à l’Hôpital du Roy,érably à l’Ab- 
baye d’Oulx,le premier May de l’année 1696. 
Il avoir deux playes fur le pariétal droit avec 
l’os découvert , le vifage tout contus , trois 
côtes vrayes enfoncées du même côté , plu- 
fieurs contufions par tout le corps, le bras droit 
difioqué, la main du même bras toute déchi- 
rée, les deux jambes fracturées avec débris, 
la droite defquelles étoit far.s playe , & la gau- 
che avec playe; tout ce fracas ayant été pro- 
duit par une chutte qu’il fit de deflus un Rocher 
prodigieufement haut , proche la Barrière du 

fort 


Digitized by Google 


d’ H ô P; I T AL.'- 175 

fort d’Exillc. On le traita de toutes ces playes, 
excepté de celles de la tête, qui ne furent dé- 
couvertes que le lendemain; le bras fut réduit s 
Ja jambe droite rompue à trois doigts du tar- 
fe, fut panfée avec les circulaires ;• la gauche 
avec le bandage à dix-huit chefs: Le tibia étoit 
fracaiïe à fa-partie moyenne, pluficurs efquili 
les écartées & détachées par une de leurs .ex- 
tremitez du corps de l’os, ne purent être rapro- 
chées & entièrement réduites à-leur place dans 
les premiers appareils L’oiivertufre de la playe 
n’étoic pas grande; elle ne fut pourtant poinr 
dilatée, & elle fournit une médiocre hembr*- 
ragie durant les trois ou quatre premiers jours 
que je voulus la laififer terminer fans le fecours 
des aftringents : Il fut faigné plufieurs fois non- 
feulement en confideration des contufions & 
des fra&ures , mais aufli pour l’enfoncement 
des côtes , qui lui caufoit une grande difficulté 
de refpiren Jè fis percerlés draps & ’a pail*' 
laffe que l’on coufut pour former un bourler, 
afin qu’il put vuider ion ventre ; car il étoit" 
impoffiblc de 1er toucher fans lui caufer de mor- 
telles douleurs. Les playes de la tête furent" 
promptement réiimes fans exfoliation manifefi 
te : les contufions du -vifage fe diffipercnr : les 
côtes furent relevées par le fecours des emplâ- 
tres agglucinatifs , & là difficulté de refpiret 
ne dura que fix ou fept jours. La diflocation du 
bras & les playes de la main ne nous donner 
rent aucune peine ; la fraâure fimple quor 
qu’accompagnée de fracas, ne fur fuivie d’au- 
cun accident;, la playe de la fraéhirc^compli- 
tpiée fut entièrement guerie en huit ou neuf 
jours , & l’on fe lervit pour-lors des bandes 
circulaires > avec de petits couffinets fur rémi* 

H 3 . nenoe - 
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nence des efquilles, ce qui eut un fuccés fi fa- 
lutaire qu’à l’appareil fuivant, il ne parut au- 
cune inégalité. Lequarantiéme-jourde fes bief- v 
Aires il tut en état de fe lever avec des crolTes 
& au grand étonnement de bien des gens , la ~ 
jambe gauche où étoit la fraûure compliquée 
fc trouva beaucoup plus libre & plus forte 
que la droite , qui n’avoit eu qu’une fimple. 
fra&ure. 

REFLEXION. 

Cette cure fervira merveilleufemenr à au- 
toriferles autres, fi elles en ont befoin. Ce 
qui la rend remarquable , ce font les deux frac- 
tures differentes dans un même fujet, où néan- 
moins celle qui étoit compliquée aéré guerie 
la première , en forte qu’il s’elfc plutôt fervi; 
de la jambe où elle était, quede l’autre. Mrs.. 
Davejan & Michellet Médecins du Roy &de 
cet Hôpital, reconnus pour Sçavans & irré- 
prochables , ont été témoins de ce cas j ils 
fqavent que je n?y ay rien, ajoûté: L’on croie- 
même que c’eft la première fois que l’on a 
panfé de cette maniéré dans cet Hôpital, les. 
fra&ures compliquées, quoi-qu’il foit tres-an-- 
ciennement étably : Et ces Mrs. ont vu pi- 
lleurs fois terminer par la même méthode heti- 
reufement & en peu de jours , des playes qui 
n’étoienc pas moins importantes qui celles- 

c y* • . 

J’avoue que la bonne conftitiition du fujet a- 
beaucoup contribué à une guerifon fi prompte 
& fi heureufej mais l’on peut dire aufli que les 
diverfions n’ayant pas été différées, l’on a dé- 
tourné. tout ce. qui auroit pû provoquer les ac* 

* ; • cidents 
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eidentsqui étoient à craindre.- Ajourez à cela 
que l’on a tellement évité les irritations dans 
les panfements, que le blefle n’a fentyresprc- 
miers jours qu’une ffes-Iegere douleur, qu’il 
a joüy du repos, & qu’il a toujours pris fa- 
cilement les aliments qui lui étoient pro- 
pres. 

Il eft très* rare de voir un blefle dans un 
état plus déplorable j toutes les parties de fon 
corps étoient ou vulrterécs ou cohtufes ; & les? 
plus petits inconvcniens qui feroient arrivés 
auroient rendu fa mort certaine, &nôs foins 
inutiles. Etfiles diflolvants & les diaphoni- 
ques n’eufîent dégagé les parties, en facilitant 
la circulation du fang & le cours des liqueurs» 
par une douce & infenfiblie rraafpiration , je 
doute que le fuccés eût été fi favorable. 

Chacun fçait que dans la pratique, l’on fait 
une notable différence des fraétures compli- 
quées d’avec les fimples. Il y a même des- 
iieux où ces premières paffent pour tres-diffi-- 
ciîes à guérit, & fouvent pour incurables: par-* 
ticulicrement celles des extremitez inferieur 
res, où les blcfTésfont abfolument obligez de 
garder le lit. 

Je ne préfume pas cependant de pouvoir em-* 
pêcher que les adorateurs. de l’Antiquité ne' 
blâment cette méthode, & ne rejettent mes* 
maximes; mais qu’ils donnent charitablement' 
au public , des voyes plus courtes & plus fures,* 
& qu’ils faflftnt voir des expériences qui les* 
autorifenr, je prçmets pour-lors de nie ranger' 
de leur party. 

H 4? : ' CH A- 
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C H A P I T RE XXXV., 

J) es Pieds. XXXV. Observation ; d'une playe - 
d’arme à feu , faite au niétatarfe, 

L E if . Juin de la même année 1696. un 
Cadet Irlandois nommé fobtt.,Donou^bal' 
neveu du Lieutenant Colonel d’Athlone , fut 
conduit dans le même Hôpital de Briançon, 
*11 avoit été.blefle en une rencontre dans la vaU 
léc de Barcelonnette , y ayant. reçu un coup 
d’arme à. feu au pied droit; l’entrée de la bail- 
le étoit en la partie latérale , & la balle ref- 
roit enclavée entre deux os de là même partie. 

* Un Chirurgien fit fon poflible fur, le champ 
pour tirer la ballç par lç li.çu de fon, entrée*, 
mais inutilement.. 

Le premier jour que je le panfay, après avoir, 
examiné la playe , 3 c obfervé le trajet de la. 
balle, je vis qu’elle ne pouvoit fortir que pars 
une contre-ouverture: cequi fut fait à la par- 
tie moyenne & pofterieure du métatarfe , &, 
la balle fut tirée fans avoir caufé, qu’une me-~ 
d.iocre douleur. 

Les playçs furent traitées, félon notre mé- 
thode, avec les embrocations fur tonte la par-, 
tie; les diverfions ne furent point obmifes , &. 
il. ne fut panfé qu’une fais le jour avec nos fim-. 
pîcs renxedes, P.eroplâçre de diapalme dif». 
fout. 

L’efcarre fe fepara fans produire une gran- 
de fuppuration ; ; il ne fe fit aucune feparation. 
d’os,, au moins qui fût vifible. On ne le pan- 
fa enfuire que de deux jours l’un , & il fe trou- 
' va guory en-. trente Jours ou environ, aprés^ 

lequeii 
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lequel rems il retourna à pied à Ton Regimenr. 
R E F b E X 10 AT. 

. • *. « i 

P : erfonne n’ignore que les playts dis extré- 
mités avec fra&ures, ne forent d’une tres-lon- 
gue & laborieufe curation j les tendons & les 
nerfs dont ces parties font environnées , en ren- 
dent le fcntiment fort vif, & les expofentdans 
. ' - les playes qu’elles reçoivent à de terribles ao 
cidens. C’eft pourquoy elles demandent d’ê- 
tre traitées avec- une grande douceur , & des 
rem'cdes qui conviennenrà la- nature de ces or- 
ganes. Nous avons remarqué ailleurs x com- 
ment les tentes & les pourrifîants font extrê- 
mement“'contraires aux parties nervcufes & 
tendineufes ; c’eft pourquoy nous n’en parlerons 
pas davantage. Nous dirons feulement icy que 
• quelques perfonnes enteftées, ont ofé dire que 
cetre maniéré de panfcr fîkiotrce &r>fi facile 
tient un peu de la témérité : qu’on rifque beau- 
coup en obmerrant les circonftances “que les 
Anciens nous ont laiflees : que leurs maximes 
n’ont pas été établies fans fondement’, & que 
1 cette méthode enfin n’cft bonne à pratiquer 
que fur des foldars. Mais la raifon'Sr l’expe- 
rience parlent trop en fa faveur i & elle n’a 
rien de téméraire puifqu’elle fuit pas à pas les 
démarches de la Nature, qui doit nousfervir 
de flambeau dans la conduite des playes. Oïl 
ne peut s’écarter quand on a un fr bon guide , 
/ & dés qu’on veut s’éloigner de fes routes, cit 

tombe dans de grands dangers.' • 

Au refte il n’eft-gueres moins neceftaire d’e* 
tre bon Chirurgien & expérimenté praticien 
pour conduire une -cure fuivanc cette méthode, 

H 5 '^ que 
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que dans là pratique ordinaire,. qui paroitrou^- 
tefois bien plus difficile & remplie de tant de 
ci rconftances inutiles & fouvent pernicieufes. . 
Car il eft à croire que fi Ton a eu des fuccés fi 
favorables en la perfonne de foldats nourris 
traitez dans-des Hôpitaux-,- où fouvent l’air eft 
infe&é, l’on en a l’obligation aux temperamens- 
robuffes de la plupart de ces hommes & aux-, 
grandes précautions qu’on a prifes pour ne 
point traverfer la Nature. Mais on doit efpe*. 
rer des événemens encore plus heureux en des-^ 
fujets qui ont toutes les cominoditez.dc la vie, 
& qui refpirent un air plus pur. 


C H A P I T R E XXX VL. 

Des Piéds. XX XVI. Obfervation d'une play #.• 
faite par une balle de fufil , qui traverf* 
du gros orteil eut plus, petit. 

E N l’année 16SS. un Soldat de Milice fucr 
conduit à l’Hôpital de JLuferne où j’étois: . 
Il avoir reçu un coup d’arme à feu au pied, 
droit, àffez extraordinaire par rapport au paf- 
fage de la balle qui étoir d’un t res-pet it cali- 
bre. L’entrée en étoic à la partie interne & 
moyenne du pouce ou gros orteil > & la fortie 
n la pointe du petit doigt,, fans qu’il parût air. 
defiTus ny au deffbus aucune excoriation. 

Il y avoir fra&ure de la première & de la fe-- 
#©ndç phalange du pouce les fécondés pha- 
langes des trois autres doigts étoient entière- 
ment brifées, de même que lâdermcre du petit ; 
doigt., 

£n feparant les uns des autres on yoyoit qu- 
. . quan.. 
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quantité de portions d’os qui nefembloient te- 
nir qu’à un filet.- Je repris chaque phalange 
en particulier & enfuite toutes enfemble ; j’in- 
troduifis doucemententre chaque doigt un pe- 
tit linge imbibé d’efprit de vin, & je fis de - 
petites cornprefTes aflez fermes & longitudina- 
les que je pofài-defïus & deflous les doigts en 
fbrme d’attelles , les ayant aufli trempées dans 
l-’efprir de vin ; & j’envelopay le pié dans un 
linge fans onguents ni emplâtres, l’appuyant 
fur une femelle , & faifant foutenir le tout par 
un leger bandage. 

Je ne levai cet appareil qu’au bout de deux 
jours, &fans toucher aux petits linges d’en-' 
tre les doigts, je baflinay toute la partie avec 
de ce même efpric, & je panfai comme cy-de- 
vant. Il fe fit une fort médiocre fuppuration: 

& ce fut à deffeinde l’empêcher que je ne me 
fèrvis dans cette cure que d’efprit de vin , qut 
me tint lieu de tout remède pour la terminer. 
Elle a été achevée en trois- femames ou envi- 
ron , fans qu’il fc fort feparé U moindre por- 
tion des phalanges , quoiqu'elles eufTenr été 
toutes fracaflees. 

4 / » 

RE FL E XI 0 N. 

Oh petit juger du petit au grand, que c’efl: 
là Nature & la bonne méthode qui guerifTenr, 

& non pas le grand travail ni la grande dé- 
penfe. Si j’avois employé dans cette cure les 
onguents ordinaires & les pourriflants , il-fe 
fût fait une grande fuppuration qui eut détaché 
les efquilles - , prolongé le traitement, & peutsi 
être caufé la perte des doigts , & ainfi eftropié ' 
cet homme pour le refte de fes jours, - . 

H 6' Qiipi- 
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. Quoi que cette cure Toit d’une petite confe»- 
qpence , on voit néanmoins par. fa conduite, , 
que lesos.fc réüniffent.-affezJFacilement quand 
on leur accorde le repos qui.leur efb.neceflaire, ^. \ 
que l’air n’a pas le tenis de. les altérer , .qu’il 
n’agit pas dans les places , & qu’on. a foin de 
s’abftenir . des pourrifl'ants qui font-, toujours . 
tres-contraires.,. comme il a été.obfervé cy- - 
deflus. je diraymême que je ne comtois point • 
de partie au corps qui en ait. ablolument ber 
foin dans les Uefïüres* qu’elle peut recevoir* 

Je me fui s contenté de rapporter feulement r 
deux -cures de pUyes aux-pieds , quoique dans - 
cet Hôpital nous en ayons panfé un grand nom* . 
bre de femblable nature , qui ont eu des fui- 
ras tres-henreufes ; mais, ce n’auroit. été qua - 
des redites. inutiles.,. 


C H~A<P I -T R; E XXXYII. 
Couclujitn de. la feconfc Partie* 

S I mo'n foible raifonnement, files auroritea 
dont je me fers, & les expériences que je.- 
rapporte, n’ont pas aflèz de force pour per- 
fuader quelques-uns de la bonté de cette mé- 
thode j .je. prie ceux qui lui refuferont leurs, 
fuffrages, d’en faire euxrmêmes les épreuves. •«. 

J’aurpis pû. marquer un fort grand nombre 
de cures pareilles à celles qui fout contenues, 
dans cette fécondé parties comme celles que • 
nous avons faites fur des perfonu.es bi-efifées,. 
ou, dans les Travaux;, .ou en différences occa- ; 
fion^.qui-. arrivent ordinairement dans les Ar- * 
mçgsi, par. exemple .au* .abaques de. la vallée* 


l 
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dé Barcelonette , & à la Bataille de la Mar-- 
faille donnée le 4,.Oâobre 1693. Mais parce 
que la plûpart n’auroient femblé que de (im- 
pies répétitions > je me ferois. rendu ennuyeux : 
toutes ces ?g.ueriiorvs ayant été .accomplies à* 
peu-prés de la même maniéré. 

On n’aura pas de peineà croire que j’auroîs - 
pû groflir ce volume de beaucoup d’autres ob- - 
fervations» quand. 011 faura que durant l’efpa- 
cc de quatre ans que j’ay refté en ce lieu , il 
en eft forty. plus, de trois mille pcrfonnes bien 
gueries. . 

Ceux qui rapportent tour à la fortune j 8 s 
qui n’ont pas pénétré dans lacaufe efientiella 
des heureux -fuccés qu’ont eus-les traitemens 
qu’on a faits en cerHôpital, voulant- ternir la 
gloire d’une tnéihoderà qui tant debleffez doi- 
vent le rétaMiffement de leur fanré » ont pu- 
hlié.que nous, étions accompagnez d’un bon-*- 
heur extraordinaire. Comme n lagucrifon des 
playes avoit du raport avec la chance qui fe 
rencontre au jeu des* cartes ou des dez,8rque - 
lehazard eût la principale part dans des cho- - 
fes où l’experience & la bonne conduite font fi * 
néceflaires. 

Je n’ay parlé cy-devanr, que des playes'tres- 
confiderables & qui ont eu prefque toutes quel- 
que complication: ce qui doit faire juger que 
les playes (impies dont -jem’ay pas voulu rem- - 
plirce livre, ont dû guérir avec beaucoup plus 
de promptitude & de facilité , en fuivant la mê- 
me méthode. 

L’on trouvera peut-être érrange, qu’en cer- - 
taines cures de (impies foldats , que je viens de • 
raconter*, j’aye dit que je m’étois fervi du Bau-..- 
me du Pérou : Cela n’a gueres de vray-fem-< 
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Digilized by GoogI 


i8i Le Chirurgien 

blance->>me pourra-t«on obje&er, eu égard air; 
lieu & à la qualité des gens î Je l’avoue , & 
cependant ie n’ay rien-avancé que de véritables* 
car S. A. K. M. le Duc de Savoye avoir en- 
voyé fou Apotiquaire à^Luferne , avec ordre 
de fe munir de tout- ce qu’il y avoir de plus 
précieux , & de fournir une P-harmacie des 
plus completces pour l’Hôpital de ce lieu: 
non-feulemeut ce remede , mais encore les 
perles, lebezoard, & les plus chers cordiaux» 
furent achetez 'àt employezfans referve &fans 
diftindlion , pour tous les malades qui fe rrout 
voient fons le pouvoir de ce Prince. Mais on 
n!en doit pas conclure que ces drogues fi re- 
cherchées ayent eu la principale part à nos cu- 
res. Nousavons auffi-bien réiiffi en d’autres ren* 
contres avec des remèdes queda nature fournit^ 
abondamment prefqo’en tous lieux , la manié- 
ré d’en faire l’application eft tout le-fecret de 
notre art;- 




T R O' h 


-1 


Digitized by C 


x>’ H ô p r t a l 


183; 

v . ^ 

T RO I Si E' ME PARTIE , 

. a 

Où je donne une idée generale de mav 
nouvelle pratique , avec q^iel- ! 
ques remarques. v 


CHAPITRE I: 

c , ' ' J 

Des Tumeurs , <&- dés Alfcés.. :> 

1 

M On deffein me bornant à expliquer feu- 
lement ma pratique, à l’égard des tu- 
meurs , ceux qui voudront approfondir leurs 
caufes & leurs différences, auront recours aux 

Auteurs qui en ont écrit 'U , - • 

Les Modernes ne font pas bien d’àccord avec- 
lés Anciens fur ce fujet, & depuis-que Ja cir-’ 
culation du fang a été découverte , on a déve-- 
lopç lesoaufes effentielles de plufieurs acci- : - 
dens qui nous arrivent dansle traitement des- 
tumeurs, & que les Anciens avoient expli- 
quez d’une maniéré toute differente. 

Tout le monde fçait que les tumeurs fonr des 
amas de matières qui font gonfler quelque par- 
tie du corps au dç-là de fes bornes naturelles; . 
çe qui arrive ou peu-à-peu , comme lorfqu* 
des humeurs épaiffes s’infiltrent dans les par- 
ties &s’ÿ durci ffentj ou fubitement par le dé- 
pôt de quelques liquides qui fluent dans un* 
membre par des vaiffeaux ou par des pores no 
tjjblement ouverts ou relâchez. 

L@$ diÆfrences de ces m^ux fs tirent pré* - 

miejc- 
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mierement \ des matières foit fïmples foit ère- - 
rogénes qui les produifent s comme le phleg- 
mon qui dépend d’un fang échauffés l’-éryfipele 
d!une liqueur fubtile & bilieufes 1* œdênve d’u- 
ne lymphe grofïiere s Phydropifie d’ünc fero- 
fitc ; la tympanite des vents s le meliceris d’u- 
ne mucofiré, de la bile & du fang confondus- 
enfemble. Secondement de leur figure & de-; 
leur couleurs comme le clou, le charbon. Troi- • 
fïémement des parties qu’elles occupent s com- - 
me la fquinancie à. la gorge. - Quatrièmement r 
de leurs caufes qui font internes ou externes, - 
malignes- ou fans danger. Cinquièmement de 
leur fuite , étant ou critiques, quand la nature ' 
fe foulage par elles, ou de mauvais augure, 
quand elles font. caufes de fymptômes fâcheux, 
comme le charbon de la perte. Sixiémemene* 
de leur conftitution > comme d’être enkiftées,*-, 
c*eft-à-dire , d’avoir une membrane particu- 
lière qulrenferme l’humeur extravafée, ou de 
n’avoir point de telle enveloppe. 

Les lignes des tumeurs fonrPenfturedumem-' 
bre, fa dureté ou- fa molefle, fa chaleur, f»-; 
douleur ou fon indolence à l’endroit élevé s ce 
qui dépend de la qualité de la matière conte-» 
nue. 

On fe propofe en -général deux fins dans leur T 
cure, la première c’eft d’empêcher qu’il ne 
tombe rien davantage dans la parties & la fé- 
condé d’en faire fortir la matière qui s’y eft 
déjà engagée. On prévient les- nouveaux dé- 
ports par toutes fortes de révulfîons &de re-» 
pçrcuffions, aufli bien que par des médicamens 
qui fortifient le reflbrt de la partie , & qui con-*- - 
fervent fon tempérament: On évacué les ma* 
tieres -renfermées cm -fe -fervanc d’aftringens - 

I01P-- 
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Iôrfqu’elles font coulantes & déliées; mais fi 
elles font tenaces & embarafl’ées entre les fi- 
bres de l’organe, on employera les difeuflifs 
& les réfol ut ifs.*, Je n’entre point dans le dé- 
tail : mais- comme une maladie exactement 
connue eft facile à guérir quand on y donne 
un peu d’attention , . les jeunes Chirurgiens 
trouveront les remedes qu’il faut aproprier à 
chaque rumeur, en s’inûruifant en particulier 
de fes principes &de fes fignes chez les Mo- 
dernes. EtttïJulZerdânsfa. Chirurgie medical© 
en donne un a fiez grand nombre de tres-fpéci- 
fiques , de. même que M...Vérduc dans fa Pa-- 
thologie de Chirurgie. 

Je diray feulement. en. paflant que. les tu-- 
meurs qui font accompagnées d’inflammation, 
comme le phlegmon & l’éryfipclle , ont plus 
hefoin de refolutifs que de repereuflifs. L’ex- 
perience nous confirme dans cette opinion , & 
chacun eft préfentement perfuadé de cette vé- 
rité, qui eft pourtant contraire àlâ lôy dé* - 
Anciens; car. le phlezmon.de caufe interne; 
ou externe, félon les È-écens, n’eft autre cho- 
fe qu’une obftruétion des vaiffeaux. Ce mal eft 
ordinaire aux playes d’armes à feu, nous ea 
dirons deux mots dans le chapitre, die cespja-- 
yes. 

Suivant.cette doCbine , les refolutifs font ab- 
folument néeefîaires pcmr.tcnter la voye de la 
fonte ou de la tranfpiration qui. doit faire la - 
p/emiere intention. . 

L’éryfipele félon les-mêmes Aütheurs , n’elk 
qu’un acide fubtil & volatil,- répandu tantôtfur 
la peau, tantôt fur les-mufcles; les refolutifs 
conviennentpareillement à cette maladie: l’ef? 
prit de ..vin.camphré , .le fucre.de fat urne, le 

vinaigre 
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vinaigre fuyard y peuvent être mis en ufage. 

Les accidents des grands éryfipeles font ter-- 
fibles & violents. Ï1 me fouvient qu’étant k 
Luferne, un fébricitant fut aftaqué d’une fen> 
blable maladie qui Foccupoit depuis le milieu 
de la cuifte jufqu’au talon $ & n’ayant pas eu 
la prévoyance de nous avertir â rems, il paf- 
fâ toute cette partie horsdu lit pendant une nuif 
ôntiere, que l’air étoir médiocrement froid. Il 
fe fit une telle repercuffîon , que le lendemain 
toute cette partie fe trouva gangrenée , fans- 
que nos foins, & toute notre induftrie puflent 
empêcher qu’èlle ne fe convertît en fphacelle 
dans fort peu de rems; il mourut la moitié dm 
corps entièrement pourry. Je n’ay jamais veu 
deipe&ade plus affreux, ni fenri d’odeur plus 
itifuporrable j il penfa avant que de mourir, in-' 
fetter non feulement l’Hôpital , mais toute la- 
Ville. 

" Quand on voit que Férylïpele n’a pu ceder 
awr remedes refolutifs-, fl ne faut- pas tarder' » 
fearifier toute la partie pour donner paflage au 
fang , & à la baffifter avec l’eau de vie cam- 
v phrée, ou bien avec quelqu’aurre liqueur fpi- 
ritueufe & incifivej le vinaigre falë de fel ar- 
moniac, ou à fon dcffhutde fel commun peut 
erre employé. On ne doit pas néanmoins croi- 
re que les repereuflifs foient tour- à ^ fait â mé-- 
priferj il faut feulement fçavoir s’en fervir fe* 
Ion les occafions. 

En l’année 1693. M> Decbamp commandanr 
' le troifiëme Bataillon' de Sault , & préfenre- 
ment Lieutenant Colonel du même Regimenty 
ayant été traité à l’Armée durant fix femaines 
d’un ^ryfipele à la jambe , avec les refoîurifS' 
qu’on, a préfentement coutume d’ordonner , & 

: - n’err 
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n’en ayant reçu aucun foulagement , il fe fit 
apporter en cette même Ville pour fe remettre 
entre mes mains : Après m’être informé des re- 
medes qui lui avoient été faits , j’employay 
les repercufflfs j du bout de huit jours il mar» 
cha , & fut entic-rement guery. L’âge , le 
tempérament, la faifon, & la partie affligée 
doivent être confiderez pour faire une jufte 
application des remedes. Mais fans m’arrê- 
ter davantage dans une généralité qui ne me 
plaît pas, je diray au fujet des abfcés de tou* \ 
re nature, qui font tombez fous notre condui- 
re dans cet Hôpital , & qui ont guéri avec une 
promptitude incroyable que je me fuis con- 
tenté d’v faire une ample ouverture, & que 
j?ay laiffé le refte à la fage adminiftration de 
la Nature , n’oubliant pas néanmoins les re- 
medes generaux & le régime. Mais pour le 
panfement de l’ulcere , je ne me fers jamais 
que du. fimple plümaceau couvert des médi- 
caments les plus communs , & quelquefois v 
quand il y a un.finus-, de petites comprefles- 
expulfives , de l’emplâtre, & d’un bandage- 
contentif. 

Le grand nombre de ceux qui ont été trai- 
tez dans cet Hôpital fuivanc cette méthode,- 
& qui ont guery en fort peu de temps furpren- 
droit: auffi doit-on confiderer que l’ouverture 
n’étant pas occupée par un corps étranger , les 
matières ne peuvent pas faire de féjour dans le 
membre , elles s’écoulent inceffamment , & 
les parties qui auparavant étoient feparées les- 
unes des autres fcraprochenr, 8t en même temS 
chafifent & repouflent tout ce qui pourroit y 
être contenu , ne laiflant aucun vuide pour 
L’accumulation d’une fubftance inutile & in- 
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commode. Les parties fe réunifient» la Nà*. 
ture agit fans contrainte , & fon baume in* 
carne mieuxque:toutesles drogues de la Phar- 
macie. 

Il eft certain que je n’aurois pas continué fl 
long-tems cette méthode fi je n’avois éprouvé 
en mille occàfions fes- falutaires effets; & je 
puis jurer avec vérité, qu’il n’eft jamais arrivé 
à ceux qui ont étépanfezde cette maniéré , le 
moindre inconvénient qui dût lui être rapport 
té: Il elt permis à un chacun d’en croire^ ce 
qu’il lui plaira,, mais je m’attache plus à être 
véritable, que perfuafif.- 

A l’égard des tumeurs fcrophuleufes , ou des 
" bronchocèles , je n’ay point trouvé de remede 
plus propre à les terminer que le mercure. Jô‘ 
crois n’être pas le feul dé mon opinion j le 
nombre des expériences que j’en ay m’en a fait 
chérir l’aifage.- Quiconque fera fuffifamment 
informé de leur caufe & de leur nature , & qui 
connoïtra bien les proprietez-du remede donc 
je parle , tombera d’àccord que c’elble feul 
qui puiffe.les conduire à une cure éradicative- 
Tout confifte à s’en fervir prudemment 3 car la 
meilleur desrernedes <k le plus parfait des inf- 
trumcnts , ont toujours un ' pernicieux-* effet y 
quand ils font» entre les mains d’un ’Chirur-i 
gien dépourvûde feience & d’expericnce. On 
verra cy-aprés la maniéré heureufe avec la- 
quelle j’en ay mené de rebelles. &>d’inveterées 
à: une. parfaite guerifon. 


v . '< ■ ■ ■ ■ * 
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' 'CHAPITRE JJ. 

De la Gangrène. 

L A gangrène cft un accident qui donne af- 
fez d’occupation dans les Hôpitaux d* Ar- 
mée. Je ne diray rien de fes-caufes, M .Theve- 
Jiin a parlé à fond fur cette matière j ScM.Cao- 
fnpé dans Ton livre des fièvres , en a donné un 
petit traité fur des principes differents. Les 
jeunes Chirurgiens auront recours à eux pour 
‘S’en inftruire. , 

Qu’ils fâchent cependant, qu’il n’y a pas un 
déni moment à perdre pour arrêter le progrès 
éviter les fuites de cette corruption. Quand 
des gros vaiffeaux font entièrement coupez dans 
un membre quife peut amputer, -le plus court 
-chemin eft d’en venir promptement à l’opera- 
tion , fans attendre que le fphacelle foit fur- 
venu. Car la gangrène fait tant de chemin en 
peu de rems, que les parties faines s’en trou- 
vent attaquées avant qu’on ait eu le loifir de 
s’en appercevoir. ' ■ . 

Mais elle arrive fauvehtdans les playes d’ar- 
mes à feu , fi on ne la prévient , dans les con- 
tufions, dans les playesd’inflrument tranchant 
& contondant , & même enfuitte des grands 
phlegmons & des éryfîpeles , ou quelquefois 
par la rigueur du froid. Cette derniere caufe 
nous fait alfezde peine à la fin des campagnes* 
mais à l’aide de l’efprit de nitre ou de i’éau 
force, à laquelle nous faifons devorer la moi- 
tié moins . pefant de Mercure crud , nous avons 
terminé ces fortes de mortifications des pieds* 
& des mains, avec facilité en les touchant de 
* cette 
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cette liqueur avec un petit linge mis danstor^ 
te l’étendue de la gangrène j Ôc à faute de ce 
•cauftique on peut fe fervir de tous les autres 
• cfprits qui ont à peu prés la même qualité. 

J’ay trouvé l'effet de ce remede fi doux & 
fi prompt , que je ne m’en fers point d’autre 
en toutes fortes de gangrènes. Il fépare divi- 
nement le mort d’avec le vif, fans réanima- 
tions ni taillades, fi ce n’efi: quand le mal eft 
extrêmement profond : car alors ces opera- 
tions violentes font abfolument neceffaires. 

JLcs cordiaux & le vin y doivent être toujours 
employez pour fortifier & pour défendre la 
•chaleur naturelle contre un ennemy qui l’arta- 
>que fouvent jufques dans fon principe. Quand 
3a plénitude domine, les faignées &les clyfte- 
tes ne font pas d’un petit fecours. Dans la 
naiffance de la gangrène on peut joindre les 
diverfions aux topiques , fans oublier le régi- 
me qui demande aufli une attention particuliè- 
re. Quand j’ay remarqué des difpofirions à la 
mortification , je me fuis fervy quelquefois de 
cataplafmes & d’emplaftiqueslorfque l’inflam- 
mation me le permettoir, afin de réünir les 
cfprits, & de donner à la Nature, le teins & 
la force de combattre &de furmonter par la 
"rigueur des émotions intérieures & réglées, les 
matières corrompues & fufceptibles de . la ma- 
lignité. J ’ay vû. fouvent teminer ces fortes de 
maux par des abfcés falutaires avec une loua- 
ble coâion. 

v Quand les phlegmons qui arrivent aux pla- 
ces font puiffants & opiniâtres ,& qu’ils n’ont 
pû ceder par les diverfions &les refolutifs, il 
ne faut pas tarder à fearifier le lieu malade , 
dans toute l’étenduë delà tumeur, pour don- 
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mer paflagp au fang cxtravafé & Couvent cor^. 
rompu , & pour dégorger, ou foulager la par- 
•tie qui pourroit être l'uffoquée par robftruétioa 
.& la plénitude, la badinant enfuite avec l’ef- 
pric de vin & le fel armoniac. Car lï l’on tardp 
à y pourvoir, l’ennemi qui eft caché travailla 
à la fourdine : & quand les lignes extérieur* 
aie la gangrène paroiflenr , tout ce qui étoit 
fousies téguments fe trouve Couvent pourri a & 
élans desdefordres infurmontables,. 

L’éryfipele eft encore plus à craindre , car 
il eft plus prompt & plus aCtif : ç’eft le fait 
d’un prudent praticien d’y pourvoir en temps 
& lieu. La fomentation d’elprit de vin, dp 
l’onguent égyptiac & de fel armoniac y peut 
être mife en ufage„ 

Plulieurs Authenrs ont donné quantité' de 
moyens très- propres pour remédier aux gan- 
grènes : mais dans les Hôpitaux d’Armée on 
n’a pas roujoursla commodité de les choilir. 
C’eft en quoy il eft bon de fça'voir fe fervir de 
ceux qui font limples & faciles à trouver j ce 
ne font pas toujours les plus grandes compor- 
tions qui ont le plus de yertu. 

Dans cette forte de corruptions il eft tres-né- 
ceflVwre de joindre les reipedes internes au$ 
topiques» comme les bons cordiaux , la thé- 
riaque , la confection d’hiacinte bc d’alxerr 
mes , & les alexi-pharmaques j à quoy l’on 
peut joindre un peu de camphre. Le vin eft 
du noipbre des cordiaux , c’eft un de cepx donp 
je fais le plus fréquent qfage dans le$ Hôpi- 
taux j lefcordium pris intérieurement & ap- 
pliqué fur la gangrène, ne doft pas être mer 
prifé. 

On peut voir dans Ettmullcr , pne ^(fé§ gran- 
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de lifte de bonnes recettes pour la gangrené 
■fl expofe pareillement la maniéré des Alle- 
mands pour feparer les parties fphacellées oti 
mortes d’avec les Vives a qui eft l’application 
tlu beurre d’antimoine. C’eft le remede dont < 
ils fe fervent dans les amputations, afin d’évi- 
viter l’ufage du couteau courbé & des aftrin- 
gents qui brûlent & cauterifent. 

On pourroit fe fervir de ce remede aufli uti- 
lement que de l’efprit de nitre que nous avons 
marqué cy deftusj il n’y a que du plus ou du 
moins dans leurs applications. Et foit que l’un 
ou l’autre de ces médicamens chymiquesayent 
été employez à terminer la gangrène, un fîm- 
•ple digeftif fuffit enfuite pour hâter la fépara- 
tion de l’ef carre, & achever la curation. 


CHAPITRE III. 

Des Hernies. 

I L y a un grand nombre de Soldats attaques: 
de hernies. Les fatigues qu’ils fouffrent & 
leur maniéré de vivre, contribuent également à 
les réduire en ces états déplorables, pour les- 
quels on eft fouvent obligé de les envoyer dans 
les Hôpitaux. 

Je ne prétends parler icy que des moyens 
particuliers dont je me fers pour corriger ces 
fortes de maux. Car je fuis perfuadé , & per*- 
fonne n’cn doute , que le bandage eft le plus 
fûr & le plus fouvemn remede pour les des- 
centes. Mais outre qu’on n’a pas la commo- 
dité de leur en fabriquer dans les Hôpitaux-, 
il faut promptement pourvoir aux accidents 
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^ui furviennent fouvent tout-à-cotip , comme 
quand les inteftins tombent dans le fcrotum , 
car les douleurs font alors tres-violentes & 
prefque aufli cruelles que celles du mijèrere. 

Je fais donc en pareille occafion un cataplaf- 
me de fiente de Bœuf, ou bien quand je la 
puis avoir fraîche, je la fricaïTednns l’huile de 
chanvre ou violât pour l’appliquer chaude. Ce 
xemede appaife bientôt la douleur en difcutant 
•les vents, 8c donne par ce moyen , la liberté 
de réduire l’inteftin dans fa place lorfqu’il en 
eft defcendu feul , 6c fans matière fécale. Les 
allringents de la. première cl a fie peuvent aufii 
être mis en ufage, comme 4e plâtre , le bol 
limple etc. mêlez dans le blanc d’œuf ou dans 
Je vinaigre. Quelques-uns employent les émol- 
Jiens; mais leur action eft trop lente dans un 
cas fi précipité. 

Je me fuis tres-bien trouvé de la fomenta- 
tion compoféc de balauftes de noix de galles 
i& de cyprès, d’écorce de grenade, d’alun, de 
fieurs de camomille & de melilot, avec le fel 
commun. Le tout concafle & pilé, puis bouil- 
li dans de l’eau de forge , ou dans du vin auf- 
tere, & mis fort chaud avec le marc; j’ay tiré 
d’afaire par ce remede des malades qui étoient 
à deux doigts de la mort. On doit appliquer 
enfuite l’emplâtre fro bernia fur la dilatation 
du péritoine, qui fans le bandage ne fe rctabli- 
roit jamais bien de cette indifpofîtion. 
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CHAPITRE IV. 

Des VJayes. 

• . N 

Q Uoique j*aye fuflïfamtnent expliqué ma 
méthode à l’égard des playes , dans les 
Relations des cures que renferme ma fe<» 
conde Partie; je ne laifterai pas de donner icy 
* une idée generale de la pratique que j’obferve 
dans les divers cas qui fe préfcntent, tant afin 
de rrfflembler les parties qui composent cette . 
pratique , que pour foulager la mémoire des 
jeunes Chirurgiens. ' 

Si notre méthode femble s’écarter trop de 
celle des Anciens, ou n’avoir pas tout le rap- 
port qu’on pourroitdefirer avec celle de la plû- 
part des Modernes , je ftipplie ceux qui liront 
ce Traité de ne le pas condamner avant que 
d’avoir examiné à fond la vérité des faits 8c 
des maximes qu’on y propofe. Car la précipi- 
tation avec laquelle nous décidons ordinaire- 
ment des chofes qui ne nous font pas entière- 
ment connues , eft fouvent la caufe que nous 
nous trompons nous mêmes dans les jugemens 
que nous en faifons. Cependant fi je ne me fin- 
ie point , j’efpere qu’on reconnoîrra bien tôt 
que cette pratique n’eft acquife que par de lon- 
gues & de fréquentes épreuves , & que fa fa- 
cilité, fon univerfalité, le parfait rétablifle- 
ment qu’elle procure, font des marques infail- 
libles de la bonté de fes fondemens. Elle n’eft 
point de ces nouveautez qui ne font que cu- 
rieufes fans utilité ; la raifon parle en fa fa- 
veur; la Nature. y eft conforme; l’experience 
en fait l'évidence 6c la rertitude , te environ 
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5000. bleflez bien guéris en font les cautions. 
•Dans la première & dans.la fécondé partie de 
cet Ouvrage, j’expofe aflçz au long les raifons 
qui autorifent cette pratique j Si elles y font 
appuiées de plufieurs paffages des Anciens Sc 
des Modernes. 

Si je réfute les tentes comme des inftrumens 
pernicieux , ce font mes propres yeux qui m’ont 
défabufédel’avantage qu’on en prétendoit tirer; 
j’efpere même que dans la fuite un grand nom- 
bre de Chirurgiens fe rangeront de mon côré. 

. •: Si je m’attache principalement à paufer les 
ylayes doucement Si promptement, il ne faut 
que le bon fcns pour juftifier ce procédé. Je 
ne doute point auflî, que tout homme rai fon- 
nable qui aura un peu de lumière fur ce fujet , 
ne fafle des réflexions qui condamneront mes 
adverfaires. 

• Enfin fi je tâche de perfuader que l’air eft 
extrêmement à craindre dans les playes , je 
n’avance rien de nouveau , p u i fq u ’Hipp ocrât e , 
Galien , ta plufieurs autres n’ont pas ignore le 
mauvais effet qu’il y produit. Chacun fçaic 
allez que l’air froid qui pénétre tout, eft un des 
plus grands ennemis de notre nature. C’eftfur 
•quoy dans le 7. Chapitre de la première Par- 
tie, je me fuis étendu autant que mes foibles 
lumières me l’ont pû permettre.' 

Je ne panfe que rarement une playe , con- 
vaincu qu’il faut donner à la Nature le loifîr 
d’agir pour qu’elle puiffe rétablir les parties 
iblciTées , dans leur premier état j ce qui ne fc 
peut facilement accomplir quand elle eft inter- 
rompue par des panfemens, dont les interval- 
les font fi peu éloignez les uns des autres./ 

J’ay toujours eu pour maxime l’ufage des 
• • - : Il incifions 
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incifions au premier appareil des playesd J ar* 
mes à feu , de même qu’à toute playe qui pé- 
nétre & dont l’ouverture eft étroite $ c’eft le 
véritable endroit pour prévenir de éviter la 
plûpart des accidents qui arrivent dans la pra- 
tique , & pour fe mettre à couvert du blâme 
quand il fument quelque fâcheux fymptôme. 
Je me fers quelquefois.de dilatans en premier 
appareil afin d’empêcher la réunion des inci- 
fions fraîches , d’en écarter les hords , de de 
laifier les voyes libres pour l’cxpulfion , ou 
pour la fuppurarion fi la Nature s’y trouvedif- 
pofée , mais ailleurs je les fupprime pour ne 
laifler aucun obflaclc à la réunion. 

Quand l’hémorragie eft opiniâtre , je me 
fers du calcantum , des poudres aftringentes, 
de la poudre de vigne fciche& pulverifée ,des 
eaux ftyptiques, &c. Ce n’eft qu’à l’extremi- 
té que j’ufedu vitriol de Cypre, de l’eau for- 
te, & du cautere a&ud. 

Je me fuis toujours allez bien trouvéde l’u- 
fage des défenfifs dans les premiers appareils, 
en les appliquant fur les parties fuperieures 
des playes , de quelquefois fur les inferieures 
pour remperer l’ardeur du fang , modérer fbn 
aélion , & refifter aux fluxions , obfervant tU 
faire ces remedes peu emplaftiques. - , • iî 

Je fais les diverfions promptement & farts 
perdre de tems , pour corriger la plénitude 
universelle, faciliter la circulation , de dimi- 
nuer l*abondance du fang qui pourroit fe dé- 
gorger fur les parties oftenfées j car une ou 
deux faignées faites d’abord, font plus falutai- 
res que quatre , après que les accidents font 
furvenus. • . ; ■ 

J’ay toujours un grand foin de vuiderlebas- 
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ventre par les clyfteres , ayant reconnu que la 
rétention des excrements s’oppofe d’ordinaire 
beaucoup ai* rétabli ffement de la bonne difpa- 
Érion du corps. 

Si l’hécnorragie a e'té confiderable , je ne 
lève le premier appareil que deux ou trois jours? 
apres fon application- , pour donner le tems 
aux vaiffeaux vulnerezde feréünir. Néanmoins 
ü la fai (on- le permet, & fi bi douleur ou d’au-' 
très inconveni-ens ne m’obligent à en ufer au- 
trement,- je leve tous les jours les - bandes pen- 
dant cet intervalle , biffant feulement ce qur 
peut appuyer & contenir les aftringents , fai- 
sant les embrocations ou arrofemens fi le cas 
le requiert, & renouveliant les défenfifs. Par 
cette prévoyance on évite fouvent la fuffoca- 
tion qui pourrait arriver quand les aftringents 
& les emplaftïques féjournent trop de tëmsfur' 
la partie -, puifqu’en bouchant les porofitezdu 
cuir y & tenant enfermées les vapeurs qui doi- 
vent s r exhaler ioceffamment , on- donne occx* 
fion à des deiordres qui augmentent le mal de 
la playe : La trop- grande quantité de bandes 
& de compreffes produit fouvent Te même efr 
fer. 

Après le premier appareil , & quelquefois 
aprés.îe fécond , je ne me fers plus quedeplu- 
maceaux , continuant les embrocatious juf- 
qu’à la refolution de la contufion:- ce qui peut 
être terminé en cinq- ou fix jours plusou moins,- 
félon îa grandeur & la* nature delà contufion' 
& de la partie contufe. 

S’il furvient aux playes des phlegmons , des 
éryfipelles, &c. les chofes onélueufes y étant 
contraires je les évite , employant feulement' 
lès cataplafmes.anodins r , & fouvent les refo-' 
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lutifs, qui joints aux diyerfions & à la diète * 
combattent ces accidents & les furmontenr.- 
Je trouve qu’il eft tres-fal utaire en décou- 
vrant la playe, d’appliquer d’abord fur toute 
fon étendue, un linge trempé dans du vin chaud 
ou dans l’eau de vie. Il corrobore, fortifie & 
vivifie en raffemblant les efprits, & en empê- 
chanc que les nitre$& les autres panicules em* 
baraflantes de l’air , ne s’attachent dans les 
playes & n’en pénétrent le fonds* 

île premier appareil pafle, je ne foüille ja- 
mais dans les playes- ny avec le doigt ny aveo 
la fonde , fi une grande necefliré ne m’y con- 
traint ; j’abhorre même les faufies tentes doue 
on fe fert fi communément pour efïuyer le fonds 
des playes, & généralement tout ce qui peut 
iTrirer y caufer douleur & s’oppofer- au deficia 
de la Nature, qui ne tend qu’à la réunion. 

Je ne m’arrefte point comme quetquesMinfr 
Font , à nettoyer fi exactement les playes pen- 
dant un grand efpace de rems , pour n ? y pas 
laifler la moindre portion de matière; mais 
J’applique promptement mon' appareil- pour 
empêcher , comme il- a été dit , Paâion des 
parties acides de l’air , & la diflipation des 
efprits , afin de conferver les parties affligées 
dans leur vigueur amant qu’il fe peut,, & leur 
donner la. force de refifter à un nombre infini 
d’ennemis qui les attaquent de tous cbtez. 

Quoique j’aye dit a^ Chapitre f. de la pre- 
mière partie , que les marieres ne doivent 
point être retenues dans les playes. Si que la 
Nature ne prendroic pas tant de foin de les 
expnlfer, fi elle en pouvoir tirer quelque avan- 
tage ; Cela doic s’entendra des matières >qui 
foin arrêtées par le moyen de quelque rente 
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dans ces cavitez où elles fe fermentent &: s’é- 
chauffent , & par leur féjour contractent une 
méchante qualité , avec laquelle elles peuvent 
être pompées par les veines j car le pusloüable 
ne devient pernicieux que par accident , étant 
eflentiellement balfamique , parce qu’il eft 
toujours mélé avec une bonne partie du bau- 
me naturel on fuc nourricier qui découle corr- 
tinuellement fur les parties vulnerées. Ce qui , 
peut autorifer cette vérité y c’eft qu’il y a des 
lieux en Hollande où l’on compofe un baume 
des matieresqui ffuent naturellement des playes» 
lequel eft tres-falutaire pour leurs cures. 

Et il n’eft pas plus difficile de croire qu’un 
tel pus puifte contribuer à la guerifon de la 
playe d’où il fort, quand par la main & l’in— 
duftrie d’un bon aftifte il eft épuré & débarraf- 
fé de fes parties excremenceufes , & qu’il ne 
refte que le baume du fang ; que d’ajouter foy 
à un fait tres-ccftain ; fçavoir que quelques 
. Médecins Italiens curieux, guéfiuent iesayf- 
fenteries avec le fel des excrements des mala- 
des,& les hydropiques avec le fel des eaux qu’on 
tire de leur ventre par l’operation. Ettniullef 
loüe auffi Pexcremcnt des oreilles pour la gue rf 
fifon des playes. 

Or toures ceschofes contiennent moinsd’hu* 
mcur balfamique , que le pus qui flué des 
playes, quand il n’eft point altéré par l’ardeur' 
d’une fièvre eflentiellcou fymptômatiquevqu’if 
n’a pas féjourné dans la partie pour y avoir été 
retenu par les tentes j ou qu’il n’cft pasdépra**. 
vé par l’ufage des pourriflants, ou d’autres re-* 
medes fembkbles , qui détruifent k conftitu-' 
tion qui lui eft propre. 

M. Vtrduc dit fort à propos fur ce fujetdanr 
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fa Chirurgie, que le pus eft la partie chyléufô 
du l'ang. C’eft donc contre toute forte de rai* 
fon que quelques Modernes veulent qu’on ex- 
prime toute la matière contenue dans les 
playes , puifque par là on les prive d’un bau- 
me qui feul peut en procurer la guérifon. 

- Quand- je fçay, ou que je doute au’il eft refté 
quelque corps étranger dans les playes d’où la 
Nature tâche de le chafïer par leur orifice, ou 
que quelque efquille eft feparée ; je n ? .1y re- 
cours à d’autres tentes qu’a l’éponge préparée, 
à la moelle de fureau & à la racine de gentia- 
ne, lesquelles dilatent afîcz les playes pour don- 
ner un libre paftage à ce qui doit Sortir. Ce 
moyen n’eft ignoré d’aucun praticien , tour 
confifte feulement à s’en fervir en tems & lieuv. 

Je ne puis m’empêcher de condamner hau- 
tement ceux, qui arrangent avec ordre & pa- 
tiemment, un grand nombre de petits bourdon- 
nets ou dilatants , dont ils font trois ou qua- 
tre lits dans les playes qui ont un peu d’éten- • 
due, obfervanr une fyrametriequi donne dans 
la veuë des afliftants Méthode aufli pernicieu- 
fe que contraire au bon fens: comme fi la pro- 
preté & la delicatefle qui fait l’agrément de- 
cette maniéré de pratiquer , ne pouvoir pas 
être aufli bien obfervée en faifant de grands 
plumaceaux de charpie longue &ftne qui cou- 
vrent d’abord toute la playe.. 

Il eft vray que j’ay éprouvé par- moi-même- 
Henteftement qu’on a pour cette cruelle métho- 
de 5 car- la pliiparc des bleftes croyent qu’on 
' les néglige, quand on ne paffe pas une heure 
àiexaminer^leurs playes autant à appliquer 
l’appareil j mais la charité nous oblige de les 
tirer de cette erreur.. *• * 

Si 


Digitized by Google 



& p i r a l. ' id r 

Si ta playe eft profonde avec déperdition de 
ftibftarree,- je ta rempli-* avec de fimples plu- 
maceaux: de charpie bien fine pour éviter le 
vuidé', qui farfS Ceta fe rempliroit d’àir otfde 
Vapeurs capables de fe corrompre ; je les ap2 
plique fort légèrement, couverts ou trempe» 
dans iirr médicament qui convient à la Nature 
& à ta qualité de là ptaye. Ces fortes de plu* 
nrtaceaux ne font pas fi durs que les dilatants, 
8t par cotifequent caufent moins de douleur', 
parce - qu'ils ne font prefquc pas de- réfiftance à 
là réünion, qu’ils ne font pas affez fol ides pour 
empêcher la régénération des chairs , & mê-* 
me qu’ils ne font pas fi fujets à fe perdre dans 
les playes ni à fe cantonner dans leurs cavi- 
tez que lés tentes.-^ ' 

J’ây autant de foin de bannir les injeélions 
que les rentes, -ayanfremarqué que l’ufage de 
celles-là n’étoit goeres moins pernicieux : car 
elles fondent & diflolvenc le iang , augmen- 
tent 1a folution de continuité, excitent de la 
douleur' & engendrent deschairsbaveufes; 

Je défends aux panfementsdès playes, -l’ufa J 
ge des vins aromatiques', & celuy dés fomen* 
tâtions ,-ddnt qûelques-uns fe fervent fort fré- 
quemment', ce qui ne contribue pas peu à ta- 
longueur des cures. 

II eft confiant que ces ; pârties s’abreuvent de 
cette humidité qui amollit le cuir, le tuméfié 
& le relâche. Ces mêmes parties fuçant ces 
liqueurs-, & s’en reinpliflant comme des^pon* 
gfes , leur chaleur* naturelle en eft éteinte & 
fufloquée; ' nulle coétion loilable ne fe peut fai* 
re , & tout fe convertit en pus & en corrup* 
rionp & fl cetre méthode eft continuée pen* 
ditnt un* loflÿcfpace de tems , comme ilsn’ar* 
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rive que trop fouvenr, les ligaments fe telâr 
ehent & le blefle court rifque d’être eftropié 
pour le refte de fa vie.- - t .r 

Cette maniéré de pratiquer eft dangereufe, 
•particulièrement dans les Hôpitaux d’armée r- 
parce qu’on n’a pas toujours en ces lieux* ce 
qui eft neceftaire pour donner à de tels remé- 
des toutes les qualité® qui leur font deuè&- 
Commenc , par exemple , les maintenir chauds,* 
fi le nombre des couvertures qu’on peut four- 
nir n’eft pas fuflvfant ? De là vient ordinaire- . 
ment, qu’un moment après l’application tour 
Pappareil refte froid & glacé,- ce qui caule des 
œdemesde tres-dilficile guéri fon r 3c fouvenc 
des maux encore plus triftes.. ; 

La diète eft fi neceftaire dans la curation 1 
des playes, que fans- elle on ne peut éviter les 
plus rudes fymptômes; mais il eft bon d’àyotr 
égard à l’âge, au tempérament à la plénitu- 
de ou à l’inanition, à la faifon, & à la quali- 
té de la* bleflure.- 

Il eft à propos de remarquer que la dicte; 
trop exaéte préjudicie au rétabli ft'ement de la- 
fanté des foldats,~qui pêchent ordinairement' 
plus par inanition que par repletion j c’eft 
ponrquoy je ne lès prive pas entièrement des 
aliments folides, à’ moins que la grandeur de; 
là playe ne le demande : Pàr-lâ on leur corv 
ferve les- forces > car les bouillons , quoique 
bons, ne font pas aflezmourriflants dans les H6-. 
picaux pour leur fervir feulsd’a-liments & em- 
pêcher le fruit qu’on peut attendre des diver- 
fions néceflai res. Le vin ne doit pas anfti leur 
être interdit , fl ce n’eft dans-des cas- de lh (1er- 
niere- importance.- Etant un peu tempéré , il 
«efifté àvl» matismiié. de l’âi? qui eft toujours 
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krtpur dans les Hôpitaux. Il eft enfin leur cor- 
dial & leur alexipharmaque. . 

. Il eft tres-nécdïaire pour la promte guéri- • 
s fon des playes , & particulièrement dans les 
Hôpitaux d’armée , d’avoir égard à . la fitua- 
tion des parties blellces, pour lailfer la liber- 
té die la circulation, en donnant delà pente aux 
matières, & du repos air. bielle j j’ay vû des 
lieux où cet article étoit négligé, ce qui néan**- 
moins a tres-fouvent de fàcheufes fuites. 

Si un Chirurgien n’eft pas aflez charitable 
pour irtftruire ceux qui- fervent les blelfés , de 
la maniéré de faire leurs lits fuivant la qualité 
& la nature des bleflures, les pauvres bleffez 
fojjflfrent continuellement les rigueurs d’une 
mauvaife fituation, qui feule fuflîr pour les pri- 
ver du repos qui leur eft li nécefiaire , & pour 
rendre leurs peines & nos foins inutiles. 

La têce doit être médiocrement élevée y & 

f >ofée s’il-fe peut , fur quelque chofe de mol- 
ec fans plume, avec la pente pour l’écoule- 
ment du pus. Quand le col eft bletTé , il fautf 
faire en forte que le couffin l’appuye legerc-^ 
ment , ou que des linges ployez en plusieurs 
doubles rempliflent le vuide qui eft entre la 
tête & les épaules. . . 

Les playes de poitrine, qui méritent bien que 
bous en parlions eir général dans un Chapitre 
particulier qui fera le troifiéme après celui-cy, 
ont befoin d’une fituation aifée & fans cotir ' 
rrainre, plutôt haute que bafte j on doit cou- 
fulrer fur ce fu^t la commodité du malade , 
plus que toute autre chofe. 

. Celles du bas-ventre & des lombes , deman- 
dant à peu prés une. même difpofition. Celles 
de la veffie oc des parties génitales veulent unr 
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grand repos, un bandage propre qui ait utt* 
fufpenfoir, & une fituation un peu élevée. 

Chacun fçait que le bras étant Meffé, il faut 
le tenir attaché contre le col: que dans les- 
playes & dans les- frattures de l ? humerus , il 
faut ajufter quelque couffin pour élever cette 
partie à peu prés à la hauteur de la poitrine,, 
afin de lui donner une affiéte ftable , & qu’on 
doit fc fervir de paletres aux- plàyes ou aux 
fratturcsducarpe, du métacarpe, & desdoigrs 
pour les tenir fermes contre ces corps. 

Les playes des cuiffes ont befoin d’une fitua- 
tion égale qui ne foit ny haute ny^baflé. Cel-- 
les des jambes- & des- pieds s’accommodent 
d’une fituation un peu élevée , afin que le fang . 
groffier y puiffe ailé ment circuler , .car par (h 
pefantcur les jambes étant baffes , il pourrott 
s^rrefterdans les veines, s’y coaguler, inter-, 
rompre fa circulation r & embaraffér terrible- 
ment. C’eft pour celaque cette autre fituation 
pendante ou baffe , à Ih quelle plufieurs Chi- 
rurgiens ne font' point d’attention , contribué 
beaucoup àrendre les playes des jambes & des" 
pieds d’une tres-difficile guérifonj tte à. en en*- 
tretenir les -ulcérés*-. 

Il n’eft pas moins avantageux d'alonger lès 
jambes, & de les tenirdroites pendant le cours 
des panfemens i car après la guerifon , il eft 
difficile de-leur redonner leur figure naturelle , 
fur tout quand la cure a été de longue durée , . 
comme lorfque l’on a tenu la jambe ployée du- 
ratît-le traitement, d’une fraél ire compliquée 
oufimplej c’eft ce que j’ay oblcrvé plufieura 
fcis,- ( &,à .quoy les jeunes Chirurgiensdoivent 
ptemire igarde. . Les- fra&uTes du tibia & dtr 
péroné a , de les playes firaplcs des jambes ur* 
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peu confiderables , ont bcfohrd’une fèmellt 
pour foûtenir le pied, auffi bien que celles du 
tarfe, du mérararfe & des doigts.. 

lie bandage trop ferré , particulièrement 
drns-lesplayes d’armes à feu, empcche le cours 
libre des humeurs & caufe fouvent des morti*. 
fixations: c’eft: ce qui m’oblige, au moins les- 
premiers jours , de le faire Amplement conu 
tentif. Et même plufieurs bleffez ont été con- 
duits dans cet Hôpital avec les membres à de- 
my gangrenés, pour avoir été trop étroitement', 
bandez: car fur-tout dans les playes d’àrque— 
bufades ,les parties vulnerées fe tumenenttou*- 
jours, lesunes plus , les autres moins, c’eft 
en quoy un bandage quoique medioeremenr 
ferré, devient infuportable d’ün panfement à’ 
l’autre. Le repos ir’eft pas d’une moindre con*- 
fcquence y & toutes ces chofes jointes enfenv- 
ble & bien ménagées , font ordinairement d’un • 
extrême foulagemeniraux blcfiez* 

Je n’employe les purgatifs qu’avec unegran*- 
de circotrfpeétiom, <k après que le tems des- 
principaux accidents eft paffé j o&fervant tou*- 
jours de commencer par les plus légers qui lu- 
brifient comme là cafte & la manne , &ct. 
Pendant cet- intervalle les clyfteres, joints à ^ 
à l’ufage des pruneaux , ne fonr pas d’un petit 
fecours j Pavoine & l’orge mondez*, parce 
qu’ils fe digèrent facilement , & qu’ils nour*- 
riftent médiocrement', temperent auffi la du*- 
leur érrangere, & tiennent le ventre libte. 

Pour- ce qui 1 - concerne les topiques que j’ay 
coutume d’employer dans les panfements des- 
playes, .ils n’bnt rien qui ne foir allez connu*. ~ 
j'e m’abftieus aurant que je le puis despour*- 
ii{hntS' 9 Si des puiffants fuppuratifs-, -à caufe - 
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qu’ils peuvent détruire -le tempérament dçj- 
parties, défünir les principes <kv fang , & dé- 
praver le fuc nourricier qu’il faut avoir foin 
de conferver dans la jufte proportion de fes 
élémens. C’eft auffi ce qui a porté Tes Anciens 
à nous recommander fi fouvent d’avoir égard- 
à maintenir les parties bleffées dans leur tem- 
pérature naturelle. 

Hippocrate dit que toutes les playes contu-^ 
fcs doivent être conduites à fuppuracipn pour' 
être promptement guéries ; cette opinion fem- 
bleroit appuyer & autorifer l’ufage des pour- 
riflanrs , car pour conduire une playe à fup- 
puration- , l’on a communément recours à ces^ 
fortes de remedes.- Mais' il me 1 femble que > 
cecy ne doit pas avoir de Ifeu dans les Hôpi-- 
faux d’armée, où l'air eft ordinairement infec- 
ré par l’haleine & le féjour des malades , 8e 
où l’pn eft prefque toujours environné de lieux 
qui fervent de cimetières aux défunts , dont 
le nombre n’eft que trop grand. 

Il eft certain que ce voifinage , particuliere-- 
ment dans les chaleurs, communique à' Pair- 
par les exhalàifons qui s’en élevent, une com- 
plication de corruption & de .mauvaife quali- 
té qui engendre pourriture aux playes, altérai a 
tio» & grande fuppuration , & caufe fouvent 
mortalité dans les Hôpitaux & dans les lieux 

Ï [ui les environnent. H faut donc reftraindre 
’aphorilme de cet Autheur, & rejetter l’trfti- 
ge des pcmrriflans dans des playes qui ne fonr 
déjà que trop difpofées à la fuppuration. , » 

. Je ne nie pas abfoiumenc qu’il 11’y aie des 
cas & des lieux où l’on ne puifle s’en fervir r 
mai» qn’il me foir permis dé dire * avec .tout 
fc refpett que je dois à un ft fameux Médecin r 
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que dans les Hôpitaux il faut éloigner autant . 
qu’il eft polfible, les pourrifl'ants , les fuppuratifs- 
& les autres chofes de femblable nature , quand 
même l’efcarre devroit être plus de tems à fc 
feparer. Car ayant pourvu en tems & lieu aux- 
diverfïons & au régime , l’on évite feuremenr 
tous les maux que le retardementde la fuppu* 
ration pourroit caufer, & l’on peut ufer har- 
diment de remedes, ainfi que nous avonsfait,. 
qui ayent la faculté de re/ifter aux corruptions;: 
comme l’efprir de- vin qu 'Etttnuller ordonne 
même aux playes d’armes à feu , & que. nous- 
avons employez etr premier appareil,. le jour 
delà bataille de la Marfaillè , fans avoir re- 
marqué qu’il foit furvenu rien de fâcheux à ceux. , 
qui ont été panfez de cette maniéré. Car ou-: 
rre la: bonne méthode qui eft le nerf de I’ou-- 
vriet: &, rinftrumenc des inftrumenrs , il ef£ 
très-important de connoîire& de fçavoirchoi-, 
fîr des remedes qui fymbolifenravec le tempé- 
rament des parties aufquelles ils font appli- 
quez, pour les maintenir dans la jufte difpo- 
flrion où Dieu les a créées. Mais il eft fouvenc 
difficile de fatisfaire à cette intention. 

Comme la plftpart des tempéraments four 
differents , il fcmble qu’il feroit néceftaire 
d’employerdiiferentsremedës à des playesd-une 
même nature , & d’une partie femblable, er* 
des fujets de differente conftitution. Lefexe y 
Fâge, la faifon ont aufti befoin d’être confi- 
derez. J’ay même remarqué dans mes voya- 
ges, &. parmi les differentes Nations que j’ay 
pratiquées, que les differents climats deman- 
dent des applications particulières en ce, qui 
regarde cer ra i nés ci r confiances- néceffa i res dans- 
la. conduire des pïayes.- Car les tempéraments 
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des hommes dépendent principalement des re— ' 
gions qu’ils habitent, des initiations hautes ou' 
baffes, feicheson humides, des vents qurdo- 
minerrt, des aliments &des eaux qu’ils prén— 
nent ; en forte qu’ils different enrr’eux félon la 
diverfîté des afpeéts fous lefquels le ciel les' 
regarde, & de la nature des terres qu’ils culti- 
vent. 

Mais fans approfondir toutes ces chofes qui' 
ne peuvent être comprifes dans les bornes que* 
j’ay preferites à ce petit ouvrage, &qui ne' 
font pas propremcnt'de mon fujetj je dtray" 
feulement qu’il eft affêz' facile de connaître 
im remede propre d*àvec tin autre qui ne l’eft* 
pas. On connort celuy qui corrompt & dépra- 
ve le baume naturel en découvrant la phye »"• 
&iorfqu’ellé jette une vapeur puante Srfûeti- 
de , on peut croire que les matières n’ont poirir 
de coftion , puifqu’elles font fluides / noi- 
râtres, abondantes-, fereufes & de mauvaife' 
odeur: • 

Les chairs ont auflïleurs indications partictï-- 
Heres, leur fentiment devient obtus, & quel- 
quefois elles fe couvrenrd’autres chairs baveu^ 
{es. Souvent il s’engendre dans toute la capa-* 
cité de la playe une crafle noire ou' blanche 
que quelques-uns, comme jel’ay veu plùfîeurff 
fbis, tariffent on coupent à chaque panfemenr; , 
ce qui ne fertqti’à agrandir le mal Qi 'à prolon- 
ger la curation : ou bien fi l’on accufe lamau* 
vaife difpofition du bleffe & fa cacochymie,- 
l*6n ne manque pas d’employer des purgatifô • 
qui caufetit encore de nouveaux fymptc>meS’ 
da»TS-Ies plâyes, comme là fièvre , &C. • 

en fort, if ne faut pas toûjoars 
afctcndse. U- derniere extrémité pour changer* 
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«Te remede j le feul odorat & la veuë doivent' 
fervir de gukie en cette occafîon.- Hippocrate 
même ôrdonne de changer le remede qui n& 
fait pas ce qu’il doit, ou cequerondefired’et* 
tirer. 

Mais il ne faut pa9 aufli tomber d’une ex- 
trémité dans une autre , qui eft de changer 
roussies jours* les ; onguents , & fouvent deux' 
fois le jour, ne donnant pas le~tems au reme- 
de d’agir & de communiquer fa vertu aux par- 
ties où il eft appliqué. La partie blëffee doit 
tirer du* remede une efpece d’aliment , ainfiiF 
faut lui donner le temps néceflaire pour Satis- 
faire à cette intention.- IL faut,- fi je puis me 
fervir de ce terme, qu’il s’amalgame avec le 
fuc nourricier delà partie, ou du moins s’il 1 
n’en augmente pas la quantité, qu’il le main*' 
tienne dans fon état, & s’il en eft décheu , 
qu’il le repare. Afin que le remede ait cens 
vertu, il doit être doüé d’un efprit volatil 8£ 
huileux , glutinant & temperé , comme le* 
baumes &les vulnéraires que ÿà-ymis- en ufa- 
ge avec un très-grand fucces. 

J’ay fouvent éprouvé dans plufieurs occafîons 
en differents Hôpitaux , & particulièrement 
dans celui-cy , & en des cas tres-déplorez , 
qu’aprés avoir employé fans fruit divers re- 
mèdes autorife® par Pufage y le baume mar- 
qué dans l’Ecriture Sainte y a eu des effets fur- 
prenants j & que des membres à la veille d*ê-« 
tre coupez , ont été guéris par fon moyen avec 
beaucoup de facilité. L’Hôpital de Briançon 
pourroit en fournir quantité d’exemples i mais 
je me contcnceray d’en reporter, ces. deux qui 
fui vent.. 
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-CHAPITRE V. 

Remarque importante de pratique, 

U N Chirurgien des plus employez au* 
panfemçnts des Menez de cet Hôpital, 
s’étant fourré par accident une épine dans le 
doigt du milieu de la main droite , laquelle, 
perçoit le tendon dit mufcle fléchidcur j il lur- 
vint fur tout k bras & à la main de tres-cruels 
fymptômes 9 accompagnez d’une fièvre conti- 
nue fort violente & d’une douleur horrible,. 

Cinq ou fix jours fe paflerent fans que je 
fuffe averti de cet accident ; je n’en ei'Vs avis 
que lorfque les fymptômes étoierit atl dernier 1 
période. Je trouvay les chofes dans un état 
affreux , le bras gros comme ia jambe , la main 1 
monftrueufe 9 & k doigt gros comme le bras,- 
plufïeufs iînus en la partie interne du meme 
doigt , quelques finus en l’externe qui jettoi^ 
une matière fereufe ; un autre grand finus fous 
le mufcle palmaire,, ouvert proche la premie- 
rs phalange. . 

J’ouvris d’abord le doigt d’un" bout à 1 autre 
en fa partie interne , & je trouvay le tendon 
tuméfié & corrompu" : je ne dilatay point les 
finus de la partie externe ,ny celui du palmai- 
re , efpcranc mondifier le tout , fi je pouvois 
furmonter le accidents, ■ < «■ 

Il fut faigné & clyfteri fé , quoiqu impeutardj 
ijobfcrva un régime fort exa£t,.& fut panfe avec 

lèbaumeff/lrafffT.Le lendemain enlevant 1 ap- 
pareil , je fus encore frappé d’une odeur deteita- 

ble comme je Pavois été le premier jour que je le 
vis ^ j’apperçus-un renverfement des bords de la 
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playe qui me fit concevoir une mauvaifeopinion 
de cette blcfïiire,& je crûs qu’il en faudroit venir 
à l’ampPtationde la main \ les matières étoient 
toujours indigeftes , la fièvre , la douleur & 
la fluxion au même état. Il fut panfé de la 
même maniéré que le jour précédent, avec un 
peu d’efprit de vin que je fis ajouter a ce pan- 
fement j la faignée fut réitérée & le clyfterç 
pareillement. 

Le jour fuivant la playe fe trouva dans une 
femblable difpofition , fi ce n’eft qu’on recon- 
nut que la corruption augmentoit -; nous crû- 
mes que l’amputation étoit le feul-.remede.qu» 
lui pouvoir fauver la vie. Mais comme l’Àrtr 
& la raifon ordonnent de conferver les mem- * 
bres autant qu’il eft polfible, & qu’on doit en 
confcience tenter toutes le* voyes ayant que 
d’en venir à cette extrémité , je pefolus fur. Te 
champ de changer de remed es ^ jugeant bien 
que celui dont on fe fervoir , .pouvoit caufer 
cette dépravation des fels, de laquelle il étoiç 
à craindre qu’un entière corruption du fuc 
nourricier ne s’enfuivït. 

l’employay dans ce panfement le Baume de 
l’Ecriture, mêlé d’un tiers de baume d’Arcétat? 
il rrempay des plumaceaux dans ce remede , 

& les appliquay fort chauds fur toute l’éten- 
due' de là playe, & fur les finus, j’en fis même 
couler fous le palmaire , & par defliis je mis 
l’emplâtre de diapalme diffout avec l’huile ro* 
far ompfracin, ik de bon vinaigre. 

Les chofes fe trouvèrent le lendemain dans 
une difpofirion toute contraire ; la fièvre & la 
douleur écofent diminuées, & il y avoit beau- 
coup moins de mauvaife odeur. À 

Je ne doute point que la fièvre ne foi t un 
- fymptô- 
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fjrmptôme capable de produire tons ces nïaïf- 
vais effets , &r que par le mouvement qu’elle' 
excite il ne fe détache des fucs falins & fui* 
phureux qui venant à irriter les fibres peu- 
vent caufer ce renverfement des bords de la 
playe , & en s’exalrant rendre cette odeur in*- 
fuportablc qu’on retirent quelquefois. Maison 
ne peut pas auflî difeonvenir que les remedes 
externes ne favorifent beaucoup cette fermen- 
tation & cette corruption qui fe fait dans la 
partie bleflRfe quand ils font pourriflant$,puif* 
qu’ils difTolvent les parties d*u fang & des au- 
très. humeurs > & qu'en caufant des irritations 
Jfc de grandes* fuppurations , ils détruifent le 
tempérament des parties où ils font appliquer: 
Au lieu que fi Ton fe fert de remedes balfami- 
qucsV & fpiritueuxi il en arrive tout leçon-* 
traire ; car en adouci fiant l’acreté des fucs, & 
rendant le fang fluide ils refiftent à la corrup- 
tion, abforbent leshumiditez, &r ralentitiTenr 
dans- l’endroit fur lequel on lès* met, le mouve- 
ment des liqueurs produit parl’agirarion de la : 
fièvre. Soit enfin par cette voye ou par d’au- 
tres, if eft certain que le changement de re- 
tnede en cette rencontre apporta untres-nora- 
ble changement à notre blefiTè', car quoique la 
fièvre ne parût que tres-peu diminuée dans les 
premiers panfemens que je lui avois fait , le 
lendemain les lèvres de la playe' commencè- 
rent à fe rapprocher , la douleur & la fluxion 
cefferent , & fur tout la mauvaife odeur fe 
trouva entièrement diflîpée, de forte qu’en cinq 
ou fix jours il fut tout- à-fait hors de danger , tic 
fa guérifon fuivit peu de tems après. '> - - 
Quelques Autheurs louent dans les playes 
Amples & récentes, -le baume Samaritain-, que 

nou^ 
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«ous avons nommé le Baume ie l'Ecriture Sain- 
te: ce qui peut en rendre l’ufage recomman- 
dable. On a trouvé à propos d’ajcwûxer encore 
icy un autre Baume Samaritain compolé,qufeft 
d’une vertu admirable. Il fe fait de vin d’Et 
pagne, & d’huile rofat parties égales , ajou- 
tant à chaque livre, deux onces de fucre candy 
.& autant de miel violât , pour faire bouillit 
le tout à petit feu , en l’écumant fans cefle juf- 
qu’à la confomprion du vin. Il peut êtrenorci- 
tné le Baume des Baumes , ou le Samaritain 
compofé. 


CHAPITRE VL 

t • - ' ** \» ! r 

Attire Remarque de Pratique. 

\ . • . » ' ^ ** 1 

M Onfieur Vert le cadet , enfeigne de la 
Compagnie de M. de Beauvet Lieutenant 
de Roy à Briançon, ’àc commandant le fécond 
Bataillon de Saule , n’a pas moins lieu de fe 
loiler de ma méthode & des bons effets de no- 
tre remede , que le malade precedent. . . 

, Il fut blefle en Pragelas au bras gauche d’un 
coup d’épée proche le ply du coude , partie 
externe. La playe fut d’abord négligée Zc mal 
panfée^ car fans la dilater aucunement , on y 
fourra une rente la plus longue qu’on put , ce 
qui caufa des accidens fi terribles, que le bief- 
fé en penfa perdre & le bras & la vie. Il fe 
fit des déports & des abfcés dans la partie in- 
terne du bras oppofée à la. playe a qui l’obli- 
, gèrent de confulter des Chirurgiens Majors de, 
•Régiments , lefquels trouvèrent à propos de * 
lui faire une ouverture en cette partie j ce qui 
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fut accomply. L'artere ayant été ouverte pat 
les grandes & profondes incifions qu'on lui fit', 
on fut obligé de fe fervir du cautere aétuel 

Î iour terminer l’hémorragie , ce qui agrandit 
es nouvelles playes & augmenta les douleurs 
.& les autres fymutômes. • * ■ • . •' > 

s La première playe fut toujours traitée com- 
me auparavant avec les tentes. Ce blefle ayaut 
paffé cinquante jours fans fortir du lit , & la 
•playe nerféverant en un fort méchant érat , il 
.eut avis de fon Capitaine de fe faire tranfpor- 
ter à Briançon pour voir fi on pourroit lui don- 
ner quelque ioulagemenr. Il fut mis entre mes 
mains , & je trouvay la playe interne, ou de 
-defious, de la longueur. d’un ampan , & large 
de quatre doigts, avec l’artere & les tendons 
découverts. La playe ancienne ou externe dont 
l’orifice étoit fort étroit , ne laifToic pas de 
contenir une tente aflez longue qui bouchoit 
trois ou quatre finus qui occupoient tout l'ar- 
ticle,. 

- Le bras & la ‘main étoient œdémateux, ru- 
mefiez, & douloureux. Je commençay par lui 
faire une incifîon à la playe de la partie exter- 
ne, & je découvris par ce moyen les orifices 
des finus, dans lefquels j'introduifis un peu de 
notre Baume, mêlé comme il a été dit cy-de- 
vant , avec une portion du baume d'Arcauf. 

La grande playe de delTous fut panfée avec 
le même remedej les comprefies expulfives fu- 
rent rnifes en ufage à l’endroit des finus avec 
un bandage contentif, défendant les vins aro- 
matiques dont on fomentoit auparavant toute 
la partie avec un très- mauvais fuccés. 

Il eft vray que trois jours après qu’il' eut été 
panfé de cette maniéré, la plûpart dès acci- 
dents 
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«dents ceflerent ; il commença à fe lever , à 
prendre des aliments & des forces > tous les 
profonds linus fe remplirent; Parrere, le nerf 
& les tendons le recouvrirent j la douleur, la 
fluxion & Poedéme difparureot entièrement, 

& ce puiflanc incarnatif rermina cette cure en 
quinze jours à l’aide d’un peu d’Apoftolorum , 
dont nous nous fervions quelquefois pour con- 
firmer les chairs. Il monta à cheval & s’en alla 
prendre Pair en fon pays. 

Il elt tres-certain que ce Baume, qui peut fer- * 
yir d’aliment & de remede en même teins , 
ouand il eft feul & fans jnélange , puifqu’rl 
n’eâ compofé que d’huile d’olive & de vin j 
peut être employé non feulement à la guérifon 
des playes delà bouche, de la langue, del’œ- 
fophage, de la trachée-artere & generalement • 
de toute la poitrine j mais encore aux dyfletr- 
teries opiniâtres, aux relaxations des fibres dû 
ventricule , aux ulcérés de la même partie, & 
à ceux des intertins , & de tout le bas-venrre: 
car fi on l’examine, on trouvera qu’il a beau- 
coup de rapport avec notre nature, puifqu’on 
fe nourrit tous les jours des deux fubftances 
dont on le forme. L’huile 1 d’olive ramollit, 
relâche, adoucit & pénétre; & quand elle eft 
boüillie avec le vin qu’elle dévore Srconfume „ 
en lui communiquant fa vertu , elle en exécu- 
te toutes fes operations avec plus de facilité : 
elle incife, refout, fortifie, repare lesefprits, 
incarne & aftreinc : Ce que fait aufli notre 
Baume , parce qu’il eft dotlé de la vertu la plus 
nécertaire dans ces remedes , laquelle confifte - 
dans un fel volatil , huileux & temperé qui ref- 
ferre & donne aux fibres coupées une vigueur 
pour repouffer: Sc fi l’on y fait botlijlirun peu 
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■de fucre , il en devient encore plus exquis, 
.plus vulnéraire & plus glutinant, fans acrimo- 
nie , fans pointe 2c fans odeur. 

Si ce remede tout (impie qu’il eft , eût réiiffi 
de la forte en d’autres mains que dans les 
miennes i il eft indubitable qu’on eût fait un 
grand fecrec de fa Compofition j & quoiqu’il 
Toit fçu de beaucoup de gens, on fe feroitbicn 
.garde d’en publier fi hautement les vertus. 

Il feroit à fouhaiter que l’on n’eût qu’un 
feul remede qui pût fatisfairc à toutes les in- 
tentions , fans ctre obligé d’avoir toujours 
dans la chambre d’un bleffé une boutiqued’A- 
potiquaire , qui fouvent n’incommode ^par 
moins la bourfe que l’odorat. 

Il y a environ dix ans qu’étant à Turin, je 
.guéris un Gentil- homme d’un ulcéré invété- 
ré, qui lui environnoit toute la bafe de la luet- 
te ï plufieurs Chirurgiens avoient employé inu- 
tilement quantité de divers remedes. Et moy 
après en avoir ufé pareillement de quelques* 
uns, je m’avifay de me fervir de notre baume 
anodin , & d’en toucher Pulcere deux fois le 
jour avec un petit linge attaché au bout de la 
fonde : dans l’cfpace de quinze jours ce mal fut 
jentierement guery. 

Ce remede tout ancien qu’il eft , paroitra 
nouveau à bien des gens. Il eft pourtant vray 
qu 1 Hippocrate dans les fraéiures compliquées, 
s’eft fervy de petits linges trempez dans l’hui- 
le & le vin mixtionnez enfemble , pour appai- 
fer la douleur & éviter la convulfion , ce qui 
devroit nous fervir d’exemple. 

Mais quoy ! c’eft la politique de prefque 
tous ceux qui ont écrit de la Médecine , de fe 
referver toujours quelque chofe. Je pourrois 

citer 
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Citer un grand nombre d’Auteurs qufont extrê- 
mement vanté certains remèdes, dont ils n’ont 
jamais donné la compofition ; ou s’il s l'ont fait, 
ç’a été dans des termes fi équivoques & fi ob'f- 
curs qu’il eft tres-difficile d’y rien compren- 
dre: j’avoue toutes-fois qii'un remède qui de- 
vient commun, quelque falutftiïe qu’il puïffe 
être, perd beaucoup de fon prix. 

On doit bien avoir égard àeequenousavons 
déjà dit, favoir que les différons tempe-ramens 
& les differentes parties Méfiées demandent 
quelquefois des cures differentes. Car il ar* 
rive que les plus falutaires remèdes ont fou- 
vent de la peine à remplir toutes nos inten- 
tions, fur tout quand on rencont re de méchants 
fujets & que les playes font rebelles & dange- 
retifes. 

Il eft pourtant bon de ne fe pas opiniâtrer à 
fe faire un remède univerfel de ce baume fim«- 
pie , quand on n’en tire pas tout le fuccés qu’on 
defire : Et j’avoüe que dans de femblablesren^ 
contres , j’ay éré obligé de faire boüillir dans 
notre baume la grande confonde, labugle, la 
fanicle , un peu de hvande, l’ormin, lemile- 
pertuis, & la petite lunaire qui eftünpuiflant 
vulnéraire afiez commun dans ces quartiers; 
& enfuite de lui donner un peu de confiftence 
avec un tiers de baume d’Arcœitf. Cette com- 
pofition a produit des effets furpreîiantsi elle à 
confumé & amorti des fongus à des pieds qui 
étoient entièrement gelez, & même à certai- 
nes amputations qui avoient réfiftéà tout autre 
remède ; elle procure une louable & modérée 
fuppuration; elle apaifelesdouleurs des playes 
des nerfs; ellctempere & refont puiflamment ; 
elle incarne en peu de teins; enfin fonembro- 
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cation termine promptement >les contufionsdc 
tonte nature. 

Néanmoins quoique je donne beaucoup de 
crédit à ces remèdes , & que le nombre des 
expériences que j’en ay faites m’ait confirmé 
dans mon opinion; je ne prétends pas pource- 
la bannir de la Pharmacie, les onguents, les 
cerats , & les emplâtres dont on peut tirer de 
grandes militez , & dont tantd’habilesgens fe 
fervent tous les jours avec fuccés dans les pan- 
femens. 

Mais je diray en paflant, que la plupart des 
onguents font compofez de corpufculcs , qui ne 
rebuttent pas feulement les bleffés par la puan- 
teur , mais qui offencent leurs playes mêmes , 
& contribuent beaucoup à les rendre putrides , 
fanieufes , & virulentes. 

II y a atifîi des pays où l’on employé indif- 
crerement , dans la cure des playes, le fublimé 
corrofif, l’arfenic & d’autres ingrediensdefem- 
blable nature, fans en prévoir les funefteseffers. 
Cependant comme toutes les parties de notre 
corps font compofées de veines , d’arteres , de 
nerfs, de vailfeaux lymphatiques & de glan- 
dules qui reçoivent facilement l’imprcUjon de 
tout ce qui les touche, & qui par la circulation 
portent aux gros vaiffeaux & aux principesdcs 
nerfs , les bonnes ou mauvaifes qualitez qui 
leur ont été communiquées ; l’on ne fçauroit 
nfer de ces poifons avec trop de circonfpeftion. 
Le venin qu’un vejnlé ou un galleux a pu com- 
muniquer à un linceul pour y avoir couchéune 
feule nuit, ne laiffe pas d’imprimer fes carac- 
tères à un homme fain qui y couche enfuite , 
quoi-que cette matière impure ne touche que 
l’épiderme, & qu’elle ait apparemment beau- 
coup 
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coup moins d’aétivité Ique l’arfenic & le fu- 
blimé. 

C’eil auffi apres avoir éprouve en quelques 
occafions, le mauvais effet de certaines compo- 
rtions peu fîdelles, que je me fuis refolu d’en 
.faire moy-même de plusfimple?,& déplus con- 
venables à nôtre conftiturion. 

Ettmuller dans fa Chirurgie medicale , &: 
.plufieurs autres avant luy, blâment ce nombre 
prodigieux de drogues qui font en ufage dans 
la pratique ; & cette quantité d’emplâtres., 
•d’onguents , de cerats ù. mille autres chofes 
inutiles qui ne fervent qu’à embarraffer l’efpric 
des jeunes Chirurgiens. On peut enfermer ce 
grand arfenac de Pharmacie dans une moindre 
étendue. L’experience m’a convaincu de cet- 
te vérité, & il y a aujourd’huy d’habiles pra- 
ticiens qui font de mon opinion , & dont quel- 
ques-uns prétendent qu’on peut trouver un re- 
mède qui feul fatisfalfe à tout ; une telle dé- 
couverte feroit infiniment avantageufe pburles 
blcffez, & pour la commodité de la Chirurgie. 

Mais je crois que perfonne n’eft encore arri- 
vé à ce point, qu’il eft tres-difficile d’atteindre, 
à caufe des differentes parties qui nouscompo- 
•fent, & de la differente difpofition des fujets. 
C’eft auffieequi m’empêche de donner dans cc 
remède univerfel, qu’un moderne, aureftefa- 
vant Chirurgien , peu éloigné de ces quartiers, 
a voulu établir. Mais fi je ne fuis pas tout-à- 
fait ce dernier fentimenr, je ne m’éloigne pas 
moins de celui des Anciens qui ont laiffé une 
legende de remèdes qu’on ne peut ni compren- 
dre , ni renfermer dans fa mémoire : Ileftbe- 
foin d’une grande étude & d’une profonde ap- 
plication pour feavoir les vertus & les proprie- 
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tez de tant de drogues; & on ne peut employer 
avec difcernement un remède, fans enconnoï- 
tre la nature & l’effet } autrement on abandon- 
ne fon fuccés an hafard & à la bonne foy d’au- 
truy , comme il arrive affez fouvent. 

De pl us, il eft tres-difficiledecroirequepar 
toutes ces grandes comportions on obtienne fi 
fouvent la Hn qu’on fe propofe. Les medica- 
ihens le contrarient, s’altèrent & fe détruifenc 
par leur quantité & par leurs différences: les 
chofes les plus Amples ont plus de conformité 
& fympatifent davantage avec notre nature. 

Nous n’avons pas apris que Salomon qui a- 
voit la connoiflance univerlelle de toutes cho- 
fes, ait lai fie pour la guérifon des playes, des 
recettes fi embaraffantes & remplies d’un auffi 
grand nombre d’ingrediens , que celles que 

Î uelques-uns préferivent encore aujourd’huy: 
)eux ou trois Amples fufhfoient de fon tems 

E our former un baume qui n’étoir pas moins 
on que tant d’autres qu’on vante comme des 
remèdes infaillibles. 

La plûpart des Anciens, & prefque tous les 
Modernes ordonnent les baumes dans la cura* 
tion des playes à quoy s’oppofent quelques 
praticiens ennemis de l’Antiquité, qui en font 
contre toute forte de raifon , le partage des 
Charlatans; mais une paffion indiferete nedoic 
pas prévaloir fur ce que l’experiencc juftifie 
& autorife. 

Quoique je n’aprouve pas les grandes com- 
portions, je me fuis pourtant fervi tres-fouvenc 
de i’emplatre ftyptique de Cro/lius , qui peut 
être mis de ce nombre; maison n’endoitpas 
' rejetrer l’ufage , car quand i 1 eft compofé fidè- 
lement, il a des vertus qui font trop efficaces 

pour 
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pour ne les pas rechercher. Lorfque j’ay vou- 
lu lui donner une confidence molle , & le ré- 
duire en forme d’onguent pour m’en fervirâu 
panfement des playes , je J’ay fondu avec le 
baume dont j’ay parlé , & quelquefois dans 
l’huile d’hypericon compofée avec la gomme 
élemy. 

; Il fatisfait à toutes les intentions qu’on fe 
propofe dans la guérifon des playes oc des ul- 
cérés; il appaife la douleur; mondifie &dorr- 
ne lieu aux chairs de fe reproduire: Ceux qui 
prendront la peine d’en faire l’analyfe & d’en 
examiner la compoficion, tomberont d’aceord 
avec moy qu’il n’eft pas impoflible qu’ij ait 
toutes ces vertus. 

J’ay quelquefois employé , & thème dans 
cet Hôpital, un baume rouge fait avec une orr- 
ce de fantal rouge, & autant de cire blanche, 
deux onces de terebenthinede Venife; pareil- 
le quantité d’huile rofat ,• & d’eau rofe , SC 
une dragme de fel armoniac , le tout mêlé, cuit 
promptement & gardé pour l’ul'age; il refifte 
à la pourriture & modéré la fuppuration. 

Le digeftif fimple eft le remède donc je me 
fers le plus-pour faire feparer l’éfcar-re des playes 
d’armes à feu : obfcrvanc d’y mettre peuds 
jaune d’œuf, &d’y mêler toujours un peu d’éf- 
prit de vin , en renouveliant tous les jours , car 
il fe corrompt facilement- à caufe du jauna 
d’œuf. 

La terebenthine eft un baume fimple , qui 
cft tres-fingulier pour la guérifon des playes.- 
Les Payfans des environs de Briançon qui en re- 
cueillent une grande quantité dans les Bois de 
Meleze, n’employenr que ce fimple remède , 
fans aucun mélange, pour fa guérifon de leurs 
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bleffiires. Il eft certain que ceux qui ont ac- 
coutumé d’y mêler une confufion d’ingrediens 
&.de poudrés caragmatiques ou propres pour 
les fractures en --altèrent la vertu & n’en peu- 
vent attendre que de tres-méchans effets. 

Le Baume à.' Arcaus dont on fe fert en tant: 
de lieux, n’eft pas à méprifer quand l’on n’ob- 
niet rien dans fa compofition. Mais il eft bon- 
de remarquer qu’il ne convient pas à toutes les 
ifldifpofitions , ni àtoutes lespartiesdu corps, 
comme il a été obfervé dans la première re-- 
marque de cette troisième Partie, l’ayantéprou- 
vé en plufieurs autres occafions. depuis le terris- 
que je fis cette remarque. 

Le Bafilicum eft le plus commun des on-? 
guents & le plus ufité. Je m’en fers pour con- 
tenir les poudres que je juge néccfTaires , ou 
pour irriter, ou pour procurer la fuppuration 
quand je la crois avantageufe s- mais je n’err- 
f$is pas un frequent ufage. 

Gomme il arrive d’ordinaire que dans rem-» 
ploides baumes incarnatifs, les chairs croifTênt- 
aflez vigoureufement pour nous obliger à les 
confumer ; & que même les orifices des vaif- 
feaux lymphatiques poufTent fouvent de certai- 
nes élévations qui fe joignant aux chairs fuper- 
flués , forment des efpéces de champignons,. 
que l’on tâche quelquefois en vain de confu- 
mer par lescatheretiques; j’obferveray icyque 
la pierre cauftique fondue, dont on a coutume, 
de toucher toute l’étendue de ces excroiffan- 
ces, eft beaucoup plus utile que tout ce'au’on*. 
peut employer , en réitérant cette application v 
- autant de fois qu’il eft befoin. J’ay diffipédes 
fbngus gros comme le poing, en huit ou dix* 
jours i ce que les poudïes ordinaires n?auroient 

: pas.. 
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pas fait en deux mois. Et on peut voir en plu-‘ 
fieurs endroits* de la deuxieme Partie de ce 
Livre , que je m’en fuis fervi avec un fiiccés 
prompt & heureux , quand il s’agiiïoitde con- 
lumer des callofitez furvenuës aux playes, & 
de procurer enfuite la réunion. Et lors que ces 
fortes d’excroiflances ont un fentiment obtus, 
je ne fais aucun fcrupule ou de les faupoudrer - 
defdits cauftiqucs brifez', ou de tremper les' 
plumaceaux dans leur liqueur , - jufques à ce 
que j’aye trouvé l’égalité qui eft necéflaire 
pour former une bonne cicatrice, & la fenfibi-' 
iité’qui eft reqiiife. 

Pour réndre Amplement égales les chairs 
qui croiflent avec trop de viteiïe, & procurer 
une belle cicatrice , je me fuis fervi avanta- 
gêuferiaent de l’apoftolorum mêlé avec un peir 
d’égiptiac. Il détruit lès chairs baveufess&ce 
remède eft tres-bon aux ulcérés, avant que d’en J 
venir aux puiflants incarnatifs j car il vivifie 
les chairs, il abforbe les humiditez, & ilre- 
Æfte à-la pourriture. 

Gomme j’ay toujours eftimé l’ufagé de l’ef- 
prit de vin , je fais fouvent panfer les playes” 
des extremitez avec ce fimple remède. Il eft 
vray qu’il retarde la fuppuration & la chûte 
de l’efearre dans les playes d’armes à feu , maïs'’ 
c’éft en préfervant de la corruption y, en cor-- 
roborant & animant. Il empêche aufti les ■ 
abondantes fuppurations & la diftolution des" 
nerfs-, à qui les pourriffants funr ttes-çon- 
traires. 

L’emplâtre tripharmaque de Joubert , fait" 
de litarge, d’huile & de vinaigre , où j’ajou-: 
te un peu de charpie râpée j a des'vertus ad- 
mirables -pour digerer une playe & la condui- 
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r.c à fuppuration, fanscaufer une grande pour- 
riture ; il refont puiflamment le-s contufions, & 
fpn ufage eft d’un grand fecours. 

Il c-ft toujours bon qu’un Chirurgien ait quel- 
que remède particulier- , dont il connoifle les 
proprierez afin de pourvoir aux fymptômes 
imprévus qui furviennent aux playes , & qui 
n’ont pû être vaincus par les remèdes ordinai- 
res. Souvent il eft à propos de varier , com- 
me il a été dit cy-devant, fans s’attacher fcru- 
puleufement à un même remède i. car l’entête- 
ment qu’on peut avoir pour un baume, ou pour 
un onguenr, qui a pû rendre de bons offices en 
bien des occafions , ne doit pas prévaloir en 
tout temps & en tout lieu. Les plus falutaires 
& les plus éprouvez ne manifeftent pas tou- 
jours la même vertu ; car il eft certain que ne 
trouvant pas les mêmes difpofitions dans tou* 
les fujets , ils n’y peuvent avoir des effets fem.* 
blables.. ' 

J’ay vu pîufièurs fois , & il arrive tous les 
jours , que des Empiriques fans expérience & 
lans capacité , réüflîflent à la guérifon de plu- 
fteurs maux abandonnez: par des Chirurgiens 
méthodiques , qui avoient inutilement confumé 
bien du teins & des remèdes fans aucun fruits 
Je n’en fuis, point furpris car ces fortes de 
gens laiffent dans ces occafions, agir la Nature, 
qui feule fait- les miracles qu’on leur attribue 
injuftement , & qui donnent tant de crédit à 
Içurs drogues. 

Ce n’eft pas qu’agiffànt fans aucun fonde- 
ment il$ ne commettent des fautes tres-lour- 
des, ne pouvant corriger, furmonter,nipour- 
♦ voir aux accidens qui arrivent aftez fouvent 
.«iUX. playes,, malgré, leurs baumes i car tout 

leur 
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leur génie fe borne à compofer leurs médica- 
mens , & ce qur-n’a pu- être vaincu par leur 
moyen , pafte chez eux» pour incurable. Il 
n’en eft pasainfi des méthodiques, ils connoif- 
fent la caufe des accidens, & ils y appliquent 
les remèdes nécefiaires fans- abandonner un 
pauvre blefle à fa mauvaife deftinée. 

Mais enfin , n’eft-il pas honteux qu’un mala*- 
de forte d’entre leurs mains, pour être foüvent 
guéri par un Charlatan , un païfan, ou urre 
/impie femme J’en ay vû dans beaucoup 
d’endroits qui fe font acquis une grande répu- 
tation en débitant leurs drogues , foit par la 
' confiance que les^bleflfez ont eu en la vertu de 
ees baumes , foit plutôt parce qu’ils ne fe fers- 
vent ni de tentes ni de dilatans ; & que même 
dans la maniéré dont ils preferivent leurs re-* 
médes,il eft expreflémenrdéfendu defefervir 
de rentes ; & il elfe certain que par là ils réüf- 
lîflent fouvent à là honte de la Chirurgie. H 
faur donc que ceux qui ont été les inventeurs 
de ces Baumes 1 , ayent connu ^quekjue chofe de 
l’abus qui fe commet dans l’nfage des tentes*, 
puisqu’ils les ont entièrement interdites. Car 
tous ceux qui fe mêlent de débiter de tels Bauw 
mes n’en font pas toujours les inventeurs î 8i 
les premiers qui les onrmisem ufiage avoient 
afiez de connoi (Tance pour s’apperceveir que 
les tentes y étoient inutiles? - 

Jj’emplâtre diapalme eft le plus commun & 
le plus en ufage dans les Hôpitaux d’Armée: 
ÇJuand il eft bien compofé & diflout comme 
je l’ày dit , il ne doit pas être méprifé, & je 
lé reforme fuivant les' divers cas , avec une 
pprtion d’onguent'de Beronica. 
k’emplâtre divin , le Manus-Dei, le Gratis 
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Djiy &c. fontd’uneefïîcace fingiiliere s mais 
il s’en trouve peu qui foient compofez avec 
toute la fidelité requife. 

Je n’ay rien à dire de particulier à l’e'gard 
des cataplafmes ordinaires, il eft.de la pru- 
dence du Chirurgien de leur donner la forme 
& la qualité, qu’ils doivent avoir fuivant Jes, 
occafîons. . 

J’ay fouvent tiré. plus de fruit de l’ufage du ' 
tripharmaque dont il a été parlé cy-defliis, & . 
du diapalme difibut,.*qui chargent moins les -, 
parties où. ils font appliquez &n’empêchenc 
pas la tranfpiration. Je me fuis aftez bien 
trouvé dans les grandes inflammations des 
playes , après les diverfions , de l’ufage des - 
càtaplafmes anodins j comme le Mica partis , 
•ou autres femblables pourtemperer l’ardeur du , 
fang , éteindre la corrofion des fqls , & relâ- 
cher le cuir. L’ongpent fantalin peut encore - 
être utile : & quand une partie de la douleur 
eft paflee, i’employç les refolutifs qui auroient ■ 
pu augmenter l’inflammation & la fermenta- - 
tk>a s’ils avoient été appliquez d’abord. 

* Avant que définir ce Chapitre, j’avertiray 
qu’un Chirurgien d’Hôpital d’armée, qui peut 
fe trouver dans une Place affiégée, mal pour-.- 
vue de remèdes pour l’ufage des bleffez , doit 
fçavoir compofer des remèdes fimples & faci- 
les avec peu de chofe : comme font ceux que 
nous avons marquez pour les play.es &• pourr- 
ies ulcérés, & ceux dont il fera parlé dansno- - 
tre Pharmacie Chirurgicale, lefquels peuvent 
fervir à tout -dans le beioin.^ L’eau de vie à 
qui.on. a ordinairement recours en cas de di- 
fette, .peur, manquer aufli-bien que les autres - 
choies j. il eft de j* prudence du Chirurgien de-, 
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pourvoir fagement à cette nécefliré, & des’ac- ' 
commoder au tems, en panfant les bleflez ra- 
rement &: (uivant notre pratique j les confom- 
mations font moins grandes ; de peu on fait 
beaucoup, & chacun a lieu d’être fatisfair.- 

Un grand nombre d’abfcés, de playes,d’ul- 
ceres & de fractures de toute efpece, qu’on a 
abandonnez à notre conduite dans cet Hôpi- 
tal, ont été guéris fuivant cette méthode, qui 
n’a rien que i^^oux & de facile. Toutes les 
ampurations™» nous avons (aires, n’ont été 
panféesque J^ux, ou de trois jours l’un pen- 
dant tout le cours de leurs cures, avec nos (im- 
pies remèdes , & nous nous en fommes tirez 
avec honneur. Ceux qui ont été aflez heureux 
pour éviter les attaques de l’influence malig- 
ne qui a long-rems régné dans l’air , ont éprou- 
vé la douceur de cette méthode par la promp- 
titude de leurs guérifons , fans qu’il fe foie 
fait la moindre exfoliation des extremitez dés 
os, ce qui eft inévitableen les panfant fouvenr. 

Je me fers ordinairement du bouton de vi- 
triol, pour cauterifer les vaiffeaux & arrêter 
l’hetnorragie : & depuis que j’en ay ufé , il m’a 
toujours tres-bien réüfli, fans aucun retour du 
fang. Les deux points d’éguillc qu’on fait en 
croix fur le vaiffeau font tres-furs ; j’ay fuivi 
quelquefois^ je fuis encore cette pratique, qui 
eft la plus commune ; mais la chute de cette 
future eft fouvent fi lente, que cela fait perdre 
patience & an blefte & au Chirurgien. Nean- 
moins fon ufage eft tres-lalutaire; car l’hemor- 
ragieeft moins à craindre par cette voye promp- 
te & douce que par toute autre. Le cautere 
aéluel n’eft plus employé , à moins qu’on ne 
fait ob 4 igc.de couper dans le mort. 
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• (Quoique dans les cures de la féconde partie - 
qui traite des playes pénétrantes du thorax, je 
n’aye pas été. forcé d’en venir à l’operation de 
l’empyême, je n’ay pû^toutefois m’exempter 
de la faire en plufieurs autres bleflez , depuis 
même que j’ay embrafle. cette méthode ; car 
quelque voye Si quelque précaution qu’on pret> 
ne, elle e(t fouvent indifpenfablc. Quand la 
poitrine eft, pleine de fang& que l’ouverture\ie 
la playe eft haute;, il ne fau tes tenter pour- 
lors la voye des urines,. quiqgtitaoit être trop 
longue Si trop incertaine, mP&il faut en ve- 
nir promptement à. l’operanon. . 

Je ne parleray point icy de la maniéré de 
faire ni cette operation ni les autres ; Mrs.Pïr- . 
duc Si Cbariere en ont donné dans leurs traitez 
de Chirargje d’aflèz bonnes inftruéfions. Je 
cliray feulement au ,fuj,et de l’empyêm.e , que 
l’operation doit toujours être faite du côté de • 
l’épanchement : & fi la . matière fe trouvoit 
amaflee des deux cotez... Si. qu’une feule ou* 
vertnre n’apporrâc , pas le foulagement qu’on, 
en attend , quand le. faRg épanché eft forry $ 
il faudroit- après l’avoir bien bouchée, & dont 
né un peu d e tems au blefle. pour. reprendre. fes 
forces , lui faire une nouvelle ouverture de l’au* 
tre ccwé< Ce que j’obferve enfoite , c’eft de 
me fervir.quelqusfoisde tentesle premier jouri 
cette prévoyance eft néceflaire , car. la plèvre 
pourroit fe réunir étant- fraîchement inciféc. Si 
on.-feroit obligé de retourner a l’operation le 
jour d’après j, parce qu’on nç vuide. pas d’a* 
twrd tout lç fang- qui. pourroit être coagulé, 
Sv .qui ,feroit difficilement .-évacué par -d’autre * 
njoyens. 

AJ’égaU des-ouverturçs -faites par: desc.baU 
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les de moufquet , il n’eft nullement befoin de 
tentes, car la playe ne s’en peut réunir que 
l’efcarre ne foit feparée. . J’ay dé^a dit que 
dans l’empyéme que j’ay fait pour évacuer les 
amas ou abi'cés formez dans le thorax enfuite 
des pleurefies & des péri pneumonies , je me 
fuis-fervy de tentes moufles dans les premiers 
jours pour ne pas permettre aux matières de 
fortir tout à coup. Car l’air qui ne manque 
pas de prendre la place du pus, étant toujours- 
beaucoup plus froid que les parties internes de 
notre corps, il. pourrait caufer des coagulati- 
ons, des futfbcations & des fyncopes. ÇJuand . 
il y a quantité de fang épanché , il le faut 
-pareillement tirer par degrez , & c’eft.dans 
ccs occafîons que les tentes font néceflaires : 
mais cela.patfé., je les fupprime tout-à-fait 
pour laiffér une ifluë libre au pus, éviter la 
génération d’une callofîic.&. ôter tout ce qui 
s?oppofe à-la réunion. 

Ileft facile de voir par cette méthode quel^ 
le peine & quel chagrin on épargne à un pauvre 
hlelfé , quand on le fait jouir d’un repos fi 
peu efperé ; & quel foulagement , à dire vrai , 
ne lui .procure-t’on point quand on peutl’exr 
.empter.de douleur ?r 

Si la charité & la patience n’euflênt pas préi* 
valu en ce lieu, &que nous euflions avec au- 
tant de promptitude que certains Chirurgiens- 
ti’Hôpitaux , amputé d’-abord . les membres 
fimplemenc gangrenez par la rigueur. du froid; 
T-Hôpitai de Briançon eût été remply d’Inva»- - 
lides fur la fin des campagnes de 1692. & 

1693» U y fut .apporté de Pignerol & d’Oulx 
,uo grand nombre de malades qui en paflant.le 
îB.ont.Genévre furent faifis & pénétrez parle 
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froid aux extremitez'fuperieures & inferieures - 
avec privation totale du fentiment , & même 
attaquez de gangrène j defquelspourtant la plû* 
part ont été guéris , fans aucune amputation , 
à î’exceptioii de ceux qui étoient déjà extenuez 
par de longues maladies. • 


CHAPITRE VII. 

De la cure ries player de Poitrine Jîmplettienf* 
pénétrantes , contre la pratique de plu' 

Jteurs Chirurgiens. 

r 

T~ Es playes de Poitrine dont je prérens traî- - 
ter ici , font celles qui ont été faites par ' 
des inftrumens pointus ou tranchans , qui font’' 
entrez dans cette cavité fans y hleflcr notable- 
ment les vifeeres qu’elle contient. 

Il eft prefquc impoffible qu’une arme qur” 
coupe j comme une épée ou un poignard, paf-- 
fe entre deux côtes fans ouvrir l’artere ou la ■ 
veine & quelquefois ces deux vaiffeaux en- 
femble , qui rampent le long -de la partie in-~ 
ferieure de chaque côte. Audi ces fortes de 
playes font-elles tres-fouvent accompagnées - 
d’une hémorragie qui ns- fçauroit guéres venir- 
d’ailleurs. 

Quand le blelTé eft gras & charnu, laplaye 
fe referme aifement parle gonflement de fes 
bords, ou bien le malade changeant l’attitude- 
où il étoit quand il a reçu le coup-, les tégu* 
mens communs & les mufcles qui ne font plus * 
dans la fituation où ils fe trouvoient alors , . 
bouchent l’orifice, de manière que fnuventon * 
a dela.pçine à y introduitre une petite fonde; -, 


Ô P I T'A L. 

& eir ces cas le fang qui s’extravafe eft obligé, 
de tomber -dans la capacité de la poitrine, 6c 
il faut avoir recours foie à la contr’ouverture, 
foit à la dilatation de la playe , fi elle fc trouve 
allez baffe ou proche du diaphragme , pour 
atirer le fang par une canulle , qu’on ôte ensui- 
te afin d’y fubftituer une tente qui occupe en- 
tièrement le trou, & qui , quand elledfmol- 
le & fpongieufe > fe trouve bien-tôt pénétrée 
par le fang que rendent, les vaiffeaux ouverts * , 
ou qui dégorge de la. capacité quand il y abon- 
de i &r il fe filtre-une bonne partie de cette hu- 
meur dans l’appareil , & à chaque panfement 
on évacue par le moyen de la canulle ce qui s’en-* 
eft répandu dans-la poitrine. * Que fi la tente 
étoit dure & fortement tortillée, elle ne s’im- 
biberoit point de fang , & il ferait néceffaire 
qqe tout ce qui fortiroit des vaiffeaux tombât 
fur le diaphragme : le blefle tarderait peuà en- 
être beaucoup incommodé : la fièvre furvien* 
droit: la liqueur extravafée s’aigriflant & fer- 
mentant -, poufferait’ des vapeurs acres , qui 
s’infinuant jjar les pores -des tuyauxdans lamaf- 
fe du farg ,. y exciteraient un mouvement ex- 
traordinaire ; le fentiment de pefanteur & la 
difficulté de refpirer affligeraient continuelle- 
ment le malade i la capacité fe rempliffant ~ 
promptement engagerait à panfer pluficurs fois > 
par jour , & tant que ces écoulemens dure-- 
raient il faudrait perfeverer dans cette métho- ' 
dej l’on introduirait toujours avec peine la ca- 
nule , qui frottant par fon introduction & par 
•fa fortie les tuyaux vulnercz , empêche qu’ils - 
ne fe réparent, & font en même tems des ir- 
rirations à la plèvre &. aux .mufcles intercof- - 
taux. : - 
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S’il arrive inflammation à;cetre membrane- 
& à ces mufcles , leurs fibres en fe mmenanr 
& en fe contractant, bouchent tour-à-faitPou-i 
verture } en forte que la terne ni la fonde ne 
peuvent pins y être introduites fans caufer des 
douleurs- comme, d’une nouvelle ptaye-.i il ne 
fort plus rien de la poitrine , & l’on eft con* 
traint d’en venir à une contr’ouverture , au 
feptiéme, au quatorzième, 8c quelquefois au 
vingt-uniéme jour. 

Mais fuppofons que l’operation de l’empyé- 
me ne fort pas néceflaire, & que la playefituée 
aflez bas pour favorifer î’iffuë du fang- épan- 
ché , ne f oit ni irritée ni enflammée : ce qui 
eft pourtant tres-rare aux plâyes panfées de cet- 
te manière j- il eft. certain qu’on ne peut tirer 
dans les premiers panfemens tout le fang ex- 
travafé-, quoique les premiers jours le fang for* 
te pur & en abondance ; • car il en dégoutte in* 
ceflamment , jufqu’à ce queles vaifleaux foient 
réüuis. Of fi peu qu’il enTeftc dans la capaci* 
té, il s’y aigrit : & l’air qui s’y fourre à cha* 
que patifement , joignant fon acide avec ce le 4 
vain i fait aufti»tôt fermenter le fang.qui tom* 
be de nouveau , 8c lui ôte fa couleur rouge en » 
loi communiquant fa blancheur & Jaconlïften* 
ce du pus y fuivant la conjecture vray-fembla*- 
ble de ML Lémery'dans fa Chymie , où il dit 
que ce changement qui fe fait dans les playes - 
vers le quatrième jour , d’une humeur rouge 
en une matière blanche , ou du fang en pusy- 
eft produit par un acide; puis que fi ï’onverfe 
une liqueur acide fur la di Ablution rouge dn • 
fouphre ,.la mixtion prend d’abord une couleur 
de lain. 

La.tente fe met 8c feleve tous les jours-deux 

fois- 
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fois au moins , & quand on la tire il femblc 
qu’on débouche un tonneau ^ tant eft copieufc 
la matière purulente qui s’évacuë; l’onen em- 
plit des plats j le Chirurgien s’aplauditj les 
alfift.ans.font dans une ignorante admiration 
le malade fe fent foible & épuifé j. toutefois 
il revient peu à peu& fe trouve foulage j & 
enfin quand il eft jeune & d’une bonne confti* 
tution , il ne laiffe pas de guérir. Les vaif- 
feâux prefque taris , ne produifent plus de fi 
grands écoulemens ; les matières diminuent; 
le Chirurgien accourcit la tente , & dans la fui- 
te il la fuprime abfolument : &fouventle.blef- 
fé en eft quitte pour une fiftule,. pour une dif- 
pofition à la phthifie, ou pour unefoibleflequi 
dure tres-long-tems. 

Il femble donc à ceux qui fuivcnt cette mé- 
thode comme la meilleure, que ces abondait* 
tes fuppurations foient nécefiaires pour con- 
duire les playes de. la poitrine à une parfaite 
guerifon. 

Mais fi l’on examine attentivement d’où pro- 
cèdent ces évacuations que l’on regarde com- 
me des plus falutaires & qui dans la vérité 
ne font propresqu’à caufer un épuifement to- 
tal au blefié, & à détruire pour jamais la vi- 
gueur de fon tempérament , l’on abandonnera 
bien tôt cette opiniom Les tégumens ni les 
mufcles, qui peuvent êrreoffenfezdanscescas , 
ne font pas capables de fournir d’eux-mêmes à 
une fonteficonfiderabJè,no» plus que les mem- 
branes intérieures quand elles fuppureroient 
toutes. Les poumons n’étant pas percez n’y 
peuvent aufli contribuer par la diminution de 
leur fubftance ; il faut donc que tout ce pus 
fait engendré de l'humeur qui découle des 
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vailfeaux , &. pour en arrêter le cours , ilfuP- 
fit de porter des aftringensaux endroits où ils»' 
font ouverts. C’eft la méthode que j’ay tenue 
au panfement de M. de Fontaniere, & qui m’a 
fait beaucoup d’honneur j- j'en ay donné l’ob-- 
fervation cy-deflus. 

Lors que dans les playes de cette nature je 
fuis obligé d’en venir à l’operation , jenepan-' 
fe la première playe que comme une fimple 
excoriation; Themorragie dure peu i l’artere 
& la veine fe trouvent appuyez par les muf- 
cles intercoftaux j aucun corps étranger, corn-; 
me un bourdonnet ou une canule,- ne caufô 
d’irritation ; rie» enfin ne s’ôppofe à la réu- 
nion. La contr’ouverture eft panfée la premiè- 
re avec une tente qui eft enfuite fuprimée. 

Quand la playe eft baffe, & que ion ouvertu- 
re n’eft pas affez grande pour laiffer écouler les- 
matières , je la dilate : & après je roule une* 
tente dans une poudre aftringente , ainfi que je 
l’ay marqué dans la fécondé partie de ce Li- 
vre, ayant foin de donner à cette tente une* 
longueur- fuffifante pour atteindre jufqu’aux^ 
vaiileaux ouverts, fk s’appuyer contr’eux; ce 
qui m’a tres-bien réiiffi. Et s’il fe fait enfuite 
quelque collection de fang ou de pus , jen’ap- 
prehende pas que l’ouverture de la playe fe re- 
ferme tant qu’elle fera utile pour l’écoule- 
ment qui doit fe faire des matières prefqu’à 
mefure qu’elks s’amaffent , pourveu qu’elles 
ayent une pente du côté de la playe, & qu’aux 
cun corps étranger n’embarraffe ou ne bouché 
l’ouverture. 

Cette pratique me paroit fondée fur le bon* 
fens& fur la connoiflance du fujet ; je ne m’en 
explique pas davantage, voulant éviter les re- 
tires. CH ^ 
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CHAPITRE VIII. 

Des Play es d' Armes à fétu 

C E Traite. regardant en général toutes for- 
tes de playes , celles d’armes à feu n’y 
ont pas été obmifes , comme on le peut voir j 
c’eft pourquoi j’ay peu de chofes à en dire dans 
ce Chapitre. 

Il n’y a perfonne qui ne fçache qu’elles font 
tres-fâcheufes , à raifon du déchirement & du 
dérangement que les balles caufent dans les 
chairs * de la circulation qu’elles fupriment 
dans toute l’étendue -de la playe j des fracas 
qui les accompagnent , & des obftruélions 
qu’elles forment.. Les fluxions, les mortifi- 
cations & les gangrènes font fort à craindre 
dans ces fortes de bleflures, & pour les éviter; 
je relâche d’abord la playe par de longues & 
de profondes incifions, fuivant la nature de la> 
partie blelfée & la grandeur de la playe. . Jç. 
fais mon poflTible pour tirer lés corps étran- 
gers s’il y en eft relié, en donnant au blefle la 
même fituation qu’il avoit lors qu’il a reçu le 
coup , & enfuire je panfe la playe fuivant ma 
méthode, en faiiant de bonne heure les diver- 
fions néceflaires. L’hemorragie n’dl guère à 
craindre qu’à la chûte de l’efcarre , à moins 
que les gros vailfeaux rie foienc ouverts. 

Je puis pourtant aflurer que depuis que j’ay 
. quitté les tentes dans les panfemens des playes 
d’armes à feu , il n’dt point arrivé d’écoule,- 
ment de fang après l’efcarre tombée. Car à 
mefure qu’elle fe fond & fe fépare , une nou- 
velle chair germe deffous fans contrainte, & 
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recouvre les vaifleaux endommagez; ce qui ne' 
fe peut efperer quand les tentes compriment 
Pefcarre. 

La diète ne doit pas être obmife , & fi mal- 
gré toutes les prévoyances , il furvient quel- 
ques fymptômes de mauvais augure , il faut 
dégorger la partie par plufieurs ((Tarifications, 
pour donner ifluë au fang extravafé, & pour 
empêcher fon féjour & fa fermentation. Mais 
comme la plupart de ces accidens font ici plus 
ou moins à appréhender félon la grandeur de 
ia contufion , je fais tous mes efforts pour la 
refoudre au plutôt , & rendre aux humeurs 
leur premier mouvement.- Car fuivant la défK 
nition que nous avons donnée de la contufion 
dans notre première Partie ,■ c’eft un-dérange- 
■ ment & un écrafement des fibres & des tuyaux* 
qui changent la régularité & la fituarion des 
pores: mais elle eft fouvent accompagnée d’un 
épanchement de fang dans les inrervales des fi- 
bres 8z des' vaifleaux , qui en étant refierrez 
fufpendent le cours du liquide qu’ils renfer- 
ment , & interrompent le mouvement des ef- 
prits. Les malades font fujets à beaucoup plus 
d’inconveniens dans de telles occafions ; c’eft 
pourquoi fans attendre l’effet des refolutifs, 
j’ay reeewrs aux ^Tarifications., car la mortifi* 
cation furvient fouvent bien vire : Mais com- 
me toutes ces conrufions ne^vont pas jufques à 
ce degré de corruption il y fauc quelquefois 
employer les refolutifs. 

Nous avons veu d’aflez bon9 effets de l’em- 
brocation fort chaude d’huile rofar , d’un peu 
d’huile de térébenthine & d’efprit de vin pour 
commencer à refoudre , relâcher le cuir & 
difpofer la. partie à. recevoir enfuite l’impref- 
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lion des emplâtres : comme le tripharmaque 
de Joubert ; le diapalme diflout,ainfi que nous 
l’avons marqué : la fiente de vache fraîche fri- 
caflee à fcc, & tout ce qui abonde en Tels vo- 
latils, comme les excrémens des animaux: la 
racine de brione infufée dans l’efprit de vin y 
cil auffi tres-propre. 

Les cataplafmes refolutifs conviennent quel- 
quefois, pourvû qu’ils ne foient pas trop em- 
plaftiques. Et quand malgré nos foins la gan- 
grène y fwccede , nous recourons aux remèdes 
dont il eft parlé dans le Chapitre de la gan- 
grène. Mais cette pourriture n’eft jamais fur- 
venuë aux playes que nous avons panféesen pre- 
mier appareil , & je puis aflurer que les playes 
fimples d’arme à feu panfées dans cet Hôpital 
comme de fimples excoriations, ont toutes été 
guéries avec une promptitude incroyable : Nous 
îaifons néanmoins toutes les diverfions requi- 
fes.; on verra dans les cures les remèdes dont 
nous nous femmes fervi-s. 


CHAPITRE IX. 

Des Brûlures. 

L Es accidents caufez par la poudre , nous 
donneroient une ample matière à difeourir 
lur les brûlures j mais j’ay refolu de n’en dire 
que deux mots pour marquer feulement les re- 
mèdes dont je me fers d’ordinaire dans leur 
traitement. 

Du fuif de chandelle fondu avec de l’huile 
de noix jufques à confidence d’onguent, peut fa- 
tisfaire à toutes les intentions qu’on fe propo- 

fe 
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fe furcefujet: Je n’en a y point trouvé de plus 
falutaire & de plus facile 3 il termine l’empyê- 
me & guérit generalement toutes les efpeces 
de brûlures en fort peu de tems ; enfin c’elt ce- 
'lui dont nous nous fervonS'Ordinairemenr. Le 
benjoin, le populeum & les jaunes d’œufs peu- 
vent fupplecr à fon défaut. La plûpart des 
'Chirurgiens ont toujours quelques remèdes par- 
ticuliers pour les brûlures, les unsplus prompts, 
les autres plus tardifs. Ettmuller & d’autres 
Auteurs en ont donné une aflez belle quanrtté 
de tres-propres; & M. Verduc dans fa Patho- 
logie explique leur nature & leurs différences 
d’une maniéré favante & tres-intelligible. 

Peu de tems après la déclaration de la guer- 
re, il arriva un accident dans les Vallées de 
iLuferne, qui nous fit voir des bleiïures épou- 
vantables. Le corps de garde du Fort de la 
Tour, dit de fainte Marie , tomba fur environ 
trente foldats qui fe chauffoient autour d’un 
grand feu, dont vingt furent enfevelis entre la 
voûte & le feu. Il fe pafla un tems confidera- 
b!e avant qu’on pût tirer toutes les pierres du 
débris, & dégager ces malheureux: Quelques- 
uns fe trouvèrent morts & rôtis, les autres fu- 
rent apportez dans l’Hôpital du Roy à Lufer- 
ne. Il ne falloir pas d’emplâtre moins grand 
qu’un drap pour les panfer.3 deux ou trois mou- 
rurent , & cinq furent guéris par le fecours des 
cordiaux, des diaphoretiques & des abforbans 
qui facilitoieut intérieurement l’ouverture des 
ôbftruétions , pendant qu’exterieurement on 
appliquoit les onguents les plus propres pour 
appaifer la douleur & pour refoudre les matiè- 
res purulentes , & dans lefquels j’avois fait 
ajouter un peu de camphre , avec des jaunes 
- ■ , d’œufs 
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.d’œufs mêlez enfemble. Le tout enfin fe ter- 
-mina par des fuppurations épouventables , & 
ils en furent quittes pour changer de peau com- 
me les ferpents. 

% 

CHAPITRE X. 

Des Ulcérés. 

E Ttmulltr veut que la caufe des ulcérés dé- 
pende d’un acide, par lequel l’aliment pro- 
chain qui fe diftribué à la partie, eft corrom- 
pu i & perdant fa nature ondtueufe & balfami- 
que, s’aigrit & devient entièrement contraire 
à la partie qu’il devoir nourrir : ce qui aug- 
mente confîderablement le levain acide & fon 
a&ivité. 

Par cette définition, un remède topique bien 
approprié au genre de la maladie , & qui ab- 
forbe les acides, & repare la nature balfamf- 
que du fuc nourricier , fuffit pour reparer en- 
tièrement ces forces de maux. Il m’eft arrivé 
plufieurs fois d’avoir guery de cette maniéré 
beaucoup de ces pauvres affligez , fans avoir eu 
recours aux remèdes generaux. Mais pour ne 
rien changer dans l’ordre despanfemens , jedi- 
ray premièrement, que les ulcérés fonttres-com- 
muns dans les Hôpitaux d’armée > le mauvais 
régime des foldats, leurs defordres , leurs fa- 
tigues & leurs faletez ne font que trop fuflî- 
fants pour leur en caufer de tres-rebelles & d’u- 
ne curation difficile: Secondement nous avons 
fuivy dans cet Hôpital une régie qui a guéri en 
peu de tems un grand nombre d’ulceres j car 
après avoir fait précéder les remèdes generaux 

&or- 
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& ordonné quelques légères divc-rfions , j’em- 
ployois la decodtion de feuilles de noyer avec 
tin peu defucre, dans laquelle je trempois des 
•plumaceaux que j’appliquois médiocrement 
chauds, paflant fouvent trois jours fans lever 
cet appareil. 

Jefçay que plulieurspcrfbnnesenFrance ont 
fait un grand fecret de cette compofition : mais 
j’aurois crû pecher contre la charité, fi je n’a- 
vois publié fes bonnes qualitez; & la maniéré 
de la faire, 

J’ay éprouvé en mille rencontres que c’eft 
un puilTant mondificatif & incarnatif j il mor- 
tifie & abforbe les acides > refifte à la pourri- 
ture j arrefte les abondantes fuppurations 2c 
confume les humiditez qui fervent d’obftacles 
à la rcünion j enfin il a des vertus qui furpaf- 
fent l’imagination , & fon effet eft beaucoup 
plus prompt, que celui de tous les onguents 2c 
cerats dont les Pharmacies font pleines , 2c 
dont on fe fert ordinairement dans la cumtion 
des ulcérés quoique fouvent fans fruir. Je di- 
ray cependant que dans les lieux où je l’ay mis 
en ufage; tous les irlceres , qui paflbient aupa- 
ravant pour incurables , ont été terminez en 
fort peu de tems. 

Quoyque je me ferve rarement d’inje&ions , 
j’ay néanmoins écé quelque fois obligé d’ufer 
de ce remède, dont j’ay tiré plus d’utilité que 
de tous ceux qui font en ufage dans la prati- 
que j & notamment dans les ulcérés caverneux 
•& profonds, aufltbien que dans les grands abf- 
cés des parties charnues, où il y avoit une in- 
ligne pourriture , &r quelquefois une cavité 
confiderable. 

Le baume de l'Ecriture , donc nous avons 
1 parlé. 
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'parlé, qui n’eft que l’huile & le vin bouillis 
en égale quantité jufqu’â laconfomptiondu vin , 
eft pareillement tres-falutaire pour les ulcé- 
rés i J’en ay guery un grand nombre avec ce 
fcul remède. 

Divers Auteurs nots ont laifle Une grande 
quantité de remèdes allez connus , & dont la 
plûpart font en ufagedans pluficurs Hôpitaux : 
c’eft pourquoy je n’en feray ici nulle mention, 
p’ayant d’autre deffein que d’expofer ma , pra- 
tique. 

. Pour ce qui regarde l’ordre des panfements 
au fujet des ulcérés , en peut croire , par ce 
que j’ay dit des playes, que je les panfetres- 
rarement. Car, fi fuivant l’opinion ù'Ettmul- 
ler y ils proviennent d’un acide, il faut empê- 
cher que l’acide de Pair n’augmente les con- 
crétions, parce qu’en s’attachant par fes poin- 
tes dans les ulcérés , il en fomente la calife, 
les rend putrides , fameux &‘quclquéfois in- 
curables. 

Cen’eft pas fans raifon que Galien ordonne de 
ne panfer les ulcérés que de trois en trois jours 1 , 
& je croy qu’il feroit avantageux de le faire 
encore plus rarement, fi quelque caufe urgente 
n’en empêchoit , comme la faifon , la caco- 
chymie, ou d’autres mauvaifes difpofitions du 
corps. 

. Il eft bon d’obferver que dans le traitement 
des ulcérés, les médicaments trop pourrifTants 
font d’un pernicieux effet > les matières n’y 
abondent que trop , il faut les modérer & les 
abforber. Si l’on veut procurer une parfaite 
guerifon , I’ufage des topiques quand ils font 
bien choifis , fait fouvent en ce cas , ce'qiie 
les diverfions & les remèdes internes îi’ont pû 

L " operer , 
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operer, & ils font en afiez grand nombre. Il 
dépend feulement de la prudence & de la ca- 
pacité de celui qui les employé , de s’en fer- 
vir à propos.; car on ne peut efperer ny des 
uns ny des autres , de falutaires eflets qu’a pro- 
portion de la jufte application qu’on en fçait 
faire. 

L* Apoftolorum mêlé avec PEgypriac ne 
doit pas être méprifé , il confume toutes les 
chairs pourries & fuperfluès: je m’enfuisfou- 
vent fervi avant que d’ufer de notre lotion. 

L’eau phagedcnique , ou eau de chaux avec 
le fel de faturnc : ou le fel armoniac & Peau 
celefte nous ont pareillement été utiles j car 
quand un remède manque , comme il arrive 
quelquefois , il en faut tenter un autre.. 

J’ay eu depuis peu d’années un exemple re- 
marquable du bon effet de notre méthode dans 
la cure des écrouelles, qui font une efpéced’ul- 
ceres des plus opiniâtres.. 

En 1698. jemerencontray par hazard, cnla 
maifon de M. Janoty Noraire à Turin ,où l’on 
me pria de voir une fille âgée d’environ feize 
ans, retenue au li& depuis plufieurs mois, & 
abandonnée des Médecins & des Chirurgiens, 
qui ne cefloient pourtant pas de la vifiter par 
bienféance. 

Elle étoit affligée d’une fièvre lente qniPa- 
itoit extrêmement atfoiblie : fon bras gauche v 
étoit gros comme la cuiffe à l’endroit du cou- 
de , & ouvert en cinq ou fix lieux : chaque 
ouverture étant granie d’une tente. 

On panfoit deux fois le jour cette malade , 
non fans exciter des douleurs qui lui faifoient 
faire des cris qu’on entendoit de tout le voifi- 
nage. Je panfay les ulcères moy-même pen- 
dant 
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cîant deux fcmaines ou environ, le faifant da>- 
bord une fois le jour, & cnfuite de trois jours 
î’un: & quand les gens delà maifoneuren tan- 
prisma maniéré, ils n’eurent befoin deperfon- 
ne pour continuer de.femblables panfemens. 
Qu y employa le cataplafme de fiente de va- 
che, les douleurs céflerent, &aprcsavoirfait 
prendre intérieurement démon diffolvant , la 
cure dura encore quelque rems: maisàpréfeiit 
la Demoifelle eft parfaitement gue'rie, &ellc 
^aic par fa beaute un des ornemens de Turin. 


CHAPITRE XI. 

Des Frafinres Jtmpks. 

O N fe propofe ordinairement quatre inten- 
tions dans la cure des fra&ures Amples. 
La première eft la réduction de Pos dans fort 
état naturel. La fécondé, eft Pappareil con- 
venable pour l’y maintenir. La rroifiéme , 
c’eft de pourvoir aux parties voifines. Et la 
quatrième , de donner une bonne fituation aux 
-parties blefiees. 

Afin de remplir la première, l’extenfioneft 
prefquc toujours nécefiaire, pour faire la réduc- 
tion des fra&ures. Il iPy va que du plus ou du 
moins, ce qui fe règle fuivant la qualité de la 
fra&ure, la nature de la partie fra&urée, l’â- 
ge & le fexe du fujet : obfervant néanmoins 
de ne pas faire l’operation, quand l’inflamma- 
tion & les aurres accidents paroiffent, & qu’on 
ne les a pû corriger, ou confiderahlement di- 
minuer. 

Quant à la fécondé intention , qui eft Pap- 
L 2 pareil 
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pareil néceftaire , j’ay toujours fuivy le prç- 
cepte d’ Hippocrate , dans l’application des trois 
bandes , dont il fe fert aux fraétures Amples. 
Celfe en applique lix , mais je croy qu’elles 
chargent trop les parties affligées j c’eft ce qui 
■m’a porté à m’en tenir au fen ciment Hippo- 

crate t a prouvé par ^Galien au livre de la Mé- 
. thode çhap. y. 

Prefque tous les. praticiens employent diffé- 
remment 'les topiques qu’on met fur la fraéhi- 
re. Quelques-uns les appliquent tout fecs.j 
pour moy fans m’attacher à fuivre les Anciens 
fur ce fujet, j’ay trouvé que le blanc & le-jau- 
ne d’œuf batus enfemble avec un peu d’huile 
rofat , fatisfont à toutes les intentions qu’on fe 
propofe;ilsfontaftringents,«modins,& > refolutifs. 
J’applique le refte de l’appareil fans le mouil- 
ler, à moins qu’une inflammation ou quelque 
autre indifpofition femblable ne m’ohlige à ’ 
faire le contraire. Car, comme c’eft ma mé- 
thode de ne retouchera mon bleffé, que le plus 
tard que je puis , en appliquant mes bandes 
féches , elles en font plus fermes & fe relâchent 
moins. 

Les emplâtres emplaftiques mis furies frac- 
tures, en bouchant les porofitez du cuir, re- 
tiennent les vapeurs qui donnent occafion au 
prurit, & contraignent .de lever l’appareil 
plùtoft qu’on n’auroit pas fait; c’eft ponrquoy 
je tâche d’éviter tout ce qui peut produire cet 
accident. 

La méthode d’ Hippocrate , eft de leverl’ap- 
pareil trois jours après fon application.; pla- 
ideurs attendent lefeptiéme, & moy le.plûtard 
qu’il m’eft poftiblc. L’experieuce m’a fait 
connoître qu’il eft plus avantageux pour le 
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Wèffc dc n’y point toucher que le câlins ne 
foit entièrement formés à moins' que les ban- 
des ne foien-e lâchées , ou qu’il ne foit arrivé 
quelque détordre rmprevû , comme prurit , •• 
douleur j & agitation de là partie malade. Je 
pourrois citer un grand nombrê de toldats tor- 
tis de cet Hôpital , & guéris de fraétures'fim- 
ples de toutes efpéces fuivant cette méthode , 
mais la relation de la cure qui fuit doit fufïï- 
re. 

Un toldat du Régiment de Condé , nom-' 
mé la.Ttifippe , fut conduit dans ce lieu avec 
une fraélure accompagnée de fracas au fémur 
droit, àpeii“prés en fa partie moyenne. Ce 
malheur lui arriva au- Mont Genévre, en dor-V 
mant tous un arbre qu’crrt coupoit , &qui lur 
tomba fur la cuifie. Audi -toflr qu’il eut été mis 
entre mes mains, je fis une exténfion vigoureufe 
de la partie ; je réduifis la fracture , & j’appli- 
quay un linge trempé dans l’œuf entier, -bat-* 
tu «avec un peu d’huile rofat& une petite quan-^ 
tiré de bon vinaigre; je mis par defiTus quel-^ 
ques comprelfes 3 trois ou quatre bandes af- 
fez longues , quelques attelles de carton , le 1- 
tout pofé dans une goutiere pareillement de 
carton j & par deffus tôut cela les fanons &r 
tout ce qui les accompagne. . Les diverfions/ 
& le régime modéré fùrent mis en ufage. Il 
demeura ainfi fans qu’on touchât àtonappa-- 
reil; l’efpace de vingt jours entiers, au bout r ' 
duquel tems je trouvay la partie fort droite 8c’ 
dans fa difpofition naturelle. Jemefervis pour’ 
cet appareil du Pïo frrj&uris y &je racommo- 
dai les bandes comme auparavant avec des at- 
telles de bois Scie refte. Vingt jours après, • 
^appareil fut levé pour te teconde fois, Sà' 

L 3 les.-* 
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les chofes me parurent dans un état où j’avois«. 
tout fujet d’être content : ce qui fit que vingt 
autres jours fe paflerent fans y rien changer. 
Tellement qu’en foixante jours il ne fut panfé 
que trois fois, fans compter le premier appa- 
reil. Il commença àmareber avec des crofles;. 
on laifla toujours fur fa cuifTe un appareil fans 
fanons , & après avoir refté quelque temsdans - 
l’Hôpital pour fe fortifier, il retourna à fori; 
liegimenr. 

Il eft de ia prudence, aux fra&uresfimplesde 
la cuifie , de pofer une attelle large d’environ 
trois doigts, à la partie pofterieure dé cet or-- 
gane,,firon veut foûteoir le fémur, qui fans- 
cette prévoyance , eft en dapger de ployer., 
Barticulierement dans les Hôpitaux d’armée, 
où,. la fimple paille fur laquelle les loldatsblef- 
fez font couchez* eft fuiette às’échaper, en- 
laiflant des creux, ou foflës capables de faire 
changer de fituation aux parties fraéhirées, fi 
elles ne font foutenuës par quelque chofe de 
fplide,. 

Je n’ajoure point de foy aux remèdes inter- 
nes que quelques-uns employent pour la géné- 
ration du callus , comme le fuc de Primul/t* 
vtris 9 d’aigremoine ou fa racine prifeenbreu-. 
vage, &plufieurs autres qu’on peut-voir chez- 
les Anciens.lL-aNature eft l 'architecte & la prin-. 
çjpale ouvrière du callus, quand on lui accor- 
de le repos qui lui eft néceflaire pour agir.. 

Ce n’eftpas que je défaprouve dans ces occa-. 
fions les aliments incraflants. 

Quant -au troifiéme point , où l’on doitpour-. 
voir aux parties voifines, lorfque la douleur 
& le fracas font grands;, les défenfifs pofez- 
fÿç les patçiçs fvpeiieutes fur les émon£toi- ! 
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res font tres-utiles. Le petit liniment de 
l'œuf battu avec l’huile rofat, & quelquefois 
avec un peud’huilede térébenthine &de vina i> 
gre , lorfque la conrufion eft remarquable , 
répond atifti à cette intention avec les embro- 
cations des huiles refolucives. Les diverlîons 
fur tout ne font pas d’un petit effet pour pré- 
venir & corriger les fymptômes. 

Pour fatisfaire au quatrième article, il eÆ 
tires-important de donner' une bonne fixation* 
aux parties fracturées j c’eil bien fouvent d’où 
dépend le 'bon ou le mauvais fuccés des cures.- 
Dans nos Hôpitaux on n’a pas toutes lèscom- 
moditez necéfTaires j mais le génie duChirur-' 
gien doit trouver des refîources. La plupart 
des blefTez ne font couchez que fur despaillaf- 
fes,qui n’ont pas afîcz de foutien pour mainte-' 
nirlong-tems un rnembredansunemêmefitua-' 
tion ; c’eft ce qui m’engage , après avoir ap- 
pliqué les trois bandes, dont j’ay parlé cjr-de- 
vant, de mettre des attelles en premier âppa** 
reil , fi la douleur ne m’oblige à les'differerv 
& je maintiens enfuite tout l’appareil par une 
quatrième bande i j’ajoûte encore les fanons; 
& la femelle avec ce qui les accompagne , . fi' 
c’efl aux cuifles & aux jambes. Si la fraétu- 
re eft aux bras , je me fers de l’écharpe ; & 
fi c’eft: à l’avanr^bras, de la goutierei lé tout 
étant bien appliqué, affermit la partie de telle; 
forte, qu’elle eft comme hors d’infuke. -C’eft^ 
la méthode que j’ày pratiquée au fujetdcsftao- 
turcs fimpjcsi 
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C H A P I T R E XII. 

• Des Frntlures compliquées, 

L Es fraélures compliquées font tres-diÆci- - 
les àtraiter. Cependant nous en avons 
gucri un grand nombre, félon que jeFay mar- 
qué cy-devant : mais on ne doit pas fe flatter.' 
d’avoir toujours le même bonheur , principa- 
lement lorfqu’il y a déperdition de la fubftan-- 
ce de l’os. La bonne conftituriondufujet & la. ‘ 
jeunefie font tres-favorables en feinblâblcs oc- 
cafions. La méthode de panfer doucement , 
promptement ' & rarement abbrege bien du. 
tems & ftirmonte beaucoup de dangers j la Na- 
ture agiflant avec liberté produit deseffersqui 
nous fupprennent, & que rious aurions crû ira- 
poftibles. . 

Il eft' 1 certain que dans les fraéfrires Amples - 
la génération du callus eft plus prompte que 
dans les compliquées j la chaleur en celles-là 
étant unie & concentrée , elle agit avec plus 
de force & de promptitude. L’os couvert par 
les téguments eft à l’abry des injures de l’air, , 
fi capable de l’altérer Se-d’en ruiner le tempe- - 
rament naturel ; de plus ilne fc fait ny diffi- . 
pations ny fuppurations qui. détournent la Na- - 
tnre, ou qui latroublentdansfonaélion. Tout '* 
conflfte à faire la réduction des fraétures, com- 
me nous l’avons enfejgné auchapitre précèdent;. 

H faut tirer de ces raifons une confequenee^ 
qui autorife ma méthode à l’égard des fraéiu- . 
rçs compliquées. Car en bannifîant lesfré-. 
«uients panfements , & mettant toute mon étu-. 
X interdire l’accès à .l'air dans cçs fortes de 
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playes; j’évite par ce moyen tous les accidents 
qu’il -peut cauferÿ -comme les grandes fuppura- 
tions; les alterations ; .la carie ». les fluxions; 
les douleurs , & généralement tout ce qui pro- 
krngç les cures qui fouvcnt rend ces playes 
incurables. 

Quand les fra&ures compliquées fuppurent 
abondamment, il eftimpoflible que le pus ne 
fe confonde avec le fuc nourricier oflfeux * qui 
découle dés l’inftant de la fraéfeure , pour com- 
mencer à envelopper l’os & à former le cal. 
Les tentes & lesdilatansa dont ordinairement 
ces forces de playes font remplies , s’oppofent 
par leur attouchement à cerne manœuvre ,qui 
11e veut point être interrompue» Les longs & 
réitérez panfemens donnent le tems à Pair de 
pénétrer les playes ; -ce qui fait que l’aliment 
des os perd tout ce qu’il avoir de fpiritueuxi 
qu’il fe coagule; qu’il forme des obftruétions , 
ou qu’il fe convertie en-pus» Outre quecette 
méthode caufant toujours des irritations & des 
douleurs , elle pr-ive les malades du repos qui 
leur eft tres-necéflfaire. 

Fab. d'Aquapeiid. chap.Sv du quatrième Li- 
vre , traitant des fraétures compliquéesoù Pos 
î^’eft pas 'découvert ; ordonne la réunion , & 
veut qu’elles ne foient panfées que de trois en 
trois jours. Etauchap. 10. du même Liv.fur les 
fraétures compliquées avec expofit ion d’os , il 
veut qu’on coufe la playe par futures &agraf- 
fes, & qu’onda traite enfuite comme une playe 
fimple* 

Je ne- fuis«domr pas le feul qui ay panfé de 
cette taaniere les fra&wes compliquées. Et 
lion remarque encore que Rbojts & Serûpionnc 
s’en font pas écartez dans lacuredesplayes-dc> 
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tête avec fraâure du crâne , puis qu’ils difene* 
qu’il faut coudre les playes de la tête où. il y, 
a fraéture d’os julqu’a là pie-mere. 

Si cela peut être pratiqué en de telles occa- - 
fions , à plus force raifon peut-on fuivre cette, 
méthode aux fra&ures compliquées des autres - 
parties du corps. Les coutures que ces Au- . 
teurs ont employées aux ruptures dq crâne , ne- 
fe faifoient qqe pour interdire à i ? airunpafla- 
ge par lequel il auroitpû offenfer le cerveau , , 
les membranes & même le crâne. 

Galien & Avicenne, confeillent les futures dans . 
ces fortes de bleflures j mais Hippocrate les dé- . 
fend dans l'on Livre dçs playes de tête. Je ne 
m’en fers que tres-raremenç à toutes les par- 
ties du N corp$ , quoi-que je n’en défaprouve^ 
pas l’ufage ; mais les futures ne peuvent être 
faites aux playes d’armes à feu par plufieurs. 
raifons qui ne font ignorées de perfonne. 

Toutes les fraétures compliquées font fort - 
enibarrafTantes ; mais celles qui ont été faites., 
par armés à feu, le font encore plus que les au- - 
très; elles font auffi plus ou moins difficiles à , 
guérir félon les parties où elles arrivent. Gaf- 
fes fradtures compliquées des cuifles que nous 
avons panfées dans cet Hôpital , n’ont pas gué- 
ri avec tant de promptitude que celles dçs jam- 
bes , ni celles-cy que les fraaures des bras , 8c 
ainfi des autres, quoi-qu’on ait toujours tenu, 
la même méthode, louant à la difficulté de 
guérir celles des cuifles , les obftacles qui fe : 
trouvent dans les Hôpitaux d’armée en font ; 
fouvent caufé-. Car .malaisément les peut-on-, 
ca«terifer & leur, donner la commodité riécef-,. 
faire pour l'évacuation, des excrémens, mati- . 
quanf pour. l’ordinaire de garçons adroits & af- 
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tëz charitables pour fervir les malades dans ' 
ces occafions. Les pauvres bleffez croupifTent * 
dans la Saleté , & font agitez par des mouve- 
mens violens & irtdifcrets. .Les cures par ce 1 
moyen deviennent longues & laborieufes ;«car’ 
la nature ne demande pas moins de tranquilli- 
té & de difcretion pour le rérabliflemenr de ' 
ces parties que pour celui des autres. 

Cette maniéré de panSer les fractures com*' 
pliquées ne Sera pas agréée de plufîeurs,- aulfl 
ne l’ay-je encore vuprauquer à perSonne. Mais- 
il ne faut pas fe prefler de condamner ce que 
l’on n*ai pas encore éprouvé Soi-même. Il y *•* 
certainement dans la nature & dans les Arts , - 
beaucoup de moyens que nous négligeons, & 
dont nous tirerions de grands avantages s’ils* 
nous étoient connus par la pratique. 

Ceux qui prendront la peine de Suivre exac- 
tement cette méthode, pourront par eux-mê- 
mes guérir leur eSprit des erreurs dont ils- 
étoient prévenus. 


OH A P I T R E XIII.: 

Des Luxations . - 

C ’Eft'dansla cure des luxations que l’Arc 
■ Pémporte Sur la Nature , puis que lui feuT 
en procure la guérifon Sans qu’elle vienne d’or- 
dinaire au Secours j & même Souvent malgré 
lés efforts qu’elle Semble faire au contraire.. 
1* operation de la main , les machines & les ; 
lacs, font les moyens dont la Chirurgie Se fen * 
pour réduire les parties dans leur lieu. 
C^oi^qiie ce fujerfournifle une ample ma 1 - 
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tiére à la théorie , je renvoyé les jeunes Chi- 
rurgiens aux Auteurs qui en ont traité j me 
contentant île dire, qu’il eftnécéflaire d’être inf- 
truit à fond de l’oftéologie & des bandages, 
ou d’autres machines propres à remettre & à 
contenir ies parties i & que s’il fe peut , onne 
doit.pas-perdre un moment de tems pour ré» 
tablir les- parties luxées -, avant que les acci* 
densqui s’oppofent à l’operation , ioient fur- 
venus. Car la tête dp l’os fortie de fa place , 
comprime.ordinairement les- parties netveufes 
& tendineufes qui font rres-fenfibles, fait 
quelquefois queJcs vaifTeaux. qui portent le fang 
pour l’entretien-de l’organe- ,. s’afaiflTent ou- fe 
ferment d’une autre maniéré , .qui caufe une 
efpéce ,de paralyfîe &. d’atrophie., ou même 
une fluxion* Et-Ja cavité fe remplUTant.de la 
fynovie dont- les articles font continuellement 
abreuvez , cette humeur -y. peut être coagulée, 
par quelque acide, .& .tenir la place de la tête 
de l’os qui en eflfortie j alorson peut compte* 
que la- redu& ion eftimpoffib le. Il faut donc 
employer d’abord tous. fes foins pour procurer 
la réduction. 

Toutes les machines néceflairès pour-redui-- 
re les vieilles luxations , & les nouvelles qui- 
ont befoin de grands efforts , ne fe trouvent 
pas toujours dans les Hôpitaux d’armée : mais 
la- main des garçons & l’induftrie-dc- l’opéra» 
tenr doivent fuppléer à ce défaut. -autant qu’U 
efl pofliblc. 

Guy d* Cbauliac -, Fab.d'Aquapend. Pure &■ 
plufieurs antres, ont fulfifatnmcnt expliqué les. 
manières de réduire les diflocatioss. Les ap- 
prentifs ne doivent rien négliger pour s’yper- 
fc&ipqner ; ,cat. c’wft. dans . .ces fimpie* opera- 
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tiôns que le plus grpflier des hommes fçair * 
diftinguer le capable de l’ignorant, vu qu’elles 
font toutes ChirurgicaLes , & qu’elles ne de- 
mandent que la feule habileté de l'operateur t 
pour les execucer. 

J ’ay, trouvé que l’œuf entier > .battu avec- 
rhuile.de térébenthine & un peu de vinaigre, 
eft tres-falutaire aux parties luxées furlefquel-» 
les on l’applique. Ce remède fatisfait à tout 
ce qu’on fe propofe : le vin aromatique peur 
ici tenir lieu du précèdent^ ,& quand il n’efî 
queftior^que de fortifier,. l’emplâtre- Profrac- 
tHris doit Æ.tre employé. „ 

La faignée, les cly.fteres & la dicte ne doi- 
vent pas être négligez dans les gtandes luxa-, 
tiens, accompagnées de contufions s ces remé-* 
des préviennent les plus dangereux fymptômes* 
& les diffipent.quand ils ont été excitez. 


GH A FIT R£ XIV; 

De la RelaxatJon.Jes. Articles. 

• * 

I V , E's foldats qui couchenr-ordinairementfur 
la terre, pendant, le cours des campagnes,- 
àia rigueur des tems, fonefujets à fe remplir 
d’humiditez*- dont toutes.les parties du. corps 
s’abreuvent , .& qui le. plus fouvent-fe jettant 
fur les articles trop affoibLis , £n- ramolifient 
& relâchent les.ligamens qui les tenoient affer- 
mis donnant par là occasion aux.diflocations 
des parties qu’elles occupent. „ . 

Ces fortes de maux.font -tres-difficiles àgué.- 
rir , & tres-rcbelles aux remèdes. Nous en 
awos traité, dans cet Hôpital , qui nous ont 
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donné beaucoup de peine, & qui nous ontfaîtr 
peu d’honneur. Hippocrate, confeille de fe 
fervir en pareilles rencontres , du cautere ac- 
tuel : & Galien apres lui , veut qu’on fafîe la 
même operation , pour tarir & confumer ces’ 
humiditez glaireufes & pituiteufes ; pour af-- 
ferrnir la peau, & pour reflerrer & fortifier la- 
jointure. 

Hippocrate pour cautertfer , fè fert encore de - 
là corde de lin erud embrafée , laquelle fait* 
un charbon pareil à celui de la mèche dont on ■ 
fe fert dans les armées : & AitiuSi félon sb-cbU 
gene , employé la racine de ftruthion , autre- . 
ment dit luteola , ou gode, en François j 8c- 
d’-ariftoloche , pour rendre en apparence , la- 
cauterifation plus douce. Ils font cette ope- ~ 
ration à l’endroit où la tête de l’os- fe jette. 

Quorque ce remède foit rude , & que nous- 
ne l’ayons pas mis en ufage dans cet Hôpital , , 
parce qu’il fait peur aux malades % néanmoins 
lés maux dont nous parlons font quelquefois fî v 
douloureux 8z fi rebelles, que ceux qui en font ' 
affligez, fe foumettent volontiers , pour s’en * 
délivrer, à l’operation la plus cruelle. 

Fab. £ Aquapend. dit , qu’aprés avoir inuti — 
ïément employé plufieurs moyens en un fem- - 
bîable cas , le malade fut guéri avec un em- 
plâtre d’herbe, qu’il croit être là flamule , 8c 
qui lui fut appliqué par un Empirique. 

Pour moy qui ne défaprouve point la ma-- 
niere des Anciens fur ce fujet , je diray tou-' 
tes-fois qu’on ne la doit pas mettre en ufage, . 
qu’on n’ait tenté auparavant des voyes plus ~ 
oouces , comme nous avens fait , employant ^ 
d’abord tout ce qui échauffe , atténue , abfor->- 
be, fortifie. - Uhuile de lavande j iagraif*- ■ 
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fe de Marmotte , & l’efprit de vin , on rcau 
de la Reine d’Hongrie, en forme de linimenc- 
appliqué fort chauds , font d’un tres-puiffanc : 
fecours. On y peut 'encore joindre de l’huile 
de terebenthitie qui incife, & ouvre lespaffa- 
ges ; pour donner lieu aux remèdes de refoudre 
& d’abforber. . 

Mais lorfque j’ay vilque ces remèdes èroieat • 
fans effet, je. me fuis fervy d’irritants i deve- 
fïcatoires, &r d’herbes cauftiques , comme les - 
thytimales j la chelidoine, & autres pareilles, , 
pour attirer par l’irritation- qui caufe de la 
douleur, une fluxion aux parties affligées j afin 
de digerer enfuite & de faire meurir ces ma- - 
tieres par la fermentation , qin.fe termine quel- 
quefois par des abfcés falutaires. 

Il ne faut pas tarder après de réduire les os 
dans leurs cavitez, & de faire reflerrer lesar^-. 
ticlcs par de bons vins aromatiques , animex 
avec l’efprit de vin, onavec la graiffe humai- 
ne & un peu d’eau delà Reine d’Hongrie me- - 
lez & appliquez chauds; & generalem«nt par: 
tout ce qui peut fortifier les membres, & con- 
fumer les humiditez, La partie doit toujours * 
être foùtenué par. un bon bandage , environnée 
de comprefles, couffins ou pelotes, pour tenir 
l’os en fujetion , & pour l’affermir dans faca*. 
vitéj faifant garder ungrand repos & un ré? 
gime defféçhant & atténuant. On obfervera* 
toutefois de plier . Se d’ètendre de tems-en-- 
tems le membre , crainte qu’à l’endroit de. 
l’articulation, les parties ne le roidiffént &ne.r 
fé colcnr , en. reftant. immobiles. . 
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C H AP ITRE XV. 

Cèncltijîon de notre àerniere Partie , avec quel -S- 
que s remarques très 'Utile s. - 

C Omme ma principale intention ne rend - 
qu’à introduire pour le foulagement des 
blefFezj une maniéré douce, prompte, 8c fa- 
cile pour la guérifon de leurs maux : j’ay ap- 
puyé cette méthode, autant qu’il m’a été pof- 
flble, de raifons & d’experiences. - Je fçay 
bien! que cette feule partie qui regarde- lcs> 
plaÿes , ne* borne pas -toute l’étendue -de la. 
Chirurgie ? &, que je f .n’ay fait qu’efleurer les - 
autres matières quLne font pas-moins impor- 
tantes. 

Mon deflein n’étant pas de copier les Au- - 
teursv je me fuis contenté de dire fuperficieleT * 
ment mon- fenâment fur. les autres parties de * 
là Chirurgie. ~ J’avoue mêrge que- n’ayant*pas * 
voulu parler de pluficurs chofes fur lefquellcs - 
je n’aÿ rien à dire de nouveau, je, me fuis at- 
taché à ce qju’il y a de- plus commun , de plus - 
«écéfïaire 8c, qui m’ell plus particulièrement ' 
connu. Je crois avoir fatisfart à ce que -je me 
fuis propofés 8c je ne-demande autre chofefi- 
»on, que mon projet, naïvement, expliqué , , 
produife au public tout le fruit que je déliré.- 
Le moyen dont je me*fers , & f qui efldécrit" 
dans la première partie dece Livre, pour éviter 
l’exfoliation , procède d’une connoiffance ac- 
quife par l’experience. . J’efpere aufîbqu’on le 
trouvera tres-utile & tres-nécelfalre pour le - 
panfement des playes où l’os eft découvert. 

La maniéré de p^nfer les trépans eft puifée - 
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dans la même fource. Je m’attends néanmoins - 

S ti’elle ne manquera pas , comme nouvelle, 
’être cenfuréeî mais je ne veux pas m’arrêter 
à prévenir les objections des autres ^ pour y 
donner des réponfes par avance. Car tout cc 
que je pourrors dire à l’avantage de la Plaque 
qui n’a été employée par qui que ce foit avant 
moy , ne ferviroit que d’éguillon pour exciter 
les Cenfeurs à la contrôler. 

Les experiencés & les Auteurs m’ayant fait 
connoîtreque l’air eft un puiflant obftacle à la 
gué ri Ton des playes, j’ay tâché de trouver une 
voye aifée pour -empêcher fon abord , fur tout 
dans les playesoù le crâne eft entamé. Car il 
eft certain que la plilparc des calamitez qui 
furviennent à ces fortes de playes, ne font eau- 
fées que par le peu de précaution qu’on prend 
pour éviter les attaques de l’air, en s’accoutu- 
mant aux longs & frequentsjpanfements. 

J ’ay vü.des Chirurgiens palier des heures -en» 
tiéres à panferdes playes de tête avec fraéture 
du crâne , pour détacher, rompre, ou couper 
les efquilles , ou portions d’os ; ce qui ne fe 
doit faire que lors-qu’on eft bien alluré qu’el-* 
les- piquent la dure-mere. 

Beaucoup -de gens croyent avoir bien réülïï , , 
quand à chaque panfement , ils ont tiré quel- 
que petite parcelle des détois de la fra&ure , . 
qu’ils confervent -avec foin pour la montrera 
tous venans ; - croyant par-là s’acquérir du cre- 
dic j & fe faifant un point d’honneur d’un fu- 
jet de blâme, qui coûte le plus fouvent la vie 
au blefle. . _ 

Un très fameux officier -a , d’alïez fraîche 
datte , éprouvé les funeftes effets de cette cruel- 
le méthode : car ayant eu une fra&ure au cra- 
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ne, d’un coup de balle qui avoir formé le tré- 
pan , fans offenfer le cerveau ni les membra- 
nes, & fans être accompagné d’aucun fymptô-' 
me dangereux ; on paffa indiferettement le 
rems, deux fois le jour, à détacher & àarra- 
- cher de petites portions d’os , que la Nature 
auroit facilement feparées , & qu’on fupofoir 
devoir dans la fuite piquer la dure-mere: ce 
qui étoit impofïïble. Par une telle conduite on^ 
ne manqua pas de caufer une alteration à lad u- 
re-mere & au cerveau, avec une mortification- 
apparente;.: & le malade mourut l’onzième jour 
de fa blefïure. J’avois été appelle pour con*- 
confulter; lorfque le cas étoit défefyeré: mais 
je ne fervis qu’à lui annoncer le jour de fa morr.- 
Plufieurs Chirurgiens par une vaine oftenta- 
tion , employeur toute leur vie Omettent tou- 
te leur application,, àdévelopertouslésfecrets 
des nouvelles découvertes de la Mcdecine , 8f ' < 
à en difeourir à fond; méprifant toutes les 
opinions des Anciens: & avec toute leurfcien- 
ce ilS"Croupifiént dans une entière ignorance 
de la pratique. Si ces gens-là avoient aucanr 
d’envie d’être véritablement fçavans qu*ïls en* 
ont de le paroître, ils einbrafferoient un autre 
parti,. Ils négligent de fe perfeûionner dans 
une bonne méthode * pour s'attacher unique*- 
ment au'raifonnement, & à faire éclater leur 
efprit dans lès confultationsoù ils font appeliez* 
Mais il ne fuffit pas de connoître la nature 
& la différence des playesî'de fçavoir lacaufe 
desaccideus qui leur arrivent, ni de les expli- 
quer éloquemment par des raifons purement* 
fpéculatives, & fouvent chimériques; il faut 
unir à cette théorie, qui certainementeft très-- 
utile lors-qu’elle. n’éloigne point l’efprit de la 
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vérité des faits, une méthode curative & éra- 
dicative , qu’on doit regarder comme la plus 
nécéflaire partie de la Chirurgie* Mais il eft 
rare que ceux qui fe voilent tout au raifonne- 
ment, donnent affez d’attention à la pratique 
pour la poffeder à fond, & quittent leursma- 
ximes pour en fuivre d’aurrçs qiii leur fontop- 
pofées. C’eft pourquoi j’adrefie ce petit dis- 
cours aux jeunes Chirurgiens , qui fufeepti- 
bles des impreffions qu’on leur donne , peu- 
vent en tirer quelque profit-. 

Que ce ne Toit point la nouveauté, de cette 
méthode qui les engage à la fuivre, ni qui les 
oblige à la rejetrer j qu’il* la mettent en pra- 
tique pour en faire un jufte difeernemenr. Car 
tout homme raifonnable avant que de donner 
définitivement fon jugement» doit prudem- 
ment s’inftruire de la vérité des choies & en 
examiner les conféquences . Rien n’eft fi faci- 
le que de prononcer, & rien de plus difficile 
que de bien juger. 

Je fuis- perfuadé : par expérience ». qu’il eft. 
dangereux de s’en rapporter autémoignagedes- 
autres. Car peu s’en fallut que le mauvais ju- 
gement qu’on fît de la playe d’un de nos plus 
fameux Generaux-. , le 4. O&obre 1693* jour 
du Combat- de. la Marfaille;. & la facilité avec 
laquelle je m’afleuray fur la bonne foyd’au- 
truy & fur le raport qu’on m’en fit le jour 
d’après fon premier appareil;, ne luy caufaf- 
fenc la mort: parce qu’ayant été panféen pre- 
mier appareil d’une playe d’arme à feu de gros 
calibre , laquelle avoir un très-grand trajet», 
& n’a voit été panfée que comme playe fimple , 
avec une grande quantité de charpie dont une 
partie fe cantonna &.fe perdit » dans la pro- 
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fondeur de laplaye; il arriva néanmoins qu’el-' 
le en fut chaflce par les matières ayant laiflfé 
dans l’endroit de fon féjour, une mortification 
confidcrable qui donna lien à de grandes & de 
profondes incitions , qui firent apcrcevoi-r une* 
fraéturedont on rre fe douroit pas. La discré- 
tion m’empêche d’expofer plus au long les cir— 
conftancesqui accompagnèrent cette cure , pour: 
laquelle M. Dalibnur M c . Ch»r. Juré à Paris, 

& Chirurgien Mâjorde laGendarmerie > hom-- 
me entendu & tres-experimenré , fut appelle* 
en confultation. Enfin apres bien desaccidens, 
le tout fut heureufement terminé. 

C’eft ce qui me faitdire qu’il eftabColument' 
nécéflaire à un Chirurgien Jaloux de fa réputa- 
tion, d'examiner les playes qu’il n’a paspan- - 
fées en premier appareil , pour en découvrir* 
la nature, & les connoîcredanstoure leur éten— ' v 
due. " Cet illiiftre blefie n’eft pas le feul qui- 
dansle jour de cette Bataille, a éprouvédari-' 
gueur des panfements qui fe font à la hâte en' 
premier appareil. J’ay pour raifon , paflTé ' 
fous filence pltifieurscas femblables à peu-prés* 
au précédent , de cette même occafion , dans 
laquelle il y en eut beaucoup quifnrentjwnfez 
au quartier de referve de notre Ahnéè. 

Ou pourra voir dans le cours de eetOuvra- 
ge, & particulièrement dans la fécondé Par- 
tie,'. de quelle maniéré j'ay conduit à unepar-^ 
faite guériforr , un grand nombre de bleflures* 
de toutes qualitez'&de toutes efpéees promp- 
tement, à peu de frais & avec- des remèdes 
fimples , qui ne font pas moins utiles aux ri-»* 
ches, que commodes aux pauvres. 

Les grofTes dépenfes qu’on fait d’ordinaire 
dans la curation des playes, replongent quel-»- 
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.quefois le blelTé , au retour de fa guérifon., 
dans un mal aufli fâcheux que le premier. Les 
_playesfe rempliflent& fe ferment j les bources 
.fouvent.fe vuident & fe taxiflenr. La perfon- 
ne, dont il a été parlé dans le Chapitre 15 . 
de, la fécondé Partie, avoir reçu, avant que 
*le tomber entre mes mains , un mémoire de 
,376. 1 . de l’Apotiquaire , pour les remèdes 
par luy fournis, fans qu’il y eût toutefois., 
après cette dépenfe, aucune apparence de gué- 
rifon. 

L’honneur d’un Chirurgien ne confifte pas à 
.vuider les Pharmacies pourgiiérir fes bleflezj 
.il faut chrétiennement épargner l’argent de 
.ceux qui nous confient &leur perfonne &leur 
vie. Et s’ils ont allez d’ingratitude pour nous 
refufer ce que nous méritons, après un pareil 
.bienfait, Dieu fera notre recompenfe. il ne 
faut pas qu’un vil intereft prévale fur labonne 
foy avec laquelle on doit traiter les malades 
pour leur procurer promptement ,1a fauté. 
Quand une cure eft retardée par un motif mer- 
cenaire, & qu’il en arrive des fymptômes, 
qui peuvent perdre les bleflez, le Chirurgien 
qui s’en eft chargé eft refponfable de leur 
mort. _ . f 

J’ay vu diverfes perfonnes de marque que 
je ne nommeray pas , qui païïant par Brian- 
çon huit mois après la Journée de la Marfaîl- 
le., où ils avoient reçu des bleflures, étoient 
ou fiftùleux., ou ‘fort éloignez d’une parfaite 
convalefcence. 

Toutefois, je veux croire , afin de ne pas 
taxer indifcretement ceux qui auront employé 
leurs foins pour les guérir* que la délicatefle 
de ces bleflez, leur tempérament, ou le mau- 
vais 
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-vais air qui contribue beaucoup à entretenir 
•les playes, ont prolongé ces cures, qui en d’au- 
tres fujets ou en d’autres circonftances, auro- 
ient été entièrement terminées en deux ou trois 
mois au plus. Mais je ne puis m’empêcher 
de dire, que les tentes, aufli-bien que lafré- 
quente & douloureufe maniéré de panfer, qui 
eft fi commune, font fuffifanres pour prodüirc 
tous ces maux , & pour s’oppofer à la réünion 
des playes ; ce qui rend les Chirurgiensodieux , 
& la Chirurgie onereufe. 

J’ay employé tous mes efforts pour faire 
voir dans le cours de ce Traité , moins par 
le raifonnement'qûe par des exemples & par 
des autoritez , que la Nature a la mielleure 
part dans tout ce qui fe fait pour la guérifon 
des playes i ou plûrôt qu’elle en eft la princi- 
pale ouvrière ; .laiffant le foin de publier fes 
éloges & fes prérogatives à une plume plus dé- 
licate que la mienne , & me contentapt d’en 
admirer les prodiges , qui ne font pas moins im- 
pénétrables , qu’ils font furprenants. 

L’année 1686. me fournit une occafion qui 
me fit voir que cette même Nature agit tou- 
jours d’une maniéré merveilleufe , pour la 
confervation du plus noble 5 e du plus parfait 
de fes ouvrages. Un foldat du fort de £\ii- 
rabout , qui fépare les Vallées de Lufer ne d’avec 
le Queras , ayant volé fon Capitaine , fut pour- 
fuivi j & ne trouvant point d’autre voye pouT 
fefauver, il fe précipita du haucdesmurailles 
fur des rochers j où étant tombé fur les pieds, 
non feulement il fe les démic, mais il les eut 
tous deux fratturez avec playes. Il fut pris Sr 
apporté dans le Fort où il n’y avoit point de 
Chirurgien, à caufe de la foibleffe de la Gar- 
nifon. Il 
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Il paffa Quatre mois fur la paille fans aucun 
fecoursque de pain & d’eau. Pendant ce temps, 
il lui furvint aux pieds une gangrène , qui fe 
-convertit bien-toit en fphaccle. 

Mais , ce qui étonnera fans doute , la Na- 
ture d’elle-même forma à la partie inferieure 
des deux tibia , un peu audeffus des deux mal- 
léoles , un bourlet qui termina de telle forte • 
la mortification , que les cxrremirez furent 
abandonnées à la fureur du fphacele, fansque 
les parties fuperieures aux bourlets en euflent 
fouffcrt aucune atteinte. 

Il fe coupa lui-même le pied droit dans l’ar- 
ticle , avec un petit couteau de poche , fans 
douleur ni hémorragie: Et comme cette pour- 
riture infeétoic tout le Fort à caufe des gran- 
des chaleurs, on le tranfporta dans notre Hô- 
pital de Lufcrne. 

Il perdit en chemin une bonne partie de 
l’autre pied , qui fe fepara tout feul ; mais 
malgré l’infeftion qu’il répandoit comme une 
charogne dans tous les lieux où il paffoit, 3c 
durant les ardeurs de l’été, jamais le fphacele 
.ne pafifa les bornes que la Nature lui avoir 
preferites. Il eft vray que les bourlets dontil 
a été parlé cy-deflus,avoient confiderablement 
augmenté en grofleur par ce tranfporr. 

Après lui avoir rétabli les forces avec de 
bons cordiaux, un peu devin & des aliments, 
je ceupay tout ce qui me parut abfolumenc 
fphacelé, 3c je n’en épargnay pas lés éminen- 
ces des bourletsqui cornmuniquoient uneodeur 
infuportable. Je le laiffay en repos jufquesau 
lendemain que je lui coupay une jambe , & 
l’autre le jour fuivanr. Les extremitez des , 
tibia 3c des péroné étoient entièrement cariées 
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.& découvertes: enfin n’êtant point furventi ' 
d’autres accidents pendant le refie de la cura- 
-tion , rl fut aflez promptement guéry. 

La Nature fupplée fouvent au défaut de 
4’ Art ; ce prodigieux exemple prouve fuffi- 
•famment cette vérité. L’on pourra voir en- 
core par ce oui fuit, une chofe fort furprenan- 
• te arrivée à Pignerol. AI. Delà Place , Ca- 
pitaine au Régiment de Barrois , ayant été 
blefle dans le Combat de la Marfaillc d’un 
coup d’arme à feu , dont l’entrée étoit en la 
partie moyenne & polterieure de l’avant-bras 
avec fraéluredu cubitus , & la fortie en la par- 
tie inferieure & antérieure de cet avant-bras-, 
il fut panfé par M. Malinas l’un des Chirur- 
giens Majors de l’armée d’Italie, & Alaiftre 
Chirurgien à Lyon , très- habile dans fon mé- 
tier. 

- Cette playe fe trouva accompagnée de quel- 
ques trilles fymptômes, avec une fièvre conti- 
nue. Il fe fit fur tout le bras & l’avant-bras, 
un dépoli d’humeurs d’où fe produilit unabfcés 
qui occupoit toutes ces parties; & comme l’on 
fe difpofoit à en faire l’ouverture , il fur vint 
au blefle une grandediarrhée qui termina tout 
à coup cette tumeur , & remit le bras & l’a- 
vant-bras dans leur état naturel. Ce bénéfice 
imprévu engagea le Chirurgien à vifîter lcbaf- 
fin du blefle, dans lequel la véritable matière 
de l’abfcés fe trouva fans aucun mélange , que 
d’un peu d’excréments qui n’étoient nullement 
confondus avec le pus; & à mefure qu’il s’en- 
gendroic un nouvel amas de matières dans le 
membre indifpofé , il fe faifoit peu après de 
nouvelles évacuations de pus par les felles : 
enfin les playes guérirent , & la diarrhée cefla, 
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n’ayant plus <le caufe pour l’entretenir. 

On peut croire que les matières ayant été 
pompées par les veines, & ayant fuivi la rou- 
te de la circulation , elles avoient pû être dé- 
chargées par les méfaraïques dans les inteftins. 
Cependant je ne donne ces raifons que pourde 
foibles conjectures î routes les autres routes 
m’étant inconnues, je laifle volontiers aux lça- 
vans,à les expliquer fuivant leurs lumières. Mais 
ce qui me perfuade que cette voye a de la vray- 
femblance, c’eft que le même Chirurgien m’a 
juré, qu’au commencement de la même cam- 
pagne, il avoir panfé un Capitaine d’unepla- 
ye pénétrante du thorax avec léfion des poû- 
tnons, accompagnée de tous les accidents com- 
muns à ces fortes de playes, lefquels pourtant - 
forent tous terminez par des faignéesdu bras , 
qui fe faifoient en intention de tirer du fang , 
mais on fa place il ne fortoit par l’ouverture de 
la veine , qu’un véritable pus quiavoitéré puifé 
dansla poitrine: Plufieurs perfonnes dignes de 
foy qui en avoient été témoins oculaires, m’ont 
affiné de la vérité de cette rare obfervation. 

Si l’on fe donne la peine de lire Fa b. Hil- ■ 
Garnis y chap. 3, obfervat. 39. on verra qu’il 
dit qu’un ulcéré invétéré âla jambe avec fiftu- 
le â ayant étéguèry indiferetement & àcontre- 
tems, fut fuivi d’une pleuréfie , dans laquelle 
le malade rejetta par la bouche, une naatiere 
pareille àcelle qui éioit fortie de l’ulcere de 
la jambe. Surquoy je prie de remarquer que 
Je mélange qui fe fait ainfi quelquefois , du 
pus des abfcés ou des playes, avec la mafîedu 
fang où il rentre, eft plus capable de caufer 
une fermentation critique qui dégage le corps 
de ce qui l’incommode , eue de corrompreles 
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humeurs : comme font les poiforvs î un air in- 
feété : certaines ligueurs acides &c. qui font 
très- contrai res à la nature des fucs qm entre- 
tiennent la vie , & dont le pus eft immédiate- 
ment extrait fans beaucoup d’alteratton. 

il feroit facile de -rapporter une grande quan- 
tité d'exemples -fort approchans de ceux-cy 
dans lefquels la Nature paroît fe furpafler, foit 
pour la confervation des parties affligées, foit 
pour dégager celles qui font chargées, ou pour 
en réünir d’autres qui font divifées. 

En l’année 1686. un nommé Lupfavedbe , 
Maréchal des Logis des Dragons de Veruë, 
reçut à la guerre contre les Vaudois , un coup 
de balle de gros calibre , dans la partie fupe- 
rieqre & latérale de la région hypogaflriques 
& félon tous les accidents , il paroifloit que 
l’inteftin colon avoir .été ouvert & déchiré par- 
la balle. Il rendit pendant plus de deux mois, 
des matières fécales par 4 a playe j il fouftmdc 
cruelles douleurs pendant tout ce tems , & à 
la fin la Narure , fans aucun fecours, réunit la 
playe & l’inteftin , qnoyque la balle eût été ’ 
perdue s & il 11e laifla pas de quitter Luferne 
à la clôture de l’Hôpital de ce lieu , qui fut 
trois mois après fa bleflure. 

Hildantts fait une femblable remarque d’un 
homme en qui un des gros imeftins, qui avoit 
été ouvert dans l’operation du bubonocele, fe 
cicatrifa naturellement. Enfin comme il ar- 
rive tres-fouve-nt des chofes qui nous furpren- 
went , & qu’on ne peut efperer que par la fa- 
veur on par le caprice de la Nature, il arrive 
aufli des malheurs fort extraordinaires dans les 
playes , par l’etfet de caufes tres*cachées: ce 
qui dépend fouvent de la fîtuation où fe trou- 
vent 
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vent les hommes quand ils reçoivent les coups, 
ou de la figure des corps dont ils font bleffcz. 

En la même année 1686. il fut conduit au 
•même Hôpital de Luferne , un homme blelTé 
d’arme à feu i l’entrée du coup étoit en la par- 
tie rout-à-fait inferieure & moyenne de l’oc- 
cipital , & la balle ayant glifle fur i’ospetreux, 
venoit fortir fous l’oreille droite dont elle em- 
portoit une partie. Quoiqu’il parût affez fen- 
fîblement , que la balle avoit touché le crâne, 
la playe fut néanmoins panfée comme fimple, 
.parce qu’on n’y remarquoit pas d’accident de 
quelque conséquence , & on lelaifla entre les * 
mains des Garçons. Trois jours fe pafferenr, 
durant lefquels le blefifé n’eut que des inquié- 
tudes , fe plaignant feulement qu’il ne pouvoir 
trouver de fituation commode. <Qn ne fit aucu- 
ne attention à ces circonftances : il mourut ie 
quatrième jour de fa bleflure , avec tous les 
fymptômes qui accompagnent ordinairement 
les maladies foporeufes. 

, Cette mort impréveuë m’obligea à faire 
i’ouverture du crâne ; je trouvay qu’il avoir 
été blelfé d’un petit lingot de plomb , qui ayant 
•rencontré l’occiput dans la partie moyenne, - 
inferieure & tranchante , parce que le bleflé 
avoit la tête baiflee quand il reçut^le coup, 
avoit été coupé par le milieu, àla rencontre de 
î’osj en forte qu’une portion de ce lingot avoit 
gliffé fur l’os petreux , comme il a été dit , 8 c 
l’autre étoit entrée dans la capacité du crâne 
du même côté , y étant reliée engagée entre le 
crâne & les membranes qui en étoient enta- 
mées & comprimées. Son camarade reçut au 
même jour & dans la même occafion un coup 
qui lui fit deux playes, dont la première étoit 

Al 2 un 


Digitized by Google 


2.68 Lf. Chirurgien 

lin peu au deflous du zigoma du côté gauche, 
& l’autre en la partie moyenne de l’hypocon- 
dre droit : mais il fut parfaitement guéry en 
douze jours avec une médiocre fuppuration , 
& fans accidents. 

J’ay veu plufieurs coups qui n’étoient pas 
paoins étranges que ceux-cy j mais pour, faire 
un jufte pr-onoftic fur des blefTures de cette na- 
ture, on doit auparavant confiderer avec tou- 
te l’attention poffible la figure des corps qui 
ont fait la playe , la nature & la figure de la 
partie ofFenfée, & la fituation du blefTé quand 
il a reçu le coup. Mais toutes ces circonftan- 
,ces , comme mille autres qu’il feroit tres-né- 
ceflaire de fçavoir pour la pratique , né peu- 
vent être connues des Chirurgiens, que par une 
profonde étude, un exercice perpétuel, & une 
application particulière. 

Car enfin les degrés du Temple d’Efculape 
jie font pas moins rapides ni moins gliflanrs, 
que ceux du Mont- Parnafl'e y il efl très diffici- 
le d’arriver jufques au plus haut fansfaire quel- 
que faux pas. Mais on doit croire que dans la 
quantité innombrable de cas differents que la 
guerre fournit , ceux qui font employez dans 
les Armées ou dans les Hôpitaux, découvrent 
,des chofes qui paffent la théorie ordinaire, & 
qui font tres-im portantes pour la pratique. Et 
ils ont devant les yeux de fréquens exemples 
des moyens fecrets dont la Nature fe fertpour 
procurer, des évacuations falutaires , & pour 
•parvenir à fon deffein. 

Le public doit fçavoir bon gré à ceux, qui 
après beaucoup d’application Si de foins, lui 
font part de leurs réflexions & de leurs expe- 
.riences. Car les Chirurgiens n’ont pas toujours 
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l’avantage de fe rencontrer dans ces occafionsj 
& plufieurs de ceux qui s’y trouvent employez» 
n’ont pas le zèle de publier ce qu’ils ont ob- 
fervé d’extraordinaire. 

Quel que grands que foient les talcns des hom- 
mes, & quelques lumières qu’ils ayent, s’ils 
ne les communiquent par l’écriture , Couvent 
ils les emportent avec eux dans le tombeau. Le 
bien qu’un homme peut faire ne dure qu’un 
teins, les bons confeils qu’il laide écrits à la 
perfteriré, font à jamais utiles : &nousferions 
encore dans une ignorance groffiere , (i d’au- 
tres n’avoient écrit avant nous , & ne nous ■euf- 
fent fait part de leurs obfervations. 

J’ay.cité au commencement démon livre une 
des bellesfenrences de notre incomparable Hip- 

E ocrate , je finis par une autre qui convient 
ien ici. Ce font toujours des aâfions glorieuses 
que de corriger des ouvrages imparfaits on d'a- 
chever de mettre dans leur jour des chofes qui ne 
font inventées qu'à demi. Mais s'efforcer par une 
maligne médifnice d'abaiffer , de cacher , ou dé 
détruire ce que les autres tâchent d'établir pour 
7 ’ utilité commune , fans faire mieux foy-mème ; & 
fans répondre ni fans faire connoitre le défaut , 
décrier les inventions des hommes doéles qui ont 
deffein d'inftruire le vulgaire ignorant ; cen'efl ni 
le projet ni l'ouvrage d'un honnête -homme , mais 
une preuve infaillible d'infufjifance &de perverfi - 
té de nature. Au liv. delà loy du dMedecin. 

J’ay donc cru être obligé pour la décharge 
de ma confcience, &c au hazard de m’expoler 
à la cenfure de quelques jaloux , de donner au- 
Public une partie de mes expériences, avec 
quelques confiderations j pour procurer , s’il 
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eft poffible , aux pauvres blefTez, un fecoura* 
plus prompt & plus affuré que celuy qu’on leur 
donne en fuivant la méthode commune. Si je 
fuis aflez heureux pourréüflîren cela, jem’ef- 
time ires-bien recompenfé de mes foins, & j’en 
rends grâces au Tout-puiflant Pere des lumiè- 
res, qui fefert quelquefois d’un petit fu jet pour 
produire de grands effets. 
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CHIRURGICALE, 

Contenant le choix & la préparation def 
Remèdes les plus nécejfairts aux 
Chirurgiens 

L A meilleure méthode de traiter les bief-' 
fures eft inutile, quand on manque de re-" 
niédes qui conviennent au mal. C’eft pourquoi 1 
il eft à propos qtv’un Chirurgien Tache prépa- 
rer des médicamens,pour en faire des compo-’ 
Ætions'de TefFét defquelles ii-fe puifte aflurer , 
& s’il a le bonheur de les trouver toutes fai-' 
tes, il raifonnera toujours mieux fur leur opé- 
ration , lors qu’il connoîtra en quoi elles con* 
liftent.- 

Remèdes pour les Contufions. 

Afin de faire rentrer dans les vaiffeaux le" 
lâng épanché fous la peau, on fera d’abord la 
faignée du bras ,& on ordonnera pour le lende- 
main une potion purgative telle que celle-cy. 
Prenez demie once de tamarins , deux dragmes 
de féné, avec une dragme 8c demie de rhubar-' 
be , & faites cuire le tout dans une fuffifante 

a irantité d’eau , jufqu*à ce que le feu l’ait re- 
ui te à trois onces , que vous paflférez, &dan$ 
la collature diflolvez une once de manne, & 
autant dè firop rofat fohitif , pour en cortipo-' 
fer ua breuvage à prendre tout à la fois. 
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On pourra réitérer alternativement la faig- 
née & la purgation , pendant que le malade 
avalera', de tern$ en tems, une cinilerée d’huile 
demandes douces récemment faite ; fur tout 
fl l’on foupçonne qu T il y ait léfion aux parties 
internes, tk l’on fera à l’exterieur un liniment 
avec la même huile. 

Il fera bon dés le premier jour, d’appliquer 
fur l’endroit courus, un linge imbu de blanc 
d’œuf & de vinaigre rofar, renouvellant plu- 
fleurs fois ce linge ; & enfuite on mettra du- 
rant fept ou huit jours, un cataplafme cotnpofé 
de fleurs de rofes rouges * de feuilles & de bayes 
de myrrhe,- deux oncesde chaqu’un j d’une once 
de farine de feve, & d’autant de farine d’or- 
ge , de demi-once d’abfynthe & de pareille 
quantité de betoïne. Le tout ayant bouilli dans 
du gros vin, on en fera un cataplafme , auquel 
on ajoutera l’huile rofat & l’huile de camomil- . 
ie~ Après cet intervalle de tems on ufera de 
l’emplâtre de diapalme» 

Dans les con tufîons de la tête ou appliquera 
l’emplâtre de lierre, ou bien Pon frottera la * 
partie avec l’huile de millepertuis. 

A l’égard des contuflons légères , il fuffira 
d’appliquer de tems en tems du fel pile , qu’on 
aura renfermé dans un morceau de toile , 8c 
qu’il faudra tremper dans de l’eau chaude tou- 
tes les fois qu’on en ufera. 

Pour les contuflons où le defordre feraplus 
grand, faites avaler un verre de bon vin où 
l’on aura mis environ une dragme de racine 
de caryophyllata, ou d’herbe benite réduite 
en poudre. 

Autrement faites fur la partie bleflee des 
- enflions d’huile rofat mêlée avec l’huile de 
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mirthe, après quoy on la frottera avec l’on- 
guent d’albâtre. ' . 

Ou bien prenez fiente de vache &abfinthe 
une poignée de chaqu’une,du fonunedemi-poi- 
gnée , des fleurs de camomille deux onces 
avec ce qu’il fera néceflaire d’huile de camo- 
mille pour en faire un emplâtre. 

On recommande encore de mettre fur les 
membres contus, un onguent fait avec les rayons 
de miel & le miel cuits dans du vin , pour 
l’étendre fur du cuir de mouton , ou fur une 
forte toile, ce qui fera renouvelle pendant trois 
jours. 

Quant aux contnfinns ordinaires avec quel- 
que entamure , on badinera l’endroit -le plus 
malade avec du vin tiède, avant que d’appli- 
quer fur toute la partie,les feuilles pilées & le 
lue du bouillon blanc ,oa des feuilles de cer- 
feuil concaftees. 

Aux contufions des yeux , il fera bon de faire 
bouillir les plus tendres extremitez des feuil- 
les d’hyfope dans de l’eau commune, ou dans 
du vin blanc, pour les impofer enfuite lur ces 
organes. 

Remèdes pour les Tumeurs. 

Pour l’inflammation, appliquez fouvent fnr 
la partie d’une décodlion de fouphre avec l’u- 
rine, ou du fuc d’Ecrevices de rivière chaud , 
ou d’une leffive de cendres de farment de vigne 
avec le vitriol , le fel & le vinaigre.- Q^e fi 
le mal ne fe diflipe pas par ces remèdes , v on 
fera fuppurer avec du laid où on aura mis cui- 
re du favon de.. Vende:- & la tumeur érantou- 
verte,on la panferaavec le baume & l’emplâ- 
ij?e de fouphre. 
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Quand il ne s’agira que de repercuffifs, iP 
faudra faire précéder la faignée , Remployer 
enfuite quelques remèdes- tels que ceux-cy :• 
Prenez u’èxccfysn? vinaigre trois onces-, du> 
blanc d’oeuf une once &uiemie, des rofes rou- 
ges pulverifée3 demie dragme: mêlez le tour 
enfemble & en imbibez des linges que vous- 
étendrez fur le lieu :affedié. Autrement, pre- 
nez onguent de cerufe deux onces-,, fucs de 
plantain- & de fempervivum une once de cha-- 
qu’un-avec deux onces d’eau rôle: la mixtion; . 
en étant faite vous l’appliquerez fur des étou- 
p,es de lin , dont vous cou vrirez.*là partie. 

On pourra encore fe-fervir d’un emplâtre 
plus doux, fait d’huile rofat&r de laid avec là- 
là mie de pain.- Si la douleur ne s’appaife point- 
«fez du carapldfme fuivanr;.On pétrir ou l’on- 

f >ile un peu, quatre poignées de mauves pour 
es ramolir & en attendrir lés cfaons, & on* 
f ajoute demi-once de farine d’orge r avec 
parties égalés d’hnüe* violât', d’huile rofar, <&: 
d’onguent populeum autant qu’il en faut pour- 
donner- laconfiftcnce ’au cacaplafme ;.,au de- 
faut duquel on pourra-fe fervirde cet autre: 
Prenez farine de froment une quantité fuffiïan- 
te^cuifer-la dansdel’eau, y ajoutant de l’hui* 
le rofat àdifererion , 8c un peu defafran. 

Pour diminuer la tendon* & réfoudre infenfî- 
blemènt la mariere , prenez farine de femen- 
ces de lin St de fénugrec , fémence d’aneth , . 
fleurs de camomille , mélîlôc 8£: guimauves*- 
autaut qu v il en faut: Faites les cuire 8t pêtrif— 
fez*les pourries incorporer avec le mucilage 
de lâ-femence de guimauves le heure frais ;> 
on- poura dans là fuite y joindre la farine de 
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torfqir’on ne réüfiira pas avec les rëfolutifs, 
on en viendra aux fuppuratifsi comme l’emplâ- 
tre fuivant: Prenez racines de mauves 8c feuil- 
les de violettes une poignée & demie de cha- 
qu’une, deux onces de racines de guimauve cou- 
pées menu , racine de lys blanc une once & 
demie. Faites bouillir ces chofesdans de l’eau 
jufqu’à la confomption de la moicié : apres 
quoy vous y ajouterez du mucilage de graine 
de chou une once & demie» farine dé froment 
demi-once, levain pne once, gfaifle de porc, 
beure frais , FaiCt de femme une once de cha- 
qu’un, huile de lys blancs & d’amandes douces 
quantité fuffifantedechaqu’une, pour engrai (Ter 
.l'emplâtre qui doit être mis chaud fur l’en- 
droir de la doufeur. Ou prenez du laiCt de 
vache une livre , & autant de mie de painfub- 
tilement broyée , fuc de choux trois onces , fa- 
fran demi-dragme, huile de lvs branc trois on- 
ces: Faites-en le mélange & l’appliquezchaud 
Air le mal. 

Quand on connoîcra par la privation de la 
douleur ,« par le relâchement de la partie, & 
par la fluctuation de la matière que le phleg- 
mon eft metir , il faut fe préparer à l’ouvrir 
par d’autres' moyens que le fer & le feu qui 
épouvantent trop une malade î en pareil cas 
on fe fervira donc des remèdes foivans. Pre- 
nez diachilum Ample deux onces, levain une 
once , huile d’amandes douces demi once : 
mêlez ces chofes groflierement & les étendez 
fur du cuir, mettant au milieu de l’emplâtre 
du fièn de pigeon , fubtilemenr pulverifé , une 
dragme, & l’appliquez fur le phlegmon. 

Ou bien prenez demi -once de levain , une 
©nce de fel, deux onces de fort vinaigre , & 
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quatre cantharides pulverifées : mêlez ces in- 
grédiensen les pilant dans-un' mortier jufqn*^ 
ce qu’il s’en fafle une pâte; donr vous mettrez 
environ demi dragme fur l’àpoftume, qtie vous 
recouvrirez de l’emplâtre précédent. La tu*- 
meur étant ouverte, on la traitera avec cet on- 
guent;. prenez térébenthine deuronces, & bat- 
tez les bien avec un jaune -d’œuf , & vouséten- 
drez de ce remède fur du charpi que vous met- 
trez au devant de l’ouverture j & vouscouvri*- 
rezde ce même onguent toute la tumeur, que 
vous banderez enfuite un peu lâchement pour 
meurir le refte de la matière* & entretenirla 
chaleur naturelle du membre. Au bourde quel- 
ques jours toute la mariere ayant été évacuée, 
on fongera à nettoyer la playe avec le mélan- 
ge de deux onces de térébenthine & d’une on- 
ce de miel * qui fervira.pour plufieurs fois* 
ayant foi» de recouvrir toujours ce remède du 
digeftif cy-devant. marqué- ' • 

Pour incarner 8c consolider l’ulcere , prenez 
deux onces de térébenthine , une once & de- 
mie de miel, encens , maftic , mirrhe, aloës 
dechaqu’ununedragme; farcocolledemi-drag- 
me. Pulvérifez ce qui le doit être , 8s brouil- 
lez exactement le tour avec un pilon pour en 
faire un onguent : Si la douleur veno.it à aug- 
menter, on pafferoit des anodins aux narcoti- 
ques entre lefquels la jufquiâmeeft rres-fouve- 
raine : on fait cuire fes feuilles fous les cen- 
dres chaudes * 8c on les mêle à de nouvelle 
axonge pour les employer en cataplafm<\ 

Le baume de foupbre eft auffi fort utile dans 
ce mal: ou en frotte la partie le matin, à 
midy &au foir, & on la couvre enfuite de 
menus linges qu’on lie légèrement à Pentotn-e 

*- • / 8c pour 
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8 r pour ün’ même remède qui ferve à ramolir , 
fuppurer, ouvrir r nettoyer &confoliderj on 
n’en peut gueres trouver demeilleurque l’em- 
piâtrediafulphuris de Rulandus, qui fe corn* 
pofe ainfî: Prenez huile de fouphre trois on- 
ces » cire demi»once , colophone trois drag- 
mes, & de la myrrhe autant que des cestrois 
autres drogues enfemble i la erre 8c la colo- 
phone ayant été fondues avec l’huile 8c mêlées 
enfemble, on y répandra de la myrrhe fubti- 
lemcntbroyée,&on fera cuire le tout peu à peu à 
feu lent, agi rant fans celle la compofirion avec 
unefpatulci &on la retirera de deffus le feu 
au bout d’un quart d’heure, pour la laiffer re- 
froidir lentement. 

Si vous craignez que la tumeur qui aurare- 
fifté aux difcuflïfs & aux refolutifs ordinaires 
ne dégénéré en fquirre, employez lecataplaf- 
tne fuivant. Prenez racines de lys & de gui>* 
mauves uneottee & demie de chaqu’une, racines 
de bryoinc , de cyclamen & de concombre 
fauvage deux onces de chaqu’une j faites les 
cuire ert fuffifante qnantiré de vin bianc , 8c les 
ayant pilées* ajoutez-y de la fiente de Pigeon 8c 
de Chevreune once Qc demie de chaqu’un , du 
fel armoniac difibut dans le vinaigre diftilé-v 
du bdellium &r de Popoponax dilïbuts dans de 
l’huile deifefame.'de chaqu’un une once, du lau- 
danum & du ftyrax liquide une dragme de cha- 
qu’un , avec fuffifante quantité de poix navalle 
pour en faire un emplâtre. Mais fi la partie 
menace de pourriture , il faudra la laver avec 
de l!eau fatée , & y appliquer de la farine de 
féve 8c d’orobe deux dragmes de chaqu*une> 
qu’on aura fait cuire avec Poxymel. . 

Lors qu’il y a du fang répandu. feus la peau> 
M 7 o» 
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on baffinerafouventle lieu affetté avec I’efprft 
de vin re&ifié , camphré ou fafrané j ou bien 
avec le Tel armoniac préparé dans refpric de 
vin. Le baume du Pérou mêlé dans - un jaune 
d'œuf & de Pefprit de vin y convient auffi* 
principalemenr dans* les parties nerveufes , de 
même que les décodions ou les cataplafmes 
faits avec les racines de fymphitum , le fceau 
rie Salomon , . le melilot r les fleurs de fureau-* 
& de camomille , & le fàfratrdans le vin,- 
<Que fi la-fuffufion étoit plus confiderable , on 
la feroit fuppureri & dans le danger de la gan- 
grène on fearifieroit profondément la partie,. 
& on y. appliqueroit de l’onguent égyptiacavec 
les digefiifs , comme celui de térébenthine, le' 
jaune d’œuf & le miel , y mêlant* quelques 
gouttes d’efprit de vin ou d’eau de vie. 

Conrre Vérefypcle on fait prendre interieu-- 
rement lerob de fureau , & extérieurement ou 
employé l’efprit de vin camphré & fafrané, le 
fiel de carpe , la theriaque avec le fel d’abfin* 
the, la déco&ion d’oliban & de myrrhe avec 
le camphre & le fafran. Si par l’ufage incon* 
fideré des médicamen6 froids & afifingens »- 
Pérefipele s’écoit changé en un ulcéré , on em- 
ployeroit utilemem Ponguent fait de trois on-»- 
ces de litharge , d’onguent populeum , de ce- 
rufe , & du refrigeratif de Galien, une once 
& demie de chaqu’un, avec une once d’huile' 
rofat, mêlant exactement le tout enfemble dans 
un-mortîer de plomb. Si le malade fe plainr 
d’une chaleur & d’une douleur exceflives , .onr» 
appliquera fur le mal des linges trempczdàns- 
«ne infufion d’une dragme de fucre de Saturne,- 
de deux fcrupules de camphre, de vingt gtains- 
«Pôpmm &*dc tjuatse dragmes de myrrhe dans- 
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une chopine de vin blanc , ayant foin de re- 
mouiller* iouvenc les linges de cette compofb» 
won: 

On eft fouvent venu à bout de ce mal, qui, 
confifte dans uneexprefliomque le fang fait de 
fa portion huileufe la plus vive - , vers quelque 
partie du corps où la peau eft plus- déliée ou 
plus irritée', etr fai Tant ufer de tems en tems- 
au malade à jeun , de laiél de vache roufle à là- 
quantité de huit ou neuf onces , dans lequel 
on a fait cuire fur un feu modéré, des-fleurs de 
fureau récentes ouféches ; & on corrige cette 
mauvarfe difpofition du fang par l’ufage de l’é— 
leétuaire qui fuit. Prenez theriaque une once,, 
bol d’Arménie préparé ou terre frgi liée quatre 
fcrupules , graine de genièvre , racine de tor- 
mentillè , femence dèchardonbeny,unedemi- 
dragme de chaq.u’urr; efpece d’éleéftiaire de 
gemmis-, diamargaritum , un fcrupule de cha-- 
qu’un 5 raclure d’y voire ou d’os de cœur de cerf,, 
femence d’ozei lie , corail rouge préparé , demie 
dragme de chaqu’mr avec une fuffifame quan-- 
rite de firop de cirron aigre , pour en faire utv- 
éleéluaire liquide donr on donnera une draç- 
me ou unedragme & demie , félon da confti- 
tution du^malade ,qur prendra ce remède dans- 
quelques onces-d’eau de chicorée-, oudechar- 
eon-beni , onde feabieufc , afin de difeuter 
par une légère fueur, cette humeur fnbtile qui 
fe tient féparés de la mafle des autres à-la fur— 
face du corps. 

Pour lès êrefypeTés qui commencent , quel* 

3 ues-uns ordonnent d’appliquer fnr la partie 
es remèdes froids-, & humides ; comme lés- 
ffics de folanum & de fempervivum jufuu’à ce 
que- la coulèur rouge foitpafféesenAûteaequpjr 
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ils fubûi tuent des morceaux de toile de lin 
échaufez Si féchez à l’ombre , après avoir été 
imbus d’une liqueur compofée d’eau de fca- 
bieufe chaude où l’on a diiFout du favon blanc 
de Venife. Il y en a qui le préfervent & fe 
guérilTent de ce même mai enmangeant durant 
neuf jours ou davantage,au matin versle mois 
de May , d’une galette où ils font entrer des 
fommitezd’abfimhe ,des feuilles de tàraxacum 
& de camædris vulgaire, qu’ils coupent menu 
& qu’ils mêlent dans un œuf frais avec un pen- 
de beure ou d’huile d’olive. 

On approuve encore d’appliquer, apres les re- 
mèdes généraux, des feuilles de lierre ou de tuf- 
filage cuites dans l’eau : Les feuilles Si les me- 
nues branches de fabine mifes en poudre grof- 
üere, 3c répandues fur le feu pour en parfumer 
trois ou quatre fois chaque jour le membre ma^- 
lade, ont fouvent procuré la guérifon. Et quand 
la partie efl: ulcérée , on confeiile de la cou- 
vrir de cire vierge ramolie avec les mains dans 
l’eau chaude & étendue en façon d’emplâtre, 
L.es fomentations faites avec des linges trem- 
pez dans un mélange d’eau & de laid , oud’eait 
tii devin qu’on fera claaufer, y font pareille- 
ment utiles, ...... 

Les tumeurs féreufes indolentes, .^ur viennent 
de quelque obftacle ati cours de la lymphe, fe 
traitent avec Peau de chaux vive accompagnée 
d’efprit de vin i on y aplique aulfi l’emplâtre 
de bayes de laurier avec l’huile, l’excrément 
de chèvre & le miel , pendant qu'onfait pren- 
dre intérieurement les décodions des bois de 
genièvre Si de faflafras. 

Les œdemes qui font produits d’une féroficé 
p lus vifqueufe >. fe traitent avec les emplâtres 
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de bayes de laurier , & d’huile diftiléede fuc- 
cin, lefquels 011 renouvelle deux fois le jour j 
ou bien avec les cataplafmcs de romarin* de 
bayes de genièvre, d’origan , de camomille, 
dans une leffive de cendresdefarmentde vigne, 
où l’on aura fait bouillir du fucre commun. 
On peut encore ufer de cataplafmss compofez 
c!e camomille , de millepertuis , de fauge , 
d’hyebles, de pariétaire, de racine de bryoi- 
ne & d’oignons , le tout bouilli dans'du vin 
blanc avec du miel, Autrement on en fait avec 
des ctotres de chèvre & l’urine d’homme. » 
Les écrouelles font des tumeurs gland uleufes 
qui jettent de profondes racines: elles occu- 
pent d’ordinaire les glandes du col, desaiffef- 
les, des aines, ou des mamelles , & font eau- 
fées par des humeurs phlegmatiques qui s’é- 
paiflîfl'ent comme du plâtre &fontobftruéiion 
dans les conduits j c’eft pourquoy il faut dis- 
cuter & réfoudre cette matière ou la faire for- 
tir par fuppuration. 

On tâche de refoudre les tumeurs desécrou- 
ëlles par le moyen de l’huile de. lézard prépa-* 
rée avec le vinaigre ; ou d’un cataplafme de 
gomme ammoniac & de ciguë j ou bien on les 
fera fuppurer avec l’emplâtre de melilot , fait 
avec l’huile d’amandes douces & la graille de 
ferpenr. L’einplâtre magnétique d’ Angélus Sa-- 
ia joint à l’emplâtre diafulphuris y eft encore 
bon. Quand l’abfcés s’ell ouvert, on y appli- 
que le digeftif avec le mercure précipité, pour 
mondifter enfuite avec le baume* de fouphre, 
ou bien avec-ie mondifîcatifd’ache , l’onguenc 
apoftolorum, l’égyptiac, le diachylon. 

Il feroit à propos que les malades ferophu- 
leux ufaflcnt tous les matins pendant quarante 
. « ■ „ * jours 
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jours des pilules fuivantes: Prenez euphorbe y 
aingembre , rurbith , fuc de racine d’iris & 
agaric, demi-dragme de chaqu’un, Payant pi- 
lé le tout, formez en quarante pilules pour en 
avaler une par jour. On pourra auflrtes purger 
avec la potion fuivante, dont on fera trois pri- 
fes: Mettez en décodion bois de gayac quarte 
onces , farfepareille demi-once , feuilles de’ 
bétoiti£ une poignée, racine d’enuladeux dra- 
gmes, feuilles de féné une once & demie , fe- - 
mence de carthami une once , femence d’anis 
deux dragmes , fenouil une dragme : & dans . 
une demi-livre de la colâture diffolvez trois 
dragmes d’agaric, une dragme de zingembre, 
& une dragme & demie de canelle. L’expref- 
lion en étant faite, vous y ajouterez deux onces 
, de fîrop rofat folutif pour achever la potion. 
La purgatiou étant finie, votre prefcrirezunboi 
fait de demi-dragme de conferve de marjolai- 
ne, & d’une dragme entière de theriaque. Il 
y en a aufiï qui ordonnent de prendre à jeun de 
la poudre d’éponge defféchée au four,- y joig- 
nant un peu de lucre & d*aromats. M. Boy le 
recommande la plante paronychia à feuillesde 
ruè ,mifeen infufîon dans de là bière qu’on fera 
boire durant quelques jours.- L’efprit de fel 
armoniac eft encore utilement employé dans 
cette maladie: la poudre des fleurs de genefc 
répandue fur les viandes & dans la boiffon a 
aulfi fon mérité; aufli bien que ladécoélionde 
camxdris dans le vin blanc , ou une infufîon 
.d’une poignée de romarin & de pareille quan- 
tité de langue de cerf dans quatre livresde vin* 
blanc pendant vingt-quatre heures , pour en' 
prendre huit cuillerées deux fois par jour. 

Mais on appliquera extérieurement l’on- 
guent 
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guenr qui. fuie: Prenez arfenic rouge deux dra- 
gmes, fublimé demi-dragme', racines de fer- 
pentaire & de bécoine , 8c pain de pourceau 
demi-once dechaqu’un, aloës hépatique une on- 
ce > mettez en> poudre toutes ces drogues & en 
faites un onguent avec l’axonge. On fera en- 
core mieux d’ufer de celuy qui fe compofe 
avec deux onces de moelle de cuiffé de vea tr, 
demi-once de heure frais-, 8c autant de gui- 
mauve. Cet autre emplâtre y a beaucoup de 
vertu; prenez ammoniac &galba>mun diiïouts 
dans le vinaigre une once de chaqu’un ; bdete 
llum demi-once , moelle de cerf, graiffe d’oye , 
une once & demie de chaqu’une ; mucilage de 
guimauve, fe'nugrec , femence de lin deux on*- 
ces de chaqu’un ; litharge démi-once, poudre 
d’iris une once , huile d’aneth & cire parties 
égales autant qu’il et* faut pour un emplâtre. 
Ou prenez fémenree de mourante, ortie , écu- 
me rte mer, racine d’ariftoloche ronde & pyré- 
thredemi-dragmedechaqu’un, fcille préparée,. 
& pulpe de coloquinte de chaqu’une un ferm- 
pule>- foupfirc vif une dragme: Ces ingrédiens* 
étant bien pulverifés; ajoutez- y gomme ammo- 
niac 8c bdellinm diffbut dans de fort vinaigre 
une demi-dragme de chaqu*un,avec un peu de ci- 
re 8t d’huile de lys pour donner la- confidence 
d’emplâtre qu’on étendra fur du cuir pour l’ap- 
pliquer à la partie malade.. Mais avant cette 
. application l’on pourra fomenter le mal avec 
cette déco&iorr: Prenez feuilles de choux rou- 
ges récentes, feuilles de jufquiâme, chélidoi- 
ne, ortie morte, pimpernelle une poignée de 
chaqu’un ; racine de réfort une once , demi-once 
de racine d’ariftbloche ronde. Iiicifez' toutes 
ees chofes & les cuifés dans duvinaigrc rofat. 

Autre- 
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Autrement , prenez eau de vie une once 3c 
demie, flcurçde camomille demi-dragme, fe- 
mence de fénugrec une dragme , lavende demi- 
dragme r mêlez ces drogues 2c les Faites bouil- 
lir un peu, pour paflfer la décoftion, dont vous 
Fomenterez chaudement, la partie avec une 
éponge pendant la nuit. Apres ce remède 
l’emplâtre fuivant fera utile; prenez femence 
de moutarde une dragme, femence d’ortie de- 
mi-dragme, fouphre vif une dragme & demie, 
gomme ammoniac difToute en eau de vie deux 
dragmes , emplâtre diachilon irearnm trois 
dragmes ; ramoliflez ces chofes avec l’huile 
de îys , & faites en un emplâtre : Autrement 
ufez de ce cataplafme ; prenez racine d’iris 
quatre onces, que vous couperez menu pour er> 
faire une décoétion dans du vin blanc , & quand 
vous aurez pétri cette racine ainfi cuite, joi- 
gnez-y de la farine de fèves & d’orge deuxon- 
ces & demie de chaqu’une,avec quatre onces de 
miel pour mêler le tout enfemble. Mais il fe* 
roit bon , avant Pufage de ce cataplafme de 
frotter les écrouelles avec ce liniment : pre- 
nez huile de lys & de cheiris une once de cha- 
qu’une ,fuc de racine d’iris demi-once, eau de 
vie deux dragmes , cuifez le fuc avec les hui- 
' les, 2c ajoutez-y de la gomme ammoniac dif- 
foute dans du vinaigre pour en compofer le li- 
niment. 

Lorfque ces tumeurs font ouvertes , rien 
n’eft meilleur que le médicament qui fuit; 
Prenez huile de laurier une once & demie , 
cerufe pulvcrifée & adoucie par Peau de vie 
une once, alum de roche demi-once , fel com- 
mun deux dragmes , & faites un mélange du 
tout : Ou bien vous y employerez des feuilles 
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de nicotiane broyées lorfque cetre herbe eft en 
fleur: ou faites une efpéce de colle avec de la 
folle farine & du vinaigre pour la cuire à feu 
lent , & quand elle aura acquis une médiocre 
confidence , vous l’étendrez fur du linge neuf 
pour en couvrir Pulcere 5 on renouvellera cet- 
te application de douze en douze heures pour 
tirer beaucoup de matière au dehors : quand 
la tumeur ne rendra plus rien , voùs y appli- 
querez un emplâtre de bafilicum , & enfuit* 
le diapalme. D’autres pour confumer la glan- 
de fcrophuleufe, préparent un onguent avec par- 
ties égales de térébenthine, de jaunes d’œufs, 
& de miel qu’ils mêlent enfeinble en les bat- 
tant : & pour remèdes internes ils font uferde 
ce breuvage : Prenez fcrophulaire , filipendu- 
Ja, pimprenelle, fleurs de geneft , pilofelle, 
choux rouges, aigremoine une poignée decha- 
•qu'unj ariftoloche ronde, racine de fpatule fçe- 
tâde, refort une once.de chaqu’un, enula demi- 
once , fcmence de coriandre une dragme & 
demie j mettez le tout en décoction dans deux 
livres & demie de liqueur, compofée de deux 
parties de vin &c d’une partie d’eau, & adou- 
ciflant la décoétion avec le fucre, vous la don- 
nerez en breuvage. 

Le f'quhre eft une tumeur dure,- prefque in- 
dolente & d’égale couleur dans toute fon éten- 
due. Il eft formé d’un mélange intime & dé- 
pravé de fibres 8 z de tuyaux, qui font tellement 
reflerrez que les humeurs y relient coagulées. 

Le fquhre pourra fe ramolir fe réfoudre 
par Implication de l’emplatre de Vigo avec le 
^mercure doux ,,ou une plaque de plomb frot- 
. tée de mercure i l’emplâtre de ciguë avec 1,’ar- 
. inoiûac , ceux de mandragore , de nicotianç, 
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de concombre fauvage.; le cataplafme fait de 
feuilles de violiers , de mauves , de .guimau- 
ves, depoirées, defureau, de rhuë , d’abfin- 
the , avec des fleurs de camomille , des oig- 
nions de lys, & les fientes de cheval & de va- 
che : on fait bouillir toutes ces.chofes dans du 
ivin , & y ajoutant du miel & de la graifle de 
porc , on en forme uh cataplafme avec la mie 
de pain j les emplaftres de melilot & de mu- 
cilages avec lefquels on mêle l’huile de vers 
de terre & les fleurs de fonpbre : & même 
i’huile de tabac S: la gomme ammoniac dff- 
foute dans le vinaigre, &c. font tous tres-ef- 
.ficaces. 

Quelques praticiens ordonnent pendant la 
cure un régime de vie fort exatt, & des nour- 
ritures de bon fuc. Us prefcrivent les firops de 
fumaria & d’epithyme, & les purgatifs de fé- 
rié: enfuite ils appliquent les cerats fuivans^ 
Prenez graifles d’oye, de canard, & de poule 
trois dragmesde chaqu’une, ammoniac diflout 
dans le vinaigre une once, bdellium, & gal- 
banum dechaqu’un une dragme , emplâtres de 
guimauves & de mclilot demi-once de cha- 
qu'un, & faites bouillir ces drogues dans les 
mucilages de femence de lin , dc~ fenugrec, & 
de guimauves une once & demie, jufqu’à ce 
qu’elles ayent pris une confidence de cerar. 
Autre, prenez diachylon blanc , gomme pré- 
parée avec la guimauve , & onguent d’agrip- 
padeux dragmes de chaqu’un, huilede lys blanc 
>une dragme , graifle de canard deux dragmes : 
faites la diflolution & le mélange du tout fur 
le feu, y ajoutant l'ammoniac , le bdellium , & 
le laudanum, un fcrupule de chaqu'un , & diflol- 
vez la compofition dans le vinaigre pour for- 
mer 
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mer enfuite le cerat. Ou bien pour reYoudre 
ces fortes de durerez., appliquez-y cet emplâ- 
tre : Prenez Semences de moutarde & d’oi* 
-tie , fouphre , écume de mer , ariftoloche , 
bdeliium , ammoniac., huile d’aneth parties 
égales de chaqu’un,, & faites en un emplâtre 
avec de la cire & un peu de vinaigre : ce re- 
mède guérit fouvent dans Pefpace de huit-jours 
de tems, quand on le renouvelle deux ou trois 
fois durant cet intervalle. 

Mais lorfque le fquirre approche du cancer, 
on fe Servira de cet autre emplâtre-: On prend 
deux fcrnpules de tuthicj une dragme de plomb 
brûlé , autant de litharge , & pareille quan- 
tité d’argent vif, fucs de plantain , de centi- 
node , de folanum , demi-once de chaqu’un , on 
met bouillir cescholes enfemhle jufqu’à la con- 
somption des fucs., & enfuite on lespileéxac- 
tement dans un mortier de plomp, pour leur 
faire .prendre une couleur brune. On réüflic 
quelquefois quand après les remèdes généraux 
on fait des fuffumi gâtions au lieu affe&é qu’on 
a arroféde vinaigre, & dont on veut tirer des 
fueurs » enfuite dequoy on le couvre dei’em- 
plàtre de mucilage , auquel on fait fucceder ce- 
lui d’ammor.iac qui finit la cure. 

Quelques-uns guérifiènc avec la fiente de va- • 
che cuite dans le vinaigre, & appliquée fur la 
-tumeur pour la réfoudre. Ou bien ils couvrent: 
le fquirre d’un cataplafme fait de farine d’or- 
ge&de fon,deux onces de chaqu’un,de la fien- 
te de chèvre trois onces, de melilot & de ca- 
momille demi-poignée de chaqu’uu. Le tout 
ayant bouilly dans de la leffive, on y ajoute du 
vin chaud & un peu d’huile rofat pour don- 
ner la forme au remède. 


Le 
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Le cancer dépend non feulement d’un ar- 
rangement vicieux, & d’un tiiïu trop compare 
de fibres & de tuyaux comme le fquirre, mais 
encore d’une difpofitionde pores; propre à cor- - 
rompre les lues & à les rendre cauüiques & 
rongeans. 

Pour le cancer occulte , on fera un emplâ- 
tre avec la poudre de plomb , l’huile rofat & 
le fafran pilez enfemble ; & quand ce mal elt 
ulcéré ou manifefte , on employera l’emplâtre 
de grenouilles avec la corne de cerf brûlée 8c 
le plomb, battus enfemble|dans un mortier de 
plomb avec un pilon de plomb chaud. L’on- 
guent de tuthic & le diapompholi-x y font pro- 
pres: ou prenez huit onces de fucdefolanum , 
dépuré & agité dans un mortier de plomb } 
ajourez- y environ deux dragmes de tuthie vul- 
gaire , lavée huit ou dix fois dans de l’eau de 
lolanum , une dragme de plomb brûlé & lave 
de même, & demi-once d’huile rofat, le tout 
brouillé enfemble & battu dans un mortier de 
plomb , pour en compofer un Uniment." Les 
poudres de crapaux , de taupes, de grenouil- 
les & d’écrevicescalcinéesfervirontànetoyer , 
ainlï que le bouillon des vipères & des écrevi- 
ces , l’eau de chaux , ou le petit laiét bouilli 
avec du cerfeuil, à quoi on ajoute du camphre 
ou du fucre de Saturne. On ordonnera aufii de 
prendre intérieurement les poudres d’yeux d’é- 
crevices, deviperes, de cloportes & d’autres 
doux alKalis. 

Pour détruire les fongus, ou tumeurs molles 
& blanchâtres qui croiflent ordinairement au 1 
tour des articles, où les membranes & les ten- 
dons ont été offenfez , on les couvrira de pou- 
dres défféchantes. faites avec la corne de cerf 

brûlée. 
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brûlée , la myrrhe & le pompholix, ou bien 
avec le mercure précipité. . 

A l’égard des tumeurs enkifîées , où la ma* 
tiere eft Contenue dans une bourfe particulière, 
on doit les faire réfoudre ■& extirper ce fac. 
Prenez du romarin , du fureau , de la fauge, 
de l’abfinthe , de la grande chelidoine , de la 
camomile, du tnelilot, du millepertuis &du 
tabac , que vousferezboüillirdansdu vin blanc 
avec de la fuye de cheminée & du miel mer- 
curial., y ajoutant de lafemencedecumin bar- 
tuë &de l’huile de vers, pourencompoferun 
cataplafme à renouveller deux fois le jour. 
Autrement prenez parties égales des emplâtres 
diachilon &de-Vigo, & lequadrupledel’em- 
piâtre de mercure & de l’emplâtre divin ; fai- 
tes-les fondre enfemble & melez-y dufafran 8c 
de l’huile de tabac , afin d’en faire un emplâ- 
tre que vous étendrez fur un morceau de cuir 
qui doit refter applique fur la tumeurhuit jours 
durant ; après quoi on lève l’emplâtre pour le 
rafraîchir de nouvelle matière , & l’impofer 
derechef encore pour huit jours, après avoir 
lavé & bafliné la tumeur avec del’ur-ine chau- 
de ou de la faumure. 

On pourra auflî réfoudre la matière avec le 
remède fuivanr : prenez fix onces de poix noire 
neuve, deux onces de cendres de chêne ou d’or- 
me, une once & demie d’éponge brûlée , & un 
demi verre de vinaigre. Le tout ayant boiiillyà 
petit feu dans un pot de terre jufqu’à Penticre 
confomption du vinaigre , feraun onguent qu’on 
ctendra fur du cuirfouple, pour l’appliquer-fur 
la tumeur, d’où vous lèverez chaque jour l’em- 
plâtre pour efTuyer l’humeur qui forcira, ayant 
foin de renouveller l’onguent de temsen tems. 

N’ Pour 
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Pour difliper les tumeurs les plus dures, 
comme la plupart de celles qu’on nomme,/w- 
fes, il fuffira fouvent de tenir fur la partiedu- 
ranc huit jours, une lame de plomb frottée de 
vif argent;ou bien un cataplafme faitdefe.iiil- 
Jes d’ozeillcs qu’on aura mis cuire fous les 
cendres dans une envelope de papier mouillée 
& qu’on aura enfuite mêlées avec les cendres 
mêmes. Mais quand la matière de la tumeur 
cft plâtreufe & dure , il n’y a pas d’autre re- 
mède que d’en faire l’extraétion par des inci- 
tons qu’on fait à la peau» autrement on envi- 
ronnera le pied de la tumeur d’un lien qu’on' 
ferrera de rems en rems jufqu’à empêcher ab- 
folument les humeurs d’y couler pour l’entre- 
nir, afin d’en procurer ainfi le deffécjjement 
& la chutte. 

Le ganglion efi: une autre efpéce de rumeur 
dure & indolente, caufée d’ordinaire par un 
coup, par un travail rude ou par quelquegrand 
effort qui , faifant une 'extension violente aux 
partiestendineufesou membraneufes, donne oc- 
cafîon à l’épanchement d’un fuc qui s’arrête îSf 
s’endurcit fous ces parties ;on pourra le ramo- 
lir & le réfoudre avec le cérat qui fuit : Prenez 
emplâtre oxycroceum une once, ammoniac & 
bdeiliutn di/Touts dans l’eau de vie deux drag- 
mes dechaqu’un, racine d’irisunfcrupule, 8c 
trois vers de terre lavez dans du vin Sedifiouts., 
mêlez toutes ceschofes avec un peu d’huile de 
térébenthine & de cire neuve , que vous éten- 
drez fur une peau de cuir dont vous couvrirez 
la tumeur qu’il faudra bander fortement ; & 
l’ayant déliée au bout de quatre ou cinq jours 
pour ôter lecérat, vous la parfumerez d’un 
vinaigre où l’on aura fait cuire de la fariette 

ou. 
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=on de Porigan, & que l’on répandra pour cet 
effet fur un brafi.r, ou fur des pierres rougics 
au feu. Ou fi vous voulez autrement, frottez 
le mal avec le fuc de rue mêlé dans l’eau de 
vie , & trempez dans cette mixtion des linges 
dont vous tiendrez la partie couverte. 

L' üvcvripnc qui provient le plus fouvent de 
la bleffure ou de l’ouverture faite à une ar- 
tère piquée au lieu d’une veine, fe peut guérir 
par l’application d’une lame de plomb, rcrc- 
nuë fur la tumeur par le moyen d’une forte li- 

Î ature , ayant foin de faire des faignées par 
'ouverture de la veine qui fe trouve à l’oppo- 
fite. Ou bien on ufera de l’emplâtre fait des 
poudres de fumac, d’hypociftum , d’aloës, de 
fangdragon & d’encens, parties égales de cha- 
qu’un , mêlées avec le blanc d’œuf. QuefiJa 
tumeur continue de pouffer, il faut que le Chi- 
rurgien preffe de telle forte les rameaux qui 
* viennent de l’artere axillaire dans le bras , 
qu’on ne fente aucun battement au poignets 
après quoi ayant fait une longue incifion pour 
•tirer le fang grumelé autour de la tumeur , il 
comprimera l’artere ouverte , &r y apliquera 
des globules de vitriol blanc enfermez dans 
du cotton , fur lefquels il répandra enfuite de 
la poudre de farcocole , de colophoue & de 
refine reçues dans des étoupes de chanvre , y 
appliquant des plumaceaux avec un bandage 
ferré par deffus. Le vitriol liquéfié par le fang 
.qui fuintera , rongera peu à peu les bords de ‘ 
Ja playe qui fe reprendra derechef. On laiffe 
Jes boutons de vitriol jufqu’àce qu’ils tombent 
d’eux-mêmes, comme il arrive après quel’ar- 
tere eft confolidée. 

On recommande encore pour diffiper Pané- 
N z vri fine , 
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vrifme , d’appliquer le cérat ou Pemplâtre 
fuivans : Prenez f'corie de fer cinq dragmes; 
truimie , tragacanth , gomme arabique trois 
dragmes de chaqu’un; encens , acacia , fan- 
riarac une dragme & demie de chaqu’un; col- 
le de poiflon , noix de galle & de cyprès une 
• once de chaqu’un j guy de chêne trois onces^ 
du plâtre deux onces; de la réfine une livre & 
demie : On compofe un cérat tle toutes ces 
drogues avec Je fuc de grande confoude , le 
vinaigre & la cire rouge. Et pour former 
i’emplâtre; prenezl’empjâtre diacalckisdeirx 
onces; poudres de maftic , rofes rouges , myr- 
tille, racine defymphyrum majeur, unedrag- 
me de chaqu’un , avec fuffifante quantitéd’hui- 
’le rofat. Ce remède étant appliqué, on met- 
tra par dcflTus la tumeur un couffiner, -fait de 
.plufienrs linges repliez, lequel on liera forte- 
ment fur la partie, pour reprimer l’influence 
^lu fang. 

Les varices qui font des tumeurs que forment 
les veines dont la tunique a été relâchée par 
cpjelque divifion de fibres, ou trop tendue par 
des efforts, fe guériront , fi après avoirévacué 
•par de legeres ponétions le fang grofiier qui y 
relie quelquefois , on y applique une lame de 
plomb : ou bien fi l’on ufe d’un cataplafmecom- 
pofé d’une livre de farinede lupins,de trois livres 
de crottes de chevres deffechées, & d’une quan- 
tité fuffifante de vinaigre médiocrement fort, 
dans lequel on aura éteint cinq ou fix fois, un 
morceau de fer rougi au feu. Dans les varices 
des côtes, Fernel eftimelafomentationd’alurn 
de roche dans de très-fort vinaigre, & une li- 
gature ferrée par defTus. Quelques-uns em- 
ployer»: un médicament fait de bol arménien . 
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de fahgdragort , de maftic , de gomme adra- 
gant j le tout macéré dans du vin de grenade, 
pour être enfuite Formé en manière de chan- 
delle, qu’ils appliquent félon fa longueur, fut 
toute l’étendue de la partie enflée de la veine, 
fàifant tenir ce remède par une elpéce degou-* 
tiere qu’on attache à la partie.- 


Remèdes pour les Luxation* 


Quand la partie a été remife d’un Luxation* 
conudcrable, & qu’il refte une enflure autour 
de l’article , on oindra cet endroit avec l’huilé * 
diftilée & reétifrée de tartre & d’os humains^ 
avec la corne de cerf ou la chaux vive; 8â 
pour raffermir le membre , on humeéte ds 
rems en temsles linges, les bandes& couffins;, • 
avec le vin où l’on aura mis en déeoétion les 
fleurs de millepertuis, de camomille, dero*- 
marin &-de ftœcas arabique. Mais fi la lu- 
xation avoir été faite par l’amas d’une humeur 
plârreufe qui feferoit fourrée dans l’article , 
il faudroit frotter la partie avec l’huile de 
pétrole , ou le baume dé Pérou diffout dans • 
un jaune d’œuf, y ajourant l’efpritde genié-- 
vre. Ou bien ufez-de l’emplâtre de fuccin & 
de gomme élémi , avec la cire & la réfine*' 
Ou de l’emplâtre ftyptique de Crollius malaxé ' 
avec l’huile des Philofophes. 

Lorfque la Luxation arrive par le relâcha 
ment des ligamens , on ufera pour l’intérieur 
de préparations de faffafras , d’efprit de fel 
armoniac , de l’or diaphoretrque de Potier* . 
&c. & pour l’exterreur, d’efprit & de liqueur 
de vers de terre, y ajoutant des aftringens mo- 
dérez. -Ou bien on appliquera l’emplâtre ftyj*. - 

" 3 ’ tique v 
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tique de Crollius malaxé dans le pet roi au m $ 
ou l’emplâtre de tacamahaca 3c de caranna 
avec l’huile diftilée de fuccin. 

Remèdes pour les Fr ad tire s. 

S’il y avoit inflammation, il feroit ncccf- 
faire de la guérir avant que de toucher à la- 
fradure. Les parties de l’ôs étant remîtes en 
leur place, on baffinera l’endroit maladeavec 
l’efpric de vin , auquel on joindra le tiers d’ef- 
prit de vers de terre; le miel temperé avec 
l’efprit de vin y convient suffi quand il y a con- 
tufion, de même que les on&ionsd’huile de 
millepertuis & de vers de terre aiguifée par le 
moyen de l’huile diftilée de térébenthine & 
de romarin. Enfuite on appliquera un: emplâ- 
tre fait des poudres île la racine de barbe de- 
bouc, 8d de l’extraitd’ariftolochc ronde, pré- 
parée avec l’efprit de vin fucciné , à quoi l’oa 
joint la réfine blanche , la térébenthine & la ci- 
re , qu’on malaxera avec le baume du Pérou, 
ou l’huile diftilée de fuccin dans le terns qu’on 
fefervirade ce remède* Trois ou quatre jours - 
enfuite on défera les bandes pour laver la par- 
tie avec les plantes nerviues & vulnéraires. Si 
les ligamen-s 3^ les parties nerveufes &tendi- 
neufes ont fouffert ae violentes conrorfions & 
ont changé de place, on y appliquera après le 
feptiéme jour tm cérar, compote de quatre on- 
ces de J a racine de fceau de Salomon, d’ât- 
chymille une once, & de deux poignées de 
feuilles de plantain: Etayant cure ces plantes-- 
iufqu’à confidence de boulie, vous y ajouterez: 
fnfSfamc quanttté de cire blanche, pour en 
faire lux c état mol. que vous mêlerez avec deux 
- ' onces. 
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ôtiCcs d’huile de myrtille, une once 8c demie' 
d’huile de térébenthine , de l’onguent de gui- 
mauve une once, bol arménien fix dragmes, 
langdragon trois dragmes , encens une drag- 
me: mêlez le tout enfemble. 

La {impie fiflure fraîche le guérit aife'menc 
avec l’emplâtre de fymphitum , Ite s’il s’cft 
fait un abfcés à la partie, on en fera l’ouver- 
ture quand il fera mûr, fur l’endroit de lafélu-' 
re, afin d’en ôter la carie en y répandant de la 
coudre d’euphorbe , ou bien y dégoûtant de 
’huile diftilée degerofles. Quand on n’appre- 
îende pas qu’il fe fépare quelque efquille de 
l’os découvert, on joint au plutôt lés bords de 
la cavité par le moyen de la colle. 

Au refie , on procurera la génération d'un 
bon cal aux os fraélurézou fêlez r en fai faut 
prendre an malade des vulnéraires internes ;■ 
tels que font l’aigremoine , la grande confotv- 
de, le géranium, lafabinej à quoi on ajoutera 
toujours le romarin , ainfi que la pierre ofteo-' 
colle, prife à la quantité d’unedragme à jeun ,• 
dans le vin ou dansla décoélion de vinca-pervin- 
ca. Le fuc de primevère pris avec lefucoula 
poudre de racine d’aigremoine , auffi bien que 
la plupart des alimens vifqueux y conviennent. 

Autrement i faites ufer tous les jours à jeun ^ 
de deux dragmes de la poudre fuivante , dans- 
un bouillon à la viande : Prenez une once dc : 
pierre ofteocolle bien préparée, canellechoifie 
trois dragmes, 8c deux onces de fucre; pul-' 
Vcrifez le tout, & le mêlez. Duranc l’ufagede 
ce remède , on oindra la partie, avec ce lini- 
ment: Prenez huile de vers de terre deux on- 
ces i huile de graine de genièvre deux drag-' 
mes j. fuc de vers de terre une once > mêlez ces • 

N- 4 *- ‘ chofes K 
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chofes enfemble, & après en avoir frotté l’ert*. 
droit du mal >, vous y appliquerez un emplâ- 
tre compofé de l’emplâtre de Vigo pour les 
fraétures , deux onces j de l’emplâtre oxy- 
oroceum demi-once ; de la pierre ofteocolifc 
préparée une once & demie j de la poudre de 
vers de terre une once avec fuffifanre quantité 
d’huile de vers de terre. On renouvelle ce mé- 
dicament de trois ou de quatre jours l’un , & 
l’on frotte tous les jours le refte de la partie qui 
n’eftpas couvert, avec le lintment que je viens 
de décrire. 

On efti me encore cet autre emplâtre. Pre- 
nez farine de fèves de pois , d’orge , & de • 
la folle farine demi-once de chaqu’une;maftic', 
gomme adragant, gomme arabique, mumie., , 
bol d’Armenie, myrtille pulverifée trois drngr 
mes de chaqu’un ; cinq blancs d’œufbattus dans 
de gros vin lliptique , avec du lue de plantain 
autant qu’il en faut pour donner un corps an 
mélange qu’on doitfaire de toutesces drogues : 
Enfuite de l’application de cet emplâtre, qui 
reflerre & qui fortifie, on pourra appliquer au 
voifinage de lafraéturc, une pièce de lin trem- 
pée dans l’huile rofac< 

L’emplâtre fuivant y eft. auflî tres-utile^. 
Prenez le blanc de quatre œufs , huiles de 
myrthe & de rofes deux onces de chaqu’unej 
térébenthine claire, une once & demie ; myrrhe 
& aloës deux dragmes dechaqu’un ; fangdragon 
& bol d’ Arménie, dechaqu’un demi-dragme» 
folle farine trois onces j & mêlez le tour. 

Lors que le cal eft dans une jufte quantité , 

& qu’il ne s’agit plus que de l’affermir a fiez 
pour maintenir les parties raflemblées dé l’os , 

,y appliquera cec emplâtre. Prenez huile 
' i rpCaï. c 
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rAfat deux onces cire trois onces & demie ; 
réfine puiverifée trois onces ; colophane , maf- - 
îit & encens demi-once de chaqu’un ; noixde-' 
cyprès & racine de rübiarinétorum unedragme 
de chaqu’im; fafran demi-dragme : faites une-' 
mixtion de tournées drogues, & l’étendez fur un 
lingequevousappliquerezfur lapartiefradurie, - 
Remèdes pour les playes. 

Quand les playes font récentes on fait des-" 
futures-, ou [dut ôt -on raproche doucement les ' 
parties divifées & on les maintient dans leur ' 
état naturel- , par de moyen d’une colle faite de ’ 
gomme adragant , de gomme arabique , de/ 
maft-ic, d’encens & de farcocolle, dechaqu’ürc- 1 
un fcrupule , qu’on pulverife & qu’on agite avec - 
un blanc d’œuf, pour étendre toutce mélange» ' 
fur un linge.,, qu’on- applique fur les bords deda i 
play e rapprochée, lorsque le cas lepermet, • 

On fait prendre intérieurement lesyeuxd’é- - 
crevices de l’antimoine diaphoretique 3 s’il.* 
y ’a fièvre on ufera du nftre antimonié , - ou-def ’ 
plantes vulnéraires , comme l’alchymille- ,Ie/ 
.millepertuis,, le lierre terreftre, la veronique, » 
l’àbfinthe , la centaurée , la bugle ^ la faui— ' 
de,. &c. endécoétion.. - 

Pour une prompte cure , il eft à propbs de 1 • 
laver la playe avec l’efprit de vin 3. & enfuire r 
d’appliquer la pottdre d’aloès hépatique,' avec.-' 
du cotton imprégné d’huile de millepertuis 0 * 
mettant le liniment fuivant pardefius. Prenez '• 
une once de benzoin, une once & demie d’eau de. ’ 
-vie , une dragme de maftic & demi-once de ban— ~ 
unie noir; & faites-en un Uniment qui ferapropia - 
àcicatrifer les playes recentes fimples. - 

On eftime beaucoup l’eau fui vante , pour at«> - 
xolier toutes fortes de playes & mouiller les-lin-' 
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gesdont on les recouvre.. Pfsnezpourla com*-- 
pofereaude vie bien rectifiée fix livres j- hype- 
ricum , hyffope , miliefeuilles deux poignées- 
cîe chaqu’un ; poudre d’encens & de myrrhe 
trois onces de chaqu’un : Mettez tour cela en- 
infufion pendant quatre jours, ik le diftilez au 
bain marie ou au bain defable, bouchant bien 
le chapiteau de Talcmbic & lerecipienr. Cet— 
te eau aura encore pl us d’efficace fi onl’accom- 
pagne des poudres qui fuivent : Prenez encens *T- 
inaftic myrrhe , farcocolle, bol d’arménie 
& fangdragon parties égales ; que vous pulve- 
riferez, & que vous mêlerez enfemble pour les 
répandre fur la playe pénétrée de l’eau précé- 
dente , & fur les linges qu’on aura trempez dans- 
la même eau. 

Voicy une compofition d’htiile mcrveilleufe 
pour les mêmes maux : Prenez vieille huile 
commune dix livres ; réfine de pin , Térében- 
thine & cire deux onces de chaqu’ime; hyperi- 
cum , romarin, rofes, & mille-feuilles, de- 
mi-poignée de chaqu’un ; fafran une dragme j, 
graille de porcfraïchefix onces : Fairesbouillir 
îe tout an bain marie , pour en nfer enfui ce lo 
plus chaudement que le malade îepouralupor— 
ter.. Autrement , prenez térébenthine claire- 
& emplâtrede gomme Elémi une once & demie; 
de chaqu’une ; graille de mouron deux onces 5> 
graille de porc ancienne une once ; mettez le 
tout en fufiorl furie feu pour en faire un linimcntr 
fbr la playe avec une plume. 

L’empîârre fnivanr n’eft pas moins recom* 
mandable : Prenez huiles de rofes, de violet- 
tes, & de camomill^deuxoncesdechaqu’une? 
graifle.de poule, & moële de veau une dragme 
de c ha qu’une vers de terre lavez dans de gros. 

vire 
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vin deux dragmes, heure frais une once 8i de- 
mie; mucilage de guimauves une livre; & après * 
cjue routes ces chofes auront bouilly enfemble 
jnfqu’à la confomption du mucilage, on les 
paflfera & dans la colarurc on ajourera cinq 
onces de litharge fubtilemenr pulverifée y fix 
onces de minium avec ce qu’il faudra de cire 
blanche pour compofer un cérat , y joignant 
deux onces & demie de térébenthine , & maflic ' 
une once- 

On fe fervira aufli fort avantageufementde cet" 
onguent: Prenez quatre parties de fauge, avec 
trois parties de mille-feuilles , que vous coupe- 
rez menu, & que vous ferezcuire durnntdeujr- 
heures dans quelque vaifleauavec huit livres* 
de heure; -apres quoy vous paflerez le tout, & 
ayant remis la colature fur le feu, vousyajou' 
tèrez deux livres de fuif de cerf, & une livre ‘ 
de fuif de bouc avec une defni-livre de cire, urr : 
quarteron de réfine de pin r & une livre & demie' 
de térébenthine : Ces chofes e'tant cuites jufqu’à 
leur difiblution , vous les retirerez de défias le 
feu, afin d’y ajouterautant de poudre de verdec 
qu’il en faurpourdonneraumêlange , unecou-' 
leur verte: Tous ces ingrediens bien battus en-- 
fernble , avec deux onces d’huile de fpica juf- ' 
qu’à ce qu’ils foient refroidis , feront un* on- 
guent prefque uni verfej. . 

Pour les playes des parties nerveufes ouHga^ 
menceufes , on fait prendre intérieurement la '■ 
corne de cerf fuccinée , & on fait dégoutter**'' 
dans lescavitez, un mélanged’uneonce d’huile ' 
diftilée de vin & d’une demie dragme de cam* * 
pfire.. Le baume du Pérou avec l’huile diftilée ' 
de lavande y efl encorebon. Ou bien orgrçezla 15 
partie malade avec une eompofîtioff faite de 

M 6r : quatre -' 

♦ 


Digitized by Google 


^ÇGm ï* H? A R MAC F E- 

quatre onces d’onguent de guimauves , d*hitrfe * 
de laurier diftilée la quantité d’une dragme 8£ • 
demie, &? de demi-dragme d’huile: difttlée de . - 
fticcin. 

L’emplâtre Fait avec un fcrupule d’euphorbe^ , 
tnje demi-dragme de réfine , d’àutantdè téré- 
benthine, d’im peu decire, y convient anfli * . 
étant appliqué tres-chaud. 'On peutmême ré- 
pandre dans la playe, de la poudre de vers de ter» 
re, , avec la térébenthine & l’huile de milleper** 
tuis. Ou-bienpnappliquera d’abord une mixtion- < 
fa.irc d’une once d’huilede térébenthine, &d’une 
dragme d’eau de vie., àquoi on ajoutera un peu ,> 
d’euphorbe. Otr bien prenez- térébenthine de 
Vtnife un? once, &autantde vieille huile avec 
un peu d’eau de vie;, après cela Ton- appaifera 
la. .douleur & .l’on diminuera la : tumeur par le - 
cataplafme fuivant : Prenez farine d’orge &• 
d’probe deux onces dççhaqu’une; fleurs de ca^- . 
tnomille&xlemelilotdechaqu’un une poignée?.; 
heure frais fans fcl une once <k demie , avec au? 
tapt delefftvedebarbierqu’il'eftiiécéflairC. . 

L’huile' de femence de millepertuis où. l’on i 
aura fait macerer des fleurs de la même plan- 
te, ne doit pas être oubliée dans tes play es de$ . 
nerfs.- . 

L*onguent' q-ur fuit n’y eft pas- moins fouve- - 
rai n. : Prenez petite centaurée., langue d*. - 
chien , pilofellc , çonfoudes grande & petite 
une poignée de chaqu’une; vers de terre demi*- . 
Ityre ; huile commune une livre ; vin une li^ 
Vre & demie; brouillez ces chofes enfembje ,. 
& .lai (fez les en- fermentation pendant fepr 
Jours * & enfuite vous y ajouterez une livre de 
fuff;de. bel ie r ; de 1 apoi x noi re & de 1 a réfi ne un- , 
dechaqu’ünc ? de la^mmeammo* - 
r - ' ■ ” niaç,c 
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lmb, du gajbanum , & del’opoponaxdiflburs * 
danslevinaigrecinqdragmesdechaqu’un : cui- 
fez enfemble tous ces ingrédiensà un feu modéré 
jtifqu’à la confomption du vin & du vinaigre,. 

& ayant paffé la compofition vous y ajouterez j. 
quand elle fera prefque refroidie-, demi-quar- - 
teron de térébenthine encens , maftic , far- 
cocolle trois dragmes de chaqu’un ; fafrandeux - 
dragmes , 8c agitez le tout dans un- mortier 
pour en -faire unonguenr. Maisfî les nerfs font 
découverts on n’y doit rien appliquer qui foie - 
acre j & en ce cas on tire un très-grand fecours^ 
de la chaux. lavée plnfieurs foisaulblèilavecde 
l’éau la plus douce , & désféchée, pour la mê- 
ler avec qantité d’huile rofat la plus excellente, , 
avant que de l’appliquer : l’onguent diapoin- - 
pholix 8c l’emplâtre diachalcitis y convien- 
nent. 

Quand la plaÿe cft dans les jointures d’ou il’ 
diftile des humiditez , on y applique un Gui- 
gnent fait avec demi-once de térébenthine lavée- 
dans l’eati de fange , troisdragmesdemielcom*- 
îriun ou de miel rofar, deux dragmes defarine- 
d’orge , & trois dragmes fc^demie d’aloësfuci-. 
cbtrin : Ou' bien prenez farines de femence de. : 
lin , d’orge , 8c d’orobe parties égales de cha- - 
qu’une que vous mêietez avec une fuffifante-- 
quantité de miel pour incorporer ces farinesen* 
femble furie feu 5 & après que vous aurez fait - 
refroidir cette bôulie , vous y ajouterez deS^« 
poudres d ? encens 8c. de my rrhe demi- once de. • 
chaqu’une. . 

S’il étoit queftrbn de reproduire dfs chairs • 
pour rempliruneplayecaye , vous la couvririez ’ • 
du médicament qui fuit, étendu- fur du linge*: ; 
Fiènez' . térébenthine quatre onces ; s ■huile' de.- : 
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mirthe deux onces f réfitie de pin 8c coîb-- 
phone une once de chaqu’une j encens une on- 
ce Sî demie j fang dragon demi-once , avec ' 
un peu de cire. Cer autre y eft encore excel» 
lent: Prenez encens & myrrhe deux onces de 
ehaqu’un ; fangdragon demi-once, poix;grec— ' 
que 3c navale une once de chaqu’une j centau- 
rée trois dragmes j térébenthine & réfine de- 
pin fix dragmes de chaqu’unc ; fuif de vache ' 
demi-once j cire une once Sc demie, & autanr 
qu’il faudra d’huile pour donner de \a mollefle 
à l’onguent. 

Et pour procurer la cicatrice j prenez téré- 
benthine demi-once j huiles de rôle & demyr— ' 
the une once de chaqu’une \ fuifde mouton deux- 
onces j cire quatre onces > lirharge , plomba 
brûlé, minium , ccrufe trois dragmes de cha- 
qu’un j corail rouge une dragme j tuthie pré- 
parée deux fcrupules , & compofez un onguent -' 
de toutes ces drogues. • 

Pour guérir la piqueure du tendon , prenez^ 
«uatre onces de racine de lys blanc,, cuite dans^ 
du lait de vache & pilée j farinedefemencesde 
lin & d’avoine trois onces de chaqu’une ; que ' 
vous fereZ' Cuire julqu’à confidence de cataplas- 
me dans le même lait où les racinesaurontétc. ' 
cuites i & appliquez fur la partie affeéice,, ce:' 
reméde matin & foir. 

Dans les playcs avec contufion , on prévien- 
dra la gangrène en appliquant d’abord l’huile de. ' 
cire , ou l’huile des Philofophes , & mettant 
l’emplâtre dectiminoudebayesde Laurier par— 
deflus ; la contufion étant prefqüedilfipée, onyr 
employera l’efprit de fel armoniac diftiléavec: 
la chaux vive. ; 

Qjtand.on feraoblig£ défaire fuppurer,,com- 
% trur 
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nie dans la plupart des playes d'arme à feu , on 
employera l’onguent fait d’huile de lys & de 
violettes, pu l’on aura mis bouillir des chient 
nouvellemenrnez, & des versde terre. Aprés*- 
U fupuration on uléra du remède fuivant : Prc* 
nez térébenthine cinq onces ; huile rofat une 
once ‘ y miel rofat troisoncesj myrrhe, aloès, 
maftic,- ariftolcche ronde une dragme & demie 
de chaqu’un ; & fix dragmesde farine d’orge;, 
mêlez le tout : & fi la playe eft éloignée des- 
nerfs, ajoutez un peu de mercure précipité. Au- 
trement prenez racine d’iris, fleurs de panax& 
de câprier deux dragmesde chaqu’uncj ariftolo- 
ehe ronde, manne, encens de chaqu’un une drag- 
me,.avec deux onces de miel rofat & autant de 
térébenthine, pour faire un emplâtre de tous cet 
ingrcdiens.. On fait encore un excellent fuppu- 
ratif avec du lard fondu, un jaune d’œuf, la 
térébenthine, & du fafran, après quoi on ufe 
de de'terfifs. Il fera bon dans les playes confî- 
derables , de mettre par deflus l’appareil un 
eataplafme tel que le fuivanr. Prenez des ' 
feuilles & des fleurs de camomille & de meli— ' 
lot des fommirez d’abfîinhe , des- mauves,-, 
des guimauves , des femenccs de lin &de eu-' 
min pul verifées; faites bouillir le tout dans dir- - 
vin, & ajontez-y delà farine d’orge pour y* 
donner la confidence. 

Dans les playes faites par la morfure des bê- 
tes venimeufes r comme- les viperes & lesfer— 
pensj on appliquera un fer chaud. Dans la. 
•morfure d’un chien enragé,, on mettra fur la- 
•partie qu’on aura fearifiée de là thériaque- 
mêlée avec de l’oignon & des têtes d’ail pi- 
lées; & l’impreflîon du venin ayant été ainff 
détruire ,-1’on.ufera d’un douxdigeflif,comme.* 
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cft l’onguent égyptiac; & l’on ordonnera lévfe • 
naigre diftité avec la thériaque. • 

Dans les playes fuperficielles de tête, ©ir s 
«fera d’huile d’hypcricum & de baume du> 
Pérou j furquoi on appliquera l'emplâtre de; 
bétoine, avec le racamahaca malaxé dans 1er 
bauine du Pérou. Si le crâne eft offenfé fans» * 
être percé entièrement, oit empêchera qu’il 
ne fe carie en y répandant de la' poudre de 
racine d’iris, avec les poudres d’âloës & de ' 
myrrhe imprégnées d’efprit de vin ou d’huile 
de térébenthine* évitant les matières onétueu- ' 
fes. Dans une playe de l’œil, on employer» > 
d’abord les repercuflïfs, & pour narcotiques * 
on fe fervira des poumons ëc de l’épiploon- - 
d’-un mouton , qu’on fera cuire dans le 1 a i >- . 
& qu’on appliquera chaudement fur les tem- 
ples j le laiéfc de femme , ou le fang de pigeon: > 
tiré d’une veine de deffous l’aile-, y fera enco* 
re utile... Pour déterfifs on prend les foyes de: • 
raye, de lièvre &de perdrix,* avec. les eaux. =• 
d’eufraife & de- fenouil 1 , le fucre candi , le. 
fàfram. Pour farcotique, prenez des mucila~- 
ges de gommes d’olibam* arabique , adragan,. , 
& fàrcooolle extraits dans- de l’eau- d’ôrge.,. 
deux dragmesdechaqu’un j aloës lavé - par trois. - 
fois dans Peau rofe : une dragmej cerufe- bru--. 
lée & lavée, & tuthie préparée demie dragme: 
-dechaqu’ühe, pour en^faire un collyre.. Dans- • 
une playe de la langue* qui ne permet pas- de- 
future , on fera lécher des remèdes- tels^q ire: •* 
le- firop de rofes féches & le miel rofar.. 0 Üï * 
bien prenez le jaune d’un œuferud-, faites-le.- 
bouillir jufqu’à- ce- qu’il. foit pre-fque dur,: a— 
jouter y une -once de fîrop-de rofesfcchespontv 
en.compqfec tm-iinimeiK^i Enfuite prenez. de- 
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Peau de plantain & de chèvrefeuille quatre 
onces de chàqu’nne ; firop de rofes féches 8c 
une infufion de rofe une once & demie de cha- 
qu’un j & faires-en une liqueur pour laver la 
langue. Qtie le malade ait toujours auflî dans- 
la bouche du fucre rofat &du flrop de coings* 
Les playe*-de l’oreiïïe demandent des agglu- 
tinatifs fecs,. & quand on y fait la future il- 
faut fe donner de garde que l’aiguille ne pique^ 
le cartilage qui-fegangrénéroit. 

Dans les playes pénétrantes du thorax, on- 
ferades in jections de deux onces de miel rofat- 
détrempé en fix onces d’une décoétion d’orge, , 
qu’on fera prendre au malade en le faifant pan- 
cher du côté de la playe,pendant qu’il exprime- 
ra l’air defespoûmons. On pourra aufli in jeéfcer 
Jemélicrat, qui fefait d’une partie de miel&- 
de deux ou trois d’eau, délayées dans de l’eau- 
d’aigremoinejou quelqu’autre femblable,pour- 
difloudre les’grumeaux de fang. Les playes lé-'- 
geres du poumon fe- détergent avec du lai& SC; 
un peu de miel. 

Pour arrêter l’hémorragie qui furvient d’a- 
bord aux playes, où il y a ouverture de grands . 
vaiffeaux , artères ou veines : Prenez vitriol 
romain une livre j vinaigre deu*- livres; bol 
une once , &r pareille quantité de fafran de 
mars : Ce feul fafran fuffit quelquefois dans 
ces rencontres : Le vif argent fublimé y eft* 
auflî très- bon quand on le mêle avec l’onguenc 
popnleumj l’ufnée, ou la moufle defureau ar- 
rête encore le fang. Ou bien-, prenez pour- 
cet effet,, de la chaux vive, du -vitriol blanc- 
8s de l’aloës, parties égales, que vous red-uirez - 
en poudre , & que vous répandrez fur la playe t 
Autrement, onappliqueauûidela Yefledeloup 
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bien defféchée & comprimée , ou trempée datff’ 
la folution de vitriol de mars avec la moitié 
moins d’alum dans une décoction aftringente, 
en mettant des étoupe? de chanvre par deffus.- 
Quand las playes font profondes, on y répand- 
de la poudre debold’armenie, & de terre dam- 
née de vitriol. La terre vitriolique dulcifiée 
avec la terre figillée & le blanc d’oeuf, l’ufnée 
de crâne humain, la fiente d’âne récente, mê- 
lée avec le fang defîëché qui en fera forti ; les 
linges imprégnez d’alum & de fperme de gre- 
nouille, ou bien une once de fafran de mars 
avec demie dragme de terre vitriolique dulçi-' 
fiée, & une once de vinaigre dilUIéed’un vio 
très-fort, font des meilleurs. 

On fait communément descataplafmes avec 
des poudres d’aloës, de fangdrago», de bol 
arménien & de blancs d’œufs , mêlant le tout 
enfemble: Autrement, prenez deux onces de-, 
vinaigre , une dragme de colcothar , deux 
dragmes de crocus martis j battez*les enfem- 
ble , & trempez du chrapi dans cette compo-- 
fitron pour l’appliquer fur la playe avec de la 
poudre de vefle de loup, ayant foin de bien 
bander la partie pour y faire tenir le reméde.- 
On mêle aufïï de la folle farine qui s’attache 
aux moulins, &.dela poudre de chêne vermoulu.- 
Le cautere potentiel yeft encore très efficace» 
on prend pour le faire , parties égales de vi- 
triol & de vefle de loup, qu’on mer fur un peu de 
eharpi à l’endroit d’où vient le fang, évitant 
de toucher avec ce remède le nerf ou le ten- 
don , qui excitero.it dés convulfions. 

L’hémorragie, bu flux de fang qni vient pair 
les narines , fe peut arrêter par des reir.édes- 
empj oyez intérieurement comme celui-cy r 
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Prenez- (emence de pourpier , de plantain , 
dWeille , d’endive , & de pavot blanc une 
dragme de chaqu’une ; racine de grande con- 
fonde une once» cuifcz-Tes en fuflïfanre quan- 
tité d’eau jufqu’à reduélion de neuf onces j 
ajoutez à la cola tare les firops de myrthe , de 
grenade, de pavot, & de nymphéa demi-once 
de chaqu’un; mêlez le tout enfemble : Le fuc 
d’ortie &fa femence, la pierre hématite &c. 
y réüflîflcnt encore: Les narcotiques ouaffou- 
piflans, ne font point à négliger dans des cas 
prcfque defefperez; par exemple, prenez fe-- 
mence de pavot blanc demi-dragme, jufquiâ- 
me blanc un fcrupule , & autant de pierre hé- 
matite, corail rouge une dragme, mêlez les pour 
en faire une poudre que vous donnerez en une 
prife dans fix dragmes de conferve de rofes» 
Ou bien faites prendre eau d’ortie une once, 
mêlée avec un fcrupule de poudre de crâne 
humain : les fucs d’ortie , de pourpier , de 
plantain, de mi lie feuilles, peuvent être pris de.* 
même.. Quant aux topiques, on applique de: 
la fiente de porc aux narines, dans lcfquelles- 
on inttroduit pareillement dti fuc d’ortie j ou 
bien on applique fous les aiflelles une éponge 
imbue d’oxycrat; on met de la' racine de pi- 
voine fous la langue; on fourre dans le nez de 
la racine de nielle mâchée fifccr 
Contre l’inflammation des playes on fc fert 
de chaux vive yoii l’on fait fondre le fucte de 
faturne &le camphre; l’eau diftifée d’écrévi- 
ces pourries, oti bien le fuc d’écrevices n’eft 
pas inutilement employé icy- î)ans la mor- 
tification l’on baflîne la partie , avec le vin 
où l’on aura fait bouillir Pabfinte , le mile- 
pertuis, le romarin oc l’aloës^ ou bien , avec 

T l’cfpric 


t 


y Google 


Ü. 


1 JÊCjL- 


30# P H A R \r A C IF 

l’efprit de vin où le camphre & le fafran aQP' 
ronc été di Aoûts. 

On prévient les convulAoivs en- 2 ppaifantles 
douleurs des playcs faites aux parties nerveu- 
fcSj eu appliquant extérieurement l’huile de 
vers de terre, avec l’huile diftnlée de- fuccin 
& de laurier ; ou bien l’onguent de guimau- 
ve avec le baume duperou, &l’huile diftilée 
de lavender'-ft: quand les convuHions fonrex- 
citées, on fait prendre des remèdes fuccinez' 
& des Tels volatils tirez des animaux.. Il fera 
bon de prefcrire dix-ou douze gouttes d’efprit 
de corne de cerf, ou de fang humain , ou de 
fclarmoniac, pour en ufer matin & foir, dans 
une cuillerée du julep fuivanr : Prenez eau de 
vers de terre & de limaçons fix onces de cha~ 
qu’une,eau de réfort compofée deux onces, 3c 
trois onces de fuere pour en faire un julep. 

Autrement , prenezpoudrede cloportes pre- - 
parées trois dragmes ; • femence d*ammi une * 
dragme , & en ayant fait un mélange , vous - 
ordonnerez de le prendre dans du vin blanc. 
Ou bien pilez dix ou douze cloportes dans du 
vin blanc que vous exprimerez enfuite , pour 
donner la colature en deux foi?. 

Pour topiques, on commencera par les plus 
doux réfolutifs j rels que les huiles de camo- 
mille, & d’aneth, la gra-ifie d’oye &c. Les 
bains de fouphre & lesbainsfecs, ouvaporeux 
faits des décoétions de fauge y de romarin , de 
ftœcas , de chamépitis , d’origan & fembla- 
bles, dans lé vin- blanc y fontfalutaires ; ainfi 
que les fomentations faites avec l’eau de vie 
fur le derrière de la tête , 3c du col. Si des 
fièvres furviennent ayant d’ordinaire été précé- 
dées par. un fentimenr d’ardeur dans la playe » 
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*<3n fera prendre les yeux d’écrévices dans le 
vinaigre diftilé , l’antimoine diaphonique , 
le magiftere de corail avec le fuc de citron , ou 
refpnt de Tel armoniac dans des potions vul- 
néraires. 

, Remèdes pour-les ulcérés. 

.On employera le digeftif fuivant > Prenez 
térébenthine une once 5 un jaune d’œuf, miel 
rofan dmi-once s huile d’hypericum une drag- 
me, & mêlez ces chofes enfemble. Lorlque 
le pus aura été formé, on ufera demédicamens 
qui nettoyent & qui abforbent l’acide j par 
exemple , prenez feuilles de nicotiane deux 
poignées.; fommitez d’abfinthe & de véroni- 
que une poignée de chaqu’une ; racine d’arifto- 
loche ronde une once ; bayes de genièvre demi- 
ence ; qlum crud une dragme 5 & faites cuire 
tout, cela en fuÆfante quantité d’eau de for- 
ges, afin d’en verfer la colature dans l’ulcere 
iinueux & fordide. Autrement, prenez fucs de 
nicotiane , de plantain , d’abfinthe , de bé- 
toine, & du miel rofat quatre onces de cha- 
qu’un , battez le tout enfemble fur un feulent, 
& y ajoûtez du fafran de mars , du mercure 
précipité, del’aloës, de la mirrhe& desfleurs 
de fouphre une dragme de ehaqu’un ; avec le 
baume du Pérou ce qu’il en faut pour faire un 
enguent.mondificatif. On confolidera avec la 
chaux vive deux ou. trois fois lavée , & deffé- 
chée enfuite pour la mêler avec l’huile de lin., 
& un peu de. bol d’armenie : On corrigera la 
carie de l’os en y répandant quelques gouttes 
d’efprit de vin reétifié , ou d’huile diftilée de ge- 
rofle , avec l’huile diflilce de guayac j ou bien 
en jettant fur le mal de là poudre d’euphorbe 
de de racine d’iris. 

On 


Digitized by Google 



3io Pharmacie 

Ou bien , prenez litharge d’or deux onces ; 
huile rofat unelivrej mettez bouillir cela dans 
un vaifîeati de verre, & y ajoutez enfuite trois 
onces de cire neuve , ftyrax liquide une once , 
miel une once & demie j faites bouillir cescho- 
fcs pour lesbien incorporer, & les ayant reti- 
rées du feu, ajoutez-y poudres d’encens & de 
myrrhe , précipité , huile de térébenthine , 
cire , réfine de pin une once de chaqu’un. 

Dans un ulcéré où la chaleur fera confidera- 
ble , répandez de l’eau de plantain , oirde l’eau 
rôle & femblables 5 enfuite de quoy vous appli- 
querez un onguent defliccarif ■& incarnatif ré- 
frigérant , • tel que celui-cy éprouvé , furtout 
dans les ulcérés de la jambe : Prenez cérufc une 
once; lytarge une once & demie; maftic, co- 
rail rouge, onguent rofat , fangdragon , cam- 

Î >hre demi-once de chaqu’un ; onguent popu- 
eum fixdragmesj huiles rofat & violât, eaux 
• defolanum & de plantain autant qu’il en faut, 
avec un peu de pierre calaminaire & d’os de 
i’éche , pour compofer l’onguent. 

Pour les petits ulcérés qui écorchent la peau 
& les chairs , on employed’abord l’emplâtre 
de cerufe , de litharge d’or , de myrrhe te 
d’huile rofat 5 le tout cuir enfemble jufqu’à une 
dureté convenable. Et durant l’ufage de ce re- 
mède , on lave de tems en tems les écorchures 
avec le fuc de féneçon ; enfuite on répand fur 
la partie , de la poudre d’ariftoloche longue & 
de bayes de laurier , te enfin ayant trempédes 
linges dans le fuc de féneçon où l’on aura difiout 
la poudre precedente, on les roulera autour de 
la partie fur laquelle on les liera , & en peu de 
jours le mal fera guéri. Ou bien prenez cire 
& refîne une once de chaqu’une ; fuif de mou- 
ton 
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^on deux onces $ poix navale, & huile d’olives 
-trois onces de chaqu’une ; maftic & encens de 
chaqu’un trois drngmes ; litarge une once & 
demie j cérufe demi-once : cirfez l’huile , la 
réfine, lefuif& la cire enfemble jufqu’àce que' 
' la compofition foit devenue bien gluante , & 
vous y ajouterez le refte enfuite; ayant foin de 
;iaver l’ulcere de trois en trois jours avec du 
vin chaud. 

On pourra encore fe fervir d’une toile de lin, 
<jui feprépareainfi } on prend douze oncesd’hui- 
le rofat, trois onces de cérufe, quatreonccs& 
demie de litharge , encens , maftic une drag- 
me de chaqu’un , fangdragon demi-once , mir- 
the & farcocolle deux dragmes de chaqu’une -, 
on cuit un peu le tout jufqu’à lui faire prendre 
une couleur rouge , & l’ayant tiré de defifus le 
feu on y trempe la toile. 

Autrement , prenez litharge deux dragmes, 
cérufe trois dragmes; cesdeux ingrédiensétant 
pulverifés, vous Us laverez dans de l’eaurofe, 
& les ayant féchez vous y ajouterez de la tuthie 
préparée & du pompholix une dragme & de- 
mie de chaqu’un, du plomb brûlé & lavé deux 
dragmes j faites en une poudre trés-menuë , 
que vous répandrez fur une infufion faille dégom- 
mé adraganth dans de l’eau rofe, pour y ajou- 
rer deux onces de fuif de chèvre , & en com- 
pofer un emplâtre avec un fcrupulede camphre. 

Il fera encore bon de piler des chardons-be- 
nisverds, & de les cuire dans du vin , yajou- 
tant enfuite de l’axonge de porc liquéfiée , & 
y mêlant une quantité fuffifante de farine de 
froment pour en faire un onguent un peu coulanr , 
dont on frottera la partie deux fois le jour. 

Plufieurs praticiens ont aufli coutume de’ 

traiter 
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"traiter les ulcérés des bras & des mains, avec 
de femblablesmédicamens ; par exemple; pre- 
nez une livre de cire, huit onces de cérufe , 
demi-livre d’huile rofat, jroisoncesde Tel am- 
moniac, écailles d’airain deux onces, encens, 
alum, verd-de*gris, chaux vive, une once de 
chaqu’un, qu’il faudra liquéfier ; & mêler avec 
du vin pour-cuire letoutenfemble, & en com- 
pofer un onguent. 

Ou bien prenez huile de fouphre trois on- - 
ces, colophone trois dragmes, cire demi-on- - 
ce; liquéfiez ces drogues, & les ayant bien 
mêlées enfemble répandez-y de la myrrhe ré- 
duite en poudre fubtile, à la quantité de ces 
trois ingrédiens, & cuifezlacompoütion fur un 
feu lent d’où vous la retirerez au bout d’un 
quart diieure ; & l’ayant laifTé refroidir en- 
fuite vous aurez un emplâtre de grande vertu 
pour plufieurs fortes d’ulceres, fur tout fi vous 
les lavez de deux jours l’un avec l’eau fuivan- 
te: Prenez eau de plantain une livre , eau rôle 
demi-livre, fleurs d’orange trois onces, mer- 
cure^fublimé & pulverifé demi-once ; & faites 
cuire ces chofes à feu lent durant un quart 
d’heure: Vous conferverez cette eau dansune 
bouteille de verre pour vous en fervir dans Je 
befoin. * 

Dans des ulceresprofonds &finueux comme 
au dos ou ailleurs, on fera des inje&ionsavec 
une décoftion de deux livres d’orge & de quatre 
onces de miel rofat; & pour mondifier davan- 
tage , on y mêlera l’onguent égyptiac , & 
quelques jours après deux onces d’eau de vie : 
Autrement, prenez du bois faint & de fon écor- 
ce deux onces, que vous .ptilveriferez fubtile-- 
.aient, ariftoloche longue., petite centaurée, 
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abfÏHthe, aigremoine, queue de cheval , feuik 
les d’olivier, myrthe, pimprenelle , grande 
confoude une poignée de chaqu’une; encens, 
myrrhe, farcocolle demi-once de chaqu’un; 
vin rouge odoriférant troislivres; mielécumé 
quatre onces:; faites une décodtion de tous ces 
ingrediens, & injedtez la colature par le moyen 
d’une feringue dans l’ulcere; ajourant à cette- 
liqueurdaus le moment de l’injeétion, une on-: 
ce d’eau de vie pour chaque fois. 

Quand il fera tems d’incarner Pulcere , pre- 
nez feuilles de plantain deux poignées; aigre- 
moine , herbe à Robert , quinrefeuille une 
poignée de chaqu’une ; trois fommitez d’ab-~ 
fïnche, queue de cheval, cétérac, milleper- 
tuis, des deux fortes de confoudes demi-poi-' 
gnée de chaqu’une ; bétoine une poignée & de- ■ 
mie ; mêlez ces chofes & les mettez en déco- 
ction dans de l’eau, y ajoutant fur la fin deux 
livres de vin rouge aftringenr, rofes rouges, & 
feuilles de myrthe de chaqu’une deux pincées; 
orge entière demi poignée; paflezle tout, & 
dans quatre livres de la colature , répandez 
une once de farine de fèves, demi-once de fa- 
rine d’orobe , encens, maftic , farcocolle, 
réfîne de pin une once de chaqn’un; myrrhe, 
iris de Florence, & ariftoloche ronde demi- 
once de chaqu’un; miel rofat paflé, trois on- 
ces ; faites un mélange du tout pour injeCter 
dans l’ulcere caverneux, que vous pourrez re- 
couvrir d’un emplâtre fait de fix onces de li- 
tharged’or, d’une livre &demie d’huile rofac 
omphacin, •& de demi-livre de vinaigre rofat: 
cuiiez ces chofes enfemble à petit feu, en les 
agitant fans ceffe avec un bâton jufqu’à ce 
qu’elles y ayent contracté une couleur noire, 
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& une confidence de cérat , pow en faite n* 
emplâtre, 

JPour un- ulcéré vermineux , prenez hutiled’a» 
mandes arneres, fuc d’oranges aigres, vin de- 
malvoi fie demi-once de cbaqu’mv; poudres de 
coloquinte & petite centaurée deux draguiez 
de cba qu’une, avec une fuffiiàntequanticé deei- 
re> Quand l’os eft corrompu, on ufe avaata* 
geofement de la poudre qui fuit: prenez ari-f* 
toloche ronde* iris , aloës brûlé, racine d-e 
p,ouceda«nm , fcorie d’airain , écorce de pin 
parties égales- de ehaq.iv’un; que vous' pul vert» 
ferez &à quoy vous ajouterez du- miel pour en- 
former un emplâtre. 

Si les bords de L’iilcere font deveBus.caJleuar, 
on emploiera, l'onguent brun de Wurizins ,\ 
au l’on-guent égypti-aïc avec, le baume de fou» 
pitre, la- tétéhenthitte & ie- camphre: Ou bien 
prenez onguent égypti-ac demi-once , nnercuce: 
précipité une dsagnae , eau de- plantain' quatre * 
onces, eau rofe deux onces ; eu i fez le tour jus» 
qu’à iai diminution du tiers, & de cet. onguent 
frottez des rentes que vous appliquerez, à>. 
l'orifice de: l’ulcere,. Les dieux emplâtres fui- 
vansi conviennent àuu grand nombre d’ulccres: 
Prenez- mafiic une once:, térébenthine de Ve- 
nife trois onces* cire jaune, quatae- onces”, & 
dormez à tout cela une forme d’emplâtre: Ow 
bien pneoezbétotne,. aigremoine , vervenne Se- 
pt mpreiielle une- poignée de chaqu’une; cire* 
térébenthine:, & réfiniede chaïqu’une une livre ; 
maftic un fcrupule, v-tir blanc du meilfeurrrois 
livres* cuifiesB le tout jufqu’i la conforaptiani 
de la : troificme partie & lé coulez: * pour en 
‘ compo&r un autre emplâtre. 

Les ulcérés- de l’œil * kfquels paroiÏÏent 

comme 
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-comme des cicatrices blanches quand ils font 
attachés à la cornée, ou comme des cicatrices 
rouges quand ils font fur le blanc de l’œil , fç 
traitent avec des anodins &des déterfifs j tels 
que le fucre, le miel, le fafran , la myrrhe» 
l’encens; unpeude vitriol diflbuten beaucoup 
d’eau rôle eft un des mielleurs déterfifs : Ou 
bien prenez trois parties d’eau de fraife pour 
les diftiler avec une partie de fucre au bain 
marie pendant huit jours , & joignez-y une 
infufion de rbuë & de marrube dansl’eaud’eu- 
fraife, où vous aurez mis de la farcocolle & 
de l’aloès dans un nouée que vous exprimerez. 
Le verdet eft bon pour l T ulcere de la caroncule 
iacrimale. 

On nettoye l’ulcere de l’oreille avec le fuc 
debete&de marrube» l’huile'd’amandesame- 
res, le fuc d’oignons avec le miel rofat , les 
fucs d’arum &de bryoine; on ôte avec de la 
laine le pus qui en fort, & on y fourre une 
petite fonde couverte de cotton, qu’on trem- 
pe premièrement dans l’eau mielée , enfuite 
dans le vin, & enfin dans I’oxymel : La dou- 
leur de la partie eft dilfipée par l’infinuarion 
de quelques gouttes d’une infufion d’encens fai- 
te dans du lait. 

Les ulcérés du nez fe guériffent tantôt avec 
le fuc de nafturce &l’alum, tantôt avec lefel 
ammoniac & le vinaigre. Ou bien prenezro- 
fes rouges, myrtille, calamusaromaticus, an- 
gélique , gentiane , macis , gérofle , demi* 
dragme de chaqu’uns camphre & ambre de 
chaqu’un quatre grains , & fix grains de mufci 
pnlverifez toutes ces chofes pour les faire pren- 
dre par le nez. 

Dans l’ulcération de la bouche , lavez la 

O 2 bouche 


Digitized by Google 



316 Pharmacie 

bouche avec l’eau de rofesde Damas, ou bien 
" avec un mélange d’eau &de lait. La déco- 
ction fuivanre pourra être employée au même 
ufage; prenez racine de guimauve & orge mon- • 
dée une once de chaqu’une; ferriencesde coings 
demie-once , cuifez ces chofes en une quanti- 
té d’eau fu.ffifante jufqu’à la réduction de deux 
livres, & faires-en ungargarifme. 

Dans les ulcérés ferpcnrans de la bouche, 
des.levres, des gencives, & du gofîer , prenez 
de la rouille d’airain, unedragme; de l’orpi- 
ment une dragrne& demie; pulverifez-les, & 
les cuifez en quatre onces de vin blanc jufqu’à 
confomption de la moitié : Et la décoétion 
étant.refroidie , vous y ajouterez des eaux rofe 
& de lolanum ou de plantain une once & der 
mie de chaqu’une , pour en faire une eau ver- 
te, avec quoy vous laverez les ulcérés. 

Si ces mêmes parties font attaquées d ? ulce- • 
res vénériens , prenez eau de plantain deux 
livres, onguent égyptiac quatre onces, déla- 
vez ces maux de ce remède.. 

Contre l’hémorragie des ulcérés, ufez de la 
folle farine mêlée avec lebol & lefangdragon, 
en répandant beaucoup d’un tel mélange dans 
cescavitez. 

Pour les ulcérés qui viennent au prépuce Sç 
au gland, dans les maux veneriens ; prenez 
onguent bafîlic fix dragmes, onguent de nico- 
tiane deux dragmesj précepitélavé dansl’eau- 
tofe demie-dragme; mêlez le tout &en faites 
un liniment dont vous imbiberez du charpy 
que vous appliquerez fur les ulcérés; aprésles 
avoir lavez avec la fomentation qui fuit: Pre^ 
nez racines de guimaves S: de lys une once 
& demie de chaqu’une; feuilles de mauves. 
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de bouillon blanc, avec celles de jufquiâme 
fleurs de camomille & de mélilot dechaqu’u- 
rie une poignée s femences de lin & de fénu* 
grec demie-once' de chaqu’une, & cuifezlesen 
fuffifante quantité d’eau de fontaine pour en 
fomenter la partie malade. 

On traitera Pulcere de l’inteftin rectum 
avec le baume fuivant ; prenez fleurs de tapfus 
& d’hypericum, feuilles de prunelle une poi- 
gnée de chaqu’une > cuifez les dans de l’huile 
exprimée delà femence de millepertuis, Sc 
dans de vieux vin rouge en pareille quantité y 
j'ufqu’à ce que le vin foie exhalé de forte qu’une 
goutte de la liqueur répandue fur du feu s’en- 
flatne fans bruit, & le médicament fera com- 
paré. ... 

Pour traiter P ulcéré des reins accompagné 
d’ardeur d’urine , on donnera au malade un- 
reméde laxatif, tel que le bol fui vaut : Mêlez 
à une once d’extrait de calfe,. &àune dragme- 
& demie de térébenthine lavée dans l’eau de 
violette,- un peu- de fucre & de régliffeen pou* 
dre, afin d’en compofer un bol. "En Tuite on- 
fera ufer de cctapozême: prenez orge monde® 
une pincée; laitue, mauve, pourpier, violet- 
te, chicorée fauvage une poignée dec-haqu’u-- 
ne; une .dragme & demie des quatre femencesÊ 
froides majeures, fleurs deviolettes & denym- 
phæa une pincée de chaqu ? une j femence de- 
pavot blanc deux dragmes; jujubes &febeftes 
lîx de chaqu’une; faites unedécoétion de tou-- 
tes ces chofes, & dans une livre de la cola- 
t'ure diflblvez du firop de violetre &de nym- 
phæa une once de chaqu’un ; flrop de capillai- 
res & de pavot demie-oncè de chaqu’un j & 
compofez l’apo-zêine. 

O y ns» 
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Dans la fuite vous ferez ufçrduranr une fem ai- 
ne de cet éleéluaire : prenez fucre violât qua- 
tre onces , conferve de rofes faite depuis un 
an demi-once, fetnetree de mauve deux drag- 
mes , fcmence de pavot blanc unedragme, 
des quatre femences froides une dragme & de- 
mie de chaqu’uuc,femence de iufquiatne blanc 
deux fcrupules, poudre de réglifle trois drag- 
mes , grains d’alKéKenge avec leurs veffit-s 
defféchées quatre fcrupuîes, fuc de régliflfe de- 
mi-once, bol d’Annfnie &r trochifquede ter- 
re fîgilléedemi-dragme de chuqu’un j préparez- 
de tout cela un éleétuaire avec du firop de ca- 
pillaire & de violette , & faites-en prendre 
tous les jours gros comme une châtaigne : cz 
fur la fin on ordonnera le lait de vache avec 
un peu de bol d’Arménie, & de la conferve 
de rofes. 

S’il y a ulcération à la velfie , le malade pren- 
dra chaque jour trois pilules dont on prépare- 
ra ainfi la matière : Prenez térébenthine de 
* Venife lavée dans l’eau de queue de Chévai 
deyxdragmes, régliffe en poudre une dragme* 
fuc de réglHfe demt-dragme : Et pour les ulcé- 
rés tant des reins que de la veffie, on recom- 
mande fort les rrochifques faivans : Prenez 
bol d’Arménie , faugdragon , fpode , rofes 
rouges , myrrhe demi-dragme de chaqu’un 
gommes arabique &adraganth , orge mondée, 
myrtilles, régliftedeux dragmes dechaqu’une; 
femences de pavot blanc, decotton, de pour- 
pier , de coings une dragme de chaqu’une j 
avec une fuffifante quantité de mucilage de fe- 
mence depfyîlium, préparé dans l’eau de plan- 
tain, pour en faire des rrochifques dont la do- 
fe fera depuis un fcrupule jpfqu’à une dragme, 
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qu’on diUbudra dans du lait dech-évre ou dans 
«9e 3a déco&ion d’ôrge. Il feroit bon aulfi 
d*en faire des injc&ions dans la veflie^ Plu- 
sieurs ordonnent avec avantage , dans les mé- 
fiées maux , la limaille d'acier liquéfiée 8c ma- 
cérée dans de puiflant vin doux , 8c prife le 
matin dans de l’eau de capillaire, ou dans du 
lait d’aneflfe. 

Pour les ulcérés en quelque membre que ce 
foit, ufez d’eau de plantain &d’alum; ou dé- 
trempez de Pégyptiac 8c de la thériaque dans 
de IVfprit de vin. Des linges trempés dans 
du vin où l’on aura diflout de là poudre àca- 
fion, pour en laver les ulcérés, foiuencoreutt 
veméde allez bon : Ou bien prenez du fucride 
faturne, du camphre , 1 fcde la fuie, 8C lés a- 
yant incorporez enfemble avec les fucsdelaic- 
teron &de platitain dans un mortier de plomb* 
faites en un Uniment dont vous frotterez dou- 
cement la partie que Vous couvrirez enfuite 
d’un (impie linge de chanvre ou d’une feuille 
de papier brouillard : Autrement prenez de 
Peau diftilée de pommes pourries , laquelle 
vous mêlerez avec l’extrait des racines d’arif- 
toloche ronde , fait dans Pefprit de vin » 8i en 
«fez en injedbion. 

En general les remèdes qui font propres 
pour nettoyer 8c ddfécher les ulcérés , fe té- 
thrifem aux liqueurs; comme les eaux des ra- 
cines de hryome * de grande chélidoine, de 
chaux; les teintures de myrrhe , d’aloës & de 
fafran ; le pétillait où l’on difloutdu fucrede 
fattirne: aux poudres, telles que celles d’alum 
& de cinabre , qu’on brûle pour en parfumer 
les ulcérés par le moyen d*un entonnoir, les 
farines, lèchent vermoulu : & aux onguents 
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ou emplâtres comme celui de bétoine j Je dia- 
f'ulphuris, le defficativum rubrum. On peut 
faire aufli un onguent avec trois jaunes d’œufs, 
une demie-once de miel & un verre de vin , 
battant le tout enfemble : ou bien prenez de 
la chaux lavée & deflecbée plufieurs fois, 
la mêlez avec de l’huile de lin & du bol ; & 
pour le rendre plus deflechant , on y joindra 
un peu de précipité. 

On compofe encore une pierre médicamen- 
reufe , qui convient tant aux ulcérés qu’aux, 
playes: Prenez pour cela vitriol vert une li^ 
.vrc ; vitriol blanc demi-livres aluni une livre 
& demie ; anatron , & fel commun trois oiv 
ces de thaqu’unj Tels de tartre & d’abfïrçthe,, 
d’armoife , de chicorée , de perfîcaire, &de 
plantain demi-once de chaqu’unj. mettez ces 
chofes dans un pot de terre verni , & verfez-y 
un peu de vinaigre rofat;. cuifez-les à feulent 
en les agitant Couvent: Lorfque le tout com- 
mencera à s’épaiflir, ajoutez-y cérufe deVe- 
nife demi-livre; bol d’Arménie quatre onces y 
brouillez tous ces ingrédient enfemble jufqu’â 
ce que par la force du feu,, ils ay.enr acquis 
une dureté. de pierre. On les retirera enfuite 
de deiïuslefeu, & ayant caffé le pot vous déta- 
cherez cette matière que vous garderez pour 
la néceflité : Si l’on veut ajouter la myrrhe & 
l’encens dans cette compofition , il la faudra- 
cuire à. feu lent, crainte que ces gommes ne 
fc brûlent & que leur vertu ne fe diflipe au 
fieu. 

On fait cette préparation encore autrement:. 
Prenez vitriol une livre s nitre demi-livre y 
cérufe, alum, bol d’Arménie quatre onces de 
tdlàqp’un ammoniac deux onces; . pul ver i fez lé 
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fout, ayant auparavant broyé fur du marbre la' 
c-érufe & le bol, &le mettezcuiredoucemenc 
dans un vaifleau de terre , jufqu’à ce que la‘ 
matière foit pétrifiée. Autrement , prenez- 
alum quatre onces ; vitriol de Hongrie deux- 
onces > vitriol blanc, tartre borax , maftic, 
encens, fel armoniac une once de chaqu’un;- 
cérufe fîx onces;, bol d’Armenie trois onces ï> 
pilez tout cela groffierement, &le faites cui- 
je à feu lent avec de fort vinaigre dans un pot' 
de terre verniffé. Quand on veut fe fervir de' 
cette pierre on en diffout une once dàn& une- 
livre d’eau , que l’on paffe pour y tremper des 4 
l-inges qu’on applique foir 2c matin fur les ca-‘ 
virez,, dans lefquelles on répand'aulfi de cette’ 
liqueur: mais fon acrimonie empêche qu’on 1 
ne Pèmploye dans les ulcérés- des parties ner^- 
veufes, ou enflamées, non plus que dans lès ul** 
ocres chancreux- 

i i- • 

» , * , 

Remèdes pour les hrû litres, - 

Ees brûlures fuperficielles le guériflent'quèî- 
quefois en appliquant promtement de la boue- 
fur la partie: on fait aufli un onguent avec des 1 
feuilles de laurier pilées, & bouillies dansdeÿ 
la graille de porc , pour en frotter les endroits* 
brûlez: Ou bien' vous prendrez du miel & de" 
la farine de froment parties égales, avec un’ 
jaune d’œuf pour battre ces trois chofe's em-- 
femble>. & les impoler fur le lieu malade : Oü’ 
bien prenez huile dé millepertuis une once,- 
chaux éteinte & bien lavée deux fcrùpülés j’ 
mêlez l’uneavec Tàutre , &ep frottez lé mal.- 
D’autres font cuire des feuilles de lierre dans' 1 
de l’eau ou dans de la bière , & les appliquent* 
chaudes»- O DâflïÊ 
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Dans les brûlures de toutes les parties du» 
corps, excepté levifage, on peut fefervir de 
cet onguent : Prenez du favon liquide demi— 
livre, oignons cruds deux onces, fel utte once 
& demie , huile de jaunes d’oeuf une once 
huiles de rofes & d’amandes douces trois on- 
ces de chaqy’unc mucilage de femence de- 
coings deux onces , & compofez-en un on- 
guent fur le feu.. Ppur un collyre anodin, pre- 
nez eau rofe trois onces , eau- de plantain une- 
once, femences de coings & de fenugrec une- 
dragme de chaqu’nn, & après les avoir ■tnêleîr 
enfemble , mettez-les en infufîon fur les cen- 
dres chaudes pendant une heure, &les ayantr 
enfuite exprimez , ajoutez-y un peu de lait de 
femme, & faites diltiler cereméde tontchatid 
dans les yeux. Pour le refte des parties delà- 
face vous y pouvez appliquer l’Onguent fui- 
vant r Prenez gomme élémi une dragftte 
huiles de jaunes d’æufs & de rofe trois drag- 
mes de chaqu’une , deux onces de favon de 
Venifej ayant diflaut la gomme avec les hui- 
les , mêlez le tout dans un mortier pour en- 
faire un onguent que vous étendrez fur du lin- 
ge , afin d’en couvrir toute la face. 

Pour les brûlures faites parla poudre à ca^ 
non snfUmée l’èfprit de vin, ou l’eau de vie , 
ou l’huile d’olives battue avec du fel, jusd’oi- 
gnon, & du verjus, eft un bon remède quand 
elles font récentes; & fi elles ne font que fu- 
perficielles, prenez deux pincées de chaux vi- 
ve , & un pareil poids de crème de lait, Bt 
de miel écumé, pour les mêler enfemble etr 
leur donnant une confidence d’onguent ou 
jettez de la chaux vive dans de l’eau commune- 
en forte que l’eau furpafle la chaux de quatre- 

deigrs„ 
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doigts , St après l’effrrvefcence Yerfez-y de' 
l’huile rofat, afin qu'il' s’en forme une efpéce 
•de beurre xjae vous appliquerez fur la partie. 
Ou prenez une once & demie d r ôignons cruds, 
du fel & dufavon de Venife demi-once decha-- 
qu’un; pilez le tout dans un mortier , & ver-* 
fez-ynne quantité fuffifante d’huile rofat pouf 
en faire un onguent. Autrement mêlez des* 
éereviees pilées avec du beurre Frais , faires- 
Aes bouillir St écorner jufqu’à ce qu’il fe pro- 
duire un onguent roux que vous paflèrez: Les- 
mnciîages de fementes de coings préparez avec 
du fray de grenouille & mêlez avecdti Tucrede 
fatume y conviennent encore. Si la brûlure erf 
arec pnftuies , prenez une poignée de feuif- 
fes de fange fraîche , deux poignées de plan- 
tain > fix onces de beurre frais, trois onces de 
fiente de ponle, St fricaffez le tout utt quart 
d’heure durant pour l’exprimer cnfuite, &lô' 
garder comme un liniment tres-propîe : St la? 
peau eft ulcérée y nfez d’un onguent fait avec' 
fa fécondé écorce de fureau* cuite dans l’huile 
d’olive, yajoutanr, après l’avoir parfee, deux 
parties de cérufe & une partie de plomb brülé ; 
avec autant de litfrarge. Te tout agité dans um 
mortier de plomb. 

Autrement, prenez du beurre farts fel uîïS' 
once,, onguent bafilicnm , Huile s de lys blancs» 
St de jaunes d’œuf deux dragmes, pour faire' 
du tout un onguent à appliquer fur la partie' 
affrétée, qu’il fera bon de laver auparavant 
avec la décoétion de fûenugrec Si de fleurs de 
melilor. 

On fe fert encore avaritagéufemenf <fc c et 
autre anodin : prenez huile d’amandes douces,* 
onguent rofat & ci*e blanche une once de 
■ ‘ ' O 6 chaqn’bn :-' 
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chaqu’uR : faites les fondre eni'emble, & ya*- 
joûtez uu fcrupule de camphre avec un peu de:- 
mucilage de femence de coings, pour en for^. 
mer un onguent. 

1 - Si la brûlure a pénétré, fort avant , & qu’t 
y ait à craindre que les humeurs- & le fang ne 
fe précipitent fur la partie,, on aura recours 
aux défenfifs, tels que les fuivans.. 

Prenez poudres de bol xi’ Arménie , de fang-r 
dragon, de noix de galle, de fafran de mars*, 
d’acacia une demi- once de chaqu’un huile ro- 
/at trois onces, cire neuve une once& demies 
faites-en un onguent en y ajoutant un peu de 
vinaigre: Ou bien prenez farine d’orge , ar— 
gille dont on fait les fourneaux deux onces de 
chaqu’une j. méttez-Iés bouillir avec du vinai- 
gre & de l’èau jufqu’à conliftence.de cataplaf- 
me , & fur là fin mêlez*y deux blancs d’œuf. 
Qn doit réitérer deux fois par jour l’applica- 
tion de ce remède , . dont on fera un emplâtre,, 
environ laTge comme la main, pour couvrir 
Pendrait le plus malade > & fur toute la par- 
tie vous mettrez l’onguent qui fuit.: Prenez- 
onguent bafîlicum une once, huiles de rofesde 
dè lys blancs demi-once de chaqu’un, les jau- 
nes de deux- œufs : mêlez ces chofcs pour a— 
cbeverle remède.. 

Pour réfoudre les humeurs qui feront ernba- 
raftees dans la partie ', prenez beurre frais'*, & 
graiffe de poule récente une once de cliaqu’un;,, 
cire neuve, & huile de lys blancs demi-once, 
de. chaqu’ime;. & après avoir liquéfié ces cho- 
fds fur le feu , vous y mêlerez un fcrupule de. 
fafran une once de mucilage de femeoce 
de. coings, pour battçcle tout dans uamortier 
faire, un onguerih- 

”■ Cett 
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Cet autre reme'de pourra fervir à toutes for* 
res de brûlures : Prenez beurre frais & lavé 
dans l’eau rofe trois onces; huiles de violet-, 
tes, de jaunes d’oeuf, & d’amandes douces 
demi-once de chaqu’une y farine d’orge une. 
once & demie j. fafran un fcrupulej mucilage, 
de coings une once; avec une quantité de cire, 
qui fuffifcpour compofer un onguent: Mais 
comme les brûlures qui- font à la furface du, - 
corps excitent de grandes douleurs quand on- 
lesnettoye, quelques-uns ont la précaution de 
couvrir les ulcérés d’une toile tres-fubtile &. 
tres-rare, qu’ils n’ôtent point pendant le pan- 
fement, jufqu’à ce que ces maux approchent' 
de leur parfaite guerifon ; le pus ayant la liber- 
té de. s’écouler au travers des pores de çette. 
toile, qui donne pareillement p a liage à la ver*, 
tu des médicatnens 1 . ■, \ 

Quand il s’eft formé une croûte , on y ; fait» 
un 1 miment de beurre frais, battu dans un? 
mortier de plomb y. avec la décoétion de mau- 
ves, & on l’étend fur des : feuilles dechou rou- 
tes chaudes ,. dont on couvre L’efcarre après* 
avoir percé les pullules. 

Pour confumer. les excroiiïances de chair qui» 
furviennent aux. ulcérés par l’humidité des re- 
mèdes ou. par l’abondancedesfucs nourriciers* 
prenez alum crud , & verdet deux onces de. 
chaqu’un ; que vous ferez cuire en dix huit on- 
ces de vin, qui doivent être réduites au quart ,, 
que vous palTerez pour y ajouter une dragme 
de camphre diflout dans une once d’efpnc de 
vin • i ... . ; v ■' i i 

On fait encore une poudre corrofive tres- 
propre pour diminuer ces chairs fuperfluês : Pre* 
nez écorces de grenade, noixdcgaïle, &épqn- 

° 7 6 ? 
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ge brûlée parties égales que vous pulVeri ferez, 

& que vous répandrez ft»r la partie , où vous 
contiendrez par quelque emplâtre cette poudre 
comportée : l’onguent égyptiac y eft fort bon r 
con fumant’ les chairs fans y caiifer de doaleur ' 
ou de picottemens pénibles 5 de même que la 
poudre cy*deflu$. 

L’onguent apoftolornm n’y eft pas moi ns re'- 
eommandé, aufli bien quelafeniepomired’heT* 
mo Jattes, ou d’écorces d’afphodel’es. 

' Oa bien prenez da fàfran des métaux ^ tftfr 
crétion , & le réduirez en poudre , il confumc 
pfomtement la chair molle & fuperfluë. 

Les excroiflfanoes qui furviennent quelque-* 
fois au Fond de lia bouche, après quel que écor* 
châte,fe peuvent gaerir en touchant h tumeur 
avec de l’hoile de vitriol. 

Lorfque le mal eft dégénéré en gangrène, orr 
en arrêtera le progrès tant par des remèdes in- 
térieurs, comme î-efprit de vin camphré, les 
préparations de citron avec le camphre , ref- 
pr-it de bayes de fureau , Pefprit de corne dé' 
cerf, refprit rhériacal camphré ; que par des 
remèdes externes, tels que des linges trempez 
dans de refprit de thériaque camphré , St lau- 
pondrez d’aloès & de mirrhe ptdverifez , la : 
déco&ionde chanx vive, à laquelle on ajoute 
du mercure doux Br de l’cfprir de vin : pareil- 
lement la décodtion de felarmorriac dans l’uri- 
ne du malade : on la décoétion de feoriesd’an- 
rimoine dans le vinaigre-: ou bien la déeodtioir 
de la tête morte d’ean forte pilée dans l’eau 
rofe &c* dans lesquelles décoctions on trempe 
femblablemcnt des linges pour les appliquer 
fbr la partie. 

Si la gangrène provtnoit dt la gelée , il fe- 
-, ■ ' roit 
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roit bon de frotter la partie malade avecde la- 
aége , Si de donner à boire de la thériaque 
dans du vïtv pour faire fuër : & fc refroidifle- 
mène étant un peu diminué , on fera de douces 
fri&rons avec î’huifo d’amandes ameres , de 
même que des fomentations avec le laiét, ou 
bien avec la décodion ihe romarin. 

- Dans le fpfeaeéîe on répandra des poudres de 
racine d’iris, de gentiane, d’&riftoioche, de 
centaurée , d’écorce de pin , de myrrhe, de 
cérure r & fi lh partie aflè&ée eft entièrement 
„ privée de vie, on la réparera de la faine par le 
moyen d’im fer chaud , ou du beurre d’ànti* 
moine dont on fera un cercle autour du mal î 
Si le fphacéîe n’eft pas fort conftderaMe on la- 
ver* avec lefprit de vin & le vinaigre les en- 
droits qui auront «té fearifiez , & on l'es frot- 
rera enfui te d’onguent égyptiac ; -ou du lint- 
mentd’Hârtman , fait de mercure précipité , 
cuit jufqtfà une eonfiftence médiocre dans d?e 
Phuilé de noix : Durant <ce 'traitement -on ap*- 
pliquera fur le mal & fur k$ parties voifines 
des comoefitions de feordinm , d’kbfinthe , -de 
bayesde genièvre , de myrrhe drd’aloès, qu’on- 
fait cuired ans le vinaigre ou dans lé vin , y ajoû- 
tant de l’akvm , du vitriol , & dufel marin^ 

Si la gangrène provient de l'inflammation a 
appliquez fur la partie le défenfif cy-defibus : 
Prenez farine d’orge quatre onces y bol d’Aiv 
tnénie deux onces ; poudres de noix de galle 
verres, de noix de cyprès, Si d’écorce degre* 
nacVe une dragme & demie-; camphre urtedrag- 
me, avec de l’oxymel pour faire un cacaplaf- - 
me qui fera mis fur ‘la- gangrène. Quelques Pra- 
ticiens défendent d’y appliquer des huiles , 
crainte due bouchant les pores, Si empêchant 
• * "» l’infen- 
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l’iufenfible tranfpiration , la matière des 
peurs putrides ne Toit repoufiee au dedans. On 
1 cari fie les chairs plus ou moins profondément 
fuivant la fituation & la grandeur du mal , 8c 
Iorfque par cette operation on a tiré peu de 
fang de la partie , on applique les fangfuès » 
après quoy on lave la partie avec le vinaigre 
& le fel marin brouillez enfemble ,. pour pré- 
venir la pourriture.. ..... 

Mais fi la gangrène étoit fort avancée ,. on- 
y employeroit une lotion plus efficace, & tel- 
le que celle-cy : Prenez leffive tres-forte, 8c 
bon vinaigre ^rois livres de chsqu’urii lefcor- 
dium , les deux efpéces' d , abfinthe,la rhuë, 8c 
les lupins demi-poignée de chaqu’un qu’on pi- 
lera i racine d’ariltoloche ronde & devinceto-, 
xicum demi-once dechaqu’unef fel marin qua- 
tre onces j cuifez le-tout en une quantité fuf- 
fifante d’eau jufqu’à confojnption de la troifié- 
me partie, & dans la colaturedifiblvezaloës> 
& myrrhe demi-once de chaqu’uoj,. eau de vie' 
deux onces j camphre demi-dragme , & fai- 
tes-en une fomentation , en lavant la partie 
avec cette compofition que. vous ferez- tiédir 
toutes les fois que vous vous en fervircz, cou- 
vrant enfuite route la f partiefcarifiée,. d’unem r 
plâtre d’ongent égytiac.- 

Autremenr prenezverdet quatre onces \ miel ’ 
écume , avec la décoétion d’abfinihe & de fcor- 
dium feize onces ; vinaigre fcilli tique fix onces ; 
alum de roche & fel armoniac une once de char 

3 u’un ; fuc de rhuë , les deux efpéces de fcor- 
ium , alliaria trois onces de chaqu’un j- cuifez 
lè tout jufqu^à ce que le miel foir épaiffi & 
enfuite mêlez-y de la thériaque & dumithridat 
demi-once de chaqu’un 'y. camphre une once, 

_ * & en*- 
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Si en faites un onguent pour l’appliquer fur la 
partie affligée,. _ r . , : 

.Le catapJafme qui fuit réfifte à la pourriture» 
Si tarit les humeurs excrémenticielles en ap- 
paifant les douleurs: Prenez farine de lupins, 
de lentilles , de fèves , de lolium , & le ief 
marin trois onces de chaqu’un * poudre de foin- 
mités d’abfinthe ,. des deux efpéces de fcordU 
11m ,. l’alliaria , la rhuë , une once de cha- 
qu’un j cuifez-les dans de l’oxymel , & faites-, 
en un cataplafme auquel vous ajouterez , quand 
il fera- refroidi aloës & myrrhe une once de, 
chaqu’unj eau de vietroisonces. Danslapré- 
parution on prendra garde de laifler trop long-, 
tems les farines en cuiflon avec les poudres 
ce qui rendroit le remède plus vifqueux qu’il 
n’cft necéffaire. Quand on s’en fervira on le 
fera toujours un peu réchauffer, & on ne man- 
quera pas.d’enveloper la partie dans des linges* 
chauds pour y r’appeller la chaleur naturelle. , 
L’extrême remède pour arrêter le progrès 
de la corruption , c’eft le cautere aéluel ou le, 
fer rouge, qu’on applique fur la. chair gangré* 
née,, où l’on produit une efearre ou une çroû-. 
te brûlée que l’on fépare au plûtoc par quel- 
que onguent, tel que celuy qui fuit: Prenez, 
farine d’ervi,. racine d’ariftoloche ronde, iris 
de Florence, vincetoxicum , & angeli que de- 
mi-once de chaqu’un thériaque deux drag.- 
mes, avec ce qu’il, faut de miel rofat pour en- 
faire un onguent , après l’ufage duquel on mon- 
difiëra avec le médicament fuivant 1 Prenez 
fuc d’ache , feordium ,. arnoglolfum , rhuë ,, 
quatre onces de chaqu’un miel rofat une li- 
vre ; cuifez-les jufqu’à confidence de firopv 
après qiioy vous y mêlerez la farine de lupins, , 
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la poudre iVariftolocbe ronde , l’aiigefique , Te* 
vinceroxicum, la thériaque denri-orrcedc cha* 
qu’une j eair de vie une once, & donnez à tout 
cela une forme d’onguent , que vous garderez 
pour le befoin dans un raifleau de verre. 

Mais fi la gangrène croit venue pour avoir 
long-rems refté en chemin dans des lieux trés- 
froids, on tâcherok de réanimer la partie par 
le moyen des remèdes fuivans: Prenez poudre 
de graine de moutarde une once; cloudsdege-' 
rofles trois dragmes ; huiles de femence de lin, 
& de noix une quantité fuïfi faute , & mêlez le 
tout dans un mortier pour eu faire un emplâ- 
tre qui doit être appliqué chand. Autre, pre-* 
nez une racine de réfort des jardins & une au- 
tre de rave , pi lez- les dans nn mortier, & y 
ajoutez une once de moutarde , clotids de gé-- 
rwfles pulverifez trois dragmes , huiles de fe- 
mence de lin , & de vieilles noix autant qufil 
eftoéceïfaire pour un emplâtre, que vous tien- 
drez appliqué chaudement pendant un jour 
dans un lieu chaud. 

On a vett quelquefois la gangrène emportée' 
par une lotion faite avec l^eau où l’on avoir 
mis, de la chaux 8c de la craye blanche en dé~ 
coéfion. 

Dans une grande pourriture , on hnme&era 
avec de i’efprk de louphrc les endroits qu’on 
aura profondément fearifiez , Stenfuite on les 
fomentera avec l’efprit de vin où l’on aura mis 
infofer des poudres d’aloës , & de myrrhe; 
après quoy il faudra répandre quantité de ces 
mêmes poudres fur toute la partie , & la re- 
couvrir dé linges mouillez d’éfprit de vin ; ce 
qui Fera feparer la chair brûlée de la chair fai- 
ne > contribuant à cette réparation par l’afage 
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dit digeftif fait de jaunes d’oètifs , de térében- 
thine, & de miel. Enfin ii la partie étoit en- 
tièrement fphacelée , c’eft à dire dans une pri- 
vation totale de Sentiment 8e: de vie , il en Fau- 
drait venir à l'amputation dn membre pour 
empêcher qtt’il ne corrompit le rcfte du corps 
par contagion. 


Préparations de divers ‘Remèdes A* 
phs ujittz.. 

\ 1. ' • ‘ ' - 5 • I l ’ ‘î 

L A itfane eft une fimple déco&ion qui fe fait 
ordinairement avec ime poignée d’orge' 
nette & lavée, qu’on met bouillir dans quatre 
livres d’eau , jufqu'à la confomption du tiers 
de la liqueur, qu’on verfe enfuite toute bouil- 
lante dans une terrine fur une demi-once deré- 
glifle ratifiée & concaffée, à laquelle on ajou- 
te quelquefois un citron coupé*, de la caneïle 
St ue la coriandre : Tom étant refroidy , on 
paffe l’eau avec une exprefïîon médiocre desin- 
grédiens , & on la garde dans un pot pour en 
donner au malade ftrivant fa foif. " . 

Ce breuvage Tafraichit , & adoucit les hir- * 
meurs acres ; pour le rendre apéritif on accom- 
pagne. l’org.e de racines de chiendent , de gui- 
mauves, & de fraifier j & il devient pe&oraî 
1i vous y joignez Jes jujubes , les raifins palîes,. 
8e les pommes de reinettes. 

Pour avoir une tifane diurétique, diflblvez 
fur chaque pinte de cette décodiion une drag- 
mede fel minerai ; & elle fera affringente fi 
l’on fait bouillir dans fix livres d'eau terrée , 
deux onces d’orge avec une once de raclure de 

corne 
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corne de cerf & demi-once de racine de ror- 
mcntille pilée, & qu’aprés demi-heure d’ébu- 
lition l’on y répande une poignée de fruits d’é- 

f dne-vinette, pour continuer de faire bouillir 
a liqueur encore un quart d’heure : elle eft pro- 
pre à arrêter les cours de ventre 8c les hémor- 
ragies. ' < 

Ce qu’on appelle particulièrement décofiioï i 
eft compofé de plus de drogues j les liqueurs 
qui fervent à les difioudrc ou bien à les ramol-' 
ïir pour en tirer les moelles ou pulpes , font 
l’eau, le vin, le vinaigre & le lait , félon la : 
qualité des mixtes, qu’on tient plus ou moins 
fur le feu ^.proportion de leur eonliftence plus 
ou moins compacte: par exemple, prenez or- 
ge mondée, avec racines de tuflilage, de gui- 
mauves , de grande confonde découpées , fix 
dragmes de chaqu’une V faites-les bouillir un 
quart d’heure dans quatre livres d’eau.cbmmuf 
ne, avec huit écrcvices de riviere; ajoutez-y 
enfuite les jujubes & les raifTns , nettoyez dç 
leurs pépins, demi-once de chaqu’un j entrete- 
nez la coétion encore un quart d’heure , puis 
mettez-y feuilles de pulmonaire, de capillai- 
res, d’hyfope, de fcabieufe lavées , une poi- 
gnée de chaqu’une, & enfin demi-once de ré- 
gi ifle ratifiée & pilée : Lé tiers du liquide ayant 
été confumc, on retirera ce mélange de deflus 
le feu, & quand il fera à demi refroidy on le 
coulera j là dofe de cette dccoélion eft depuis 
deux onces jufqu’à fîx j elle évacue ou corrige 
les féroficez piquantes qui tombent fur la poi- 
trine. ' 

Pour une décoélïon bonne dans la dyfenterie, 
lé tenefme, le crachement de fang , la toux 
fécheî prenez deux onces de corne de cerf cal- 
cinée- 
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•cinée en blancheur , que vous noierez avec 
autant de mie de pain blanc ptÇr les faire 
bouillir enfemble dans trois livrés d’eau de 
fontaine j que vous réduirez à deux fur le feu; 
coulez enfuite la décoétion & répandez-y ce 
qu’il faudra de fucre, ou de firop de grande 
xronl'oude pour la rendre agréable à boire. 

Les infufions fervent auffi à exjraire la vertu 
des drogues j à les rnmolir, à remperer leur' 
acrimonie j comme quand on met tremper le 
fené, la rhubarbe, l’agaric, lesaromats: les 
liqueurs qu’on y employé font le petit laiét , les 
fucs des plantes , l’eau de pluye , les vins , 
l’eau de vie, le vinaigre diftilé &c. félon la 
nature des matières, cartoute liqueurne con* 
vient pas à la diflolution de toutes fortes de 
fubftances : L’eau fuffit pour tirer les princi- 
pes utiles du féné, de la rhubarbe, des tama- ' 
rins & pour diffoudre la plupart des felsj mai* 
il faut des liqueurs fulfureufes , comme l’eau > 
de vie , l’éTprit de vin , pourdiffoudreles corps 
réfineux , tels que le jalap & le turbith. Et 
pour tirer de l’antimoine la fubftance falirie 
& fulfureufe qui le rend vomitif, on le doit 
dilfoudre dansdu vin, qui paffe pour un dïfTol- - 
vant falino-fulfureux. Le fer fera infufé dans 
une liqueur acide, &r ainfi des autres. • '! 

Il faut auffi proportionner la quantité du 
diflolvant à celle des matières à diffoudre, & 
la durée de l’infufion à leur dureté ; parexem- • 
pie, pour un purgatif commun , prenez trois- 
dragmes de féné mondé des petits bâtons & 
des feuilles jaunes & noires .qui s’y rencon- 
trent fouvent, & le mettez dans un pot defay- - 
ance avec un fcrupule de Tel dc :taitre qui at- 
ténuera de raréfiera la portion vifqueufe du fé- : 


Digitized by Google 



334, PtfARMACIE 

né , &: verfez fix onces d’eau chaude par def~ 
fus , couvrant aufft tôt le pot & le plaçant fur 
les cendres chaudes où vous le laifferez toute 
la nuit, & le lendemain vous ferez tant foie 
peu bouillir l’mfnfion que vous pafferez , pour 
la donner quand il s’agira de purger les hu~ 
meurs fixes & cerreftres» ou mélancoliques. 

Les apozêwes fonE de fortes déeo&ions des 
feuilles $ des racines , des Heurs » des fruits, 
des femences de plufieurs efpéccs de plantes 
cnlemble; ainli pour lever les obftntéhons do 
foye, de là mte, d« méfentere , de la matri- 
ce , des reins „■ on donnera un verre de l’apo^ 
zême qüi fuit* 

Prenez racinesdegramen, de bntfeus, d’af- 
perge , & d’ononis nettoyées, eoncafleesSc 
coupées demi-once dechaqti’une, avec autant de 
tartre blanc groflierement pulveriféf. faitesles 
bouillir dans fix livres d’eau commune environ 
demi-heure j enfuite ajoutez-y les fruits d’al- 
kéKenge & de rofes de chien ouverts, les poix 
chiches, & la fémence de tnilium folis con- 
cafiTée trois dragmes de chaqu’uft; & lorfque la 
décoétiûn- aura encore bouilli un quart d’bctp» 
re, jettez-y les feuilles de chicorée, de parié- 
taire , delangue de cerf, de pexrofelinum, d’a- 
pium, & de cerfeuil . incifées , demi^poignée 
de chaqtt’une: achevez de faire entre le tout 
jnfqu’à diminution du tiers de l’êati , Sc ayant 
éloigné du feu cette décô&ion paffez-la à demi 
refroidie* On poura faire fur ce modèle des 
apozêmes peftoraux, céphaliques, hyfteriques. 
avec des drogues propres à des maladies appel- 
lées de ces noms. 

Les firops font des liqueurs où les plus pu- 
res fabltaiDccs des mixtes fe confervent par le 
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meyeo du fucte ou du miel. En voiey une for» 
mule expliquée dans ta- earopofitiou du firop 
d'œillets qui fe donnedepu-ls.demr-onc« jufqu’à 
une onee, pour fortifiier l’ttftomac 8c le cerveau, 
pour Réjouir le cœur , pour réfiftcr aux venins* 
& cbaffer par tranfpiration les huuacurs malig- 
nes., parce qu’il abonde en parties ipiriruetafes 
& falines qui raréfient les phlegmes & affer- 
irtiflent les fibres dfeso-rganes* Choififfez en- 
viron- deux livres d’œillets bien rouges & de 
focte odeur, ôtez -en la partie herbeufe & blan- 
che » & n’y iaiffez que la purpurine : inetrez- 
' les dans un pot defayance ou de terre vemiffé, 
verfez-y fix livres d’eau bouillante par défit» 
ces fleurs,. & couvrant exactement lepotpotwr 
empêcher kt-diflrpâlionciesparticules volatiles» 
vous laifierez digerer la matière pendant diot 
ou douze heures * enfui te de quoy vous ferez 
boni) liai légèrement l’in foliota » $c vous la eau* 
ferez: Mâttezsda-nsilacolaiïure deux autres livre» 
de nouvelles fleurs d’œillets puargéasde mêmd 
que les précède n-c.es , faifarit encore un peu 
bouillir l’iofufion, afin de la? palier après, eit 
exp Bimane fortement le marc i fortes fondre 
quatre livres de fucre dans- edote ceinture que 
vo®s clarifierez en mettant dans une baffmœ 
quatre onces de cette liqueur avec un blanc 
d’œuf, 8c battant ce mélange jufqv’a ce qu’il 
devienne tout en écume,, par deffus quoy vous 
verferez lie refte de la liqueur, 8c vous la fere® 
bouillir fur k fet» afin que; le blanc d’œuf fia 
charge par fes parties vifqueiafes,de lacraffcditt 
firop 8c fe fépare aux cotez du va i Henni. 

Quand le firop- qui boui lionne a il trti lieu eft- 
bien clair, on l’écurtaera , puis on le paiera pat? 
lü: chauffe, d’hipocras : ce firop clarifié fera re- 
mis 
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mis fur le feif, & Vers la : fin de la co&ion , r 
on y potira faire bouillir deux ou trois drag- 
mes de gérofles concaffez & envelopez dansun 
nouer, ce qui donnera au firop qui doit être paf-* 
fé une vertu céphalique. Le firop capillaire 
bon pour la toux & pour les maux de rarte fe 
fait à peu prés de la même maniéré, aulîibien 
que la plupart des autres. 

- Pour un firop de rnfes qui purge beaucoup le 
cerveau , prenez des rofes nouvellement épa- 
nouies & cueillies le matin , ôtez en les pécu- 
les & les calices, &r après les avoir piléesdans 
un mortier de marbre en une quantité fuffifante 
pour en tirer trois livres de lue par expreïfion,' 
quand elles aurontdigeré pendant queJquesheu- 
res, vous infuferez dans ce fuc une once d’aga- 
ric coupé en petits morceaux , deux onces de 
fiéné , & demi- once de tartre loluble : Le pot 
où Pinfulion fera faite doit refter dans de Peau 
qu’on entretiendra chaude durant vingt-quatre 
heures , au bout defquelles on fera bouillir ce 
fuc, & on le coulera avec forte expreflîon pour 
y mêler enfuite deux livrcsdefucre j la liqueur 
ayant été clarifiée, on la fera cuire à petit fen 
jufqu’à ce qu’elle ait acquis une confidence de 
firop: On le donne depuis une once jufqu ? à une 
once & demie. • ’ * M ' • ✓ ' > 

La diflilation eftune rarefaftion & une exal- 
tation des parties humidesies plus lubti les du 
mixte, réduites par le feu en vapeurs qui fe' 
rafiemblant au haut & contre les cotez du 
chapiteau de Palembic , retombent en gouttes 
au bas de ces mêmes cotez, d’où elles coulent 
par un bec dans Je récipient qu’on y adapte. 
Par exemple, pour faire l’eau didilée de plan- 
tain , ayez une hottée de cette herbe cueillie 
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dans (à vigueur , pilez-en dans un mortier ce 
qu’il en faut pour remplir àmoitié un grand 
vaifleau de verre, ou de cuivre étamé, & ti- 
rez par expreffion environ douze livres de lue 
d’autre plantain pour les verfer fur le plantain 
pilé 5 placez fur un fourneau cette cucurbite 
qu’on aura couverre d’un chapiteau d’alembic 
environné d’eau froide par dehors, & quand 
la moitié de la liqueur fera tombée dans le 
tëcipicnt, on IaifTera éteindre lefeuj & après 
que les vaifleaux auront été refroidis, on ex- 
primera le marc de la plante , & le fuc qui en 
fera extrait étant remisdans le même vaifleau, 
on continuera la diflilation jufqu’à ce qu’il 
n’y 3 it prefque plus de liqueur: l’eau diftilée 
fera expofée quelques jours au foleil dans des 
bouteilles de grais débouchées , pour difli- 
per l’odeur d’empireume , & enfuite on 
les bouchera, pour garder cetre eau donc la 
dofe eft depuis une once jufqu’à fix qu’on don- 
nera pour déterger , reltraindre , rafraîchir 
dans les cours de ventre, dans les hémorrha- 
gies, dans les gonorrhées; on s’en fert auflî 
dans les injeétions, &pour laver les yeux at- 
taquez d’ophtalmie. 

On tire de la même façon les eaux de juf- 
quiame, de buglofe, de folanum, de bouil- 
lon blanc, d’aigremoine, d’argentine, defa- 
nicle, de prunelle &c. La diflilation desba- 
yes de genièvre qui fervirad’exemplfcpour cel- 
les de toutes les bayes peu fucculentes , des 
femences, & des bois odorans, fefaitenpre- 
nant quatre livres des bayes fufdites , les laif- 
fant macerer dans l’eau ou dans le vin blanc, 
& les pilant dans un mortier pour les mettre 
dans une cucurbite de cuivre , Sc verfer par 
' P defïus , 
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deffus, douze livres d’eau chaude: &rlevaif- 
feau couvert d’un chapiteau avec Ton récipient, 
étant placé dans un fourneau médiocrement 
échauffé, on laiffera la matière en digeftion 
pendant trois jours, &on la fera diftiler en- 
fuite par un feu de charbon affez ardent, pour 
faire fortir dans le récfpientdc l’eaufpiritueu- 
fe & un peu d’huile qui nagera audefliis & 
qu’on retirera par le moyen d’un peu de cot- 
ton, quand l’operation fera faire. Cette hui- 
le eft bonne pour le fcorbut,eHe excite l’urine 
elle réfifte à la corruption , tué les vers , & for- 
tifie 1 ’eftomac ; fa dofeeft depuis une goutte juf- 
qu’àfîx,on lagardefdans une bouteille bien clo- 
fe : l’eau qui eft reftée dans le récipient a une 
pareille vertu j on en fait prendre, depuis une 
once jufqu’à fix. 

On mettra à la prefle ce qui fera demeuré 
dans la cucurbite , & ayant pafle la liqueur 
qu’on tirera par ce moyen , on en fera éva- 
porer l’humidité à petit feu , jufqu’i confiden- 
ce de miel pour avoir l’extrait de genièvre, 
qu’on nomme encore la tberiaquedes Allemans, 
dont la dofe eft depuis un ferupuie jufqu’àune 
dragme contre les vapeurs , & pour provo- 
quer l’urine & les mois aux femmes. 

Pour diftiler lelair,lccervean humain, lc-fang 
le miel, la fiente de vache pour avoir ce qu’on 
appelle l’eau de millefleurs, l’urine, larofée,- 
on y procédera comme au frai de grenouilles 
qu’on ramafle vers le mois de Mars à la quan- 
tité qu’on veut : on en diftile par l’alembic 
l’humidité au bain marie , & l’eau diftilée fera 
çxpofée au foleil pendant fept ou huit jours 
dans un vailîeau découvert qu’on bouchera en- 
fuite. Quelques-uns le diftilent de la maniéré 
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fnivante: ils remplirent un fac de toile, de 
frai de grenouilles épais & un peu odorant, 
& ils le fufpendent en l’air recevant la liqueur 
claire qui en dégoutté , & qu’on met après 
dans des bouteilles de verre pour l’expofer au 
foleili on feparera par inclination l’eau qui 
s’y fera purifiée, & jettanr le fédiment , on 
la r’expofera au loleil où elle fe purifiera en- 
core, réitérant la même manipulation jufqu’à 
ce que la liqueur foit claire comme de l’eau 
commune ; & on la gardera enfuite pour ra- 
fraîchir, condenfer, calmer les douleurs de la 
goutte , & en ufer contre les cancers, les éré- 
fypeles, & lesautres rougeurs de la peau, cil 
l’appliquant extc-rieurement avec des linges. 

On fera une eau émetique avec une once de 
fafran des métaux pulvérifé, & demi-once de 
.canelle concafîee, mettant ces deux drogues 
dans un matras, pour y répandre deux ou trois 
livres d’eau diftilée de chardon bénit par def- 
fus, bouchant enfuite le vaifleau., Scie pla- 
çant fur du fable un peu chaud, pour donner 
lieu à la matière de fe digerer durant deux ou 
trois jours avant que de la diftilerj la dol'ede 
cette liqueur filtrée qui fait vomir doucement 
& purge parenbas, eft depuis demi-once juf- 
qu’a deux onces. Il en eft ainfi.dcs autreseaux 
fimples ou composées qu’on veut diftiler. 

Les juleps fout des breuvages doux, compo- 
fez de firops <k d’eaux diftilées ou de décodi- 
ons, mêlant ordinairement une once de firop 
avec fix onces d’eau : on n’y joint jamais de 
• purgatif, &oa ne les prépare que dans letems 
qu’on en a befoin. Ainfi pour faire un julep 
cordial , vous mettrez fur une once de fîrop 
de limons, des eaux diftilées d’oxytriphyllum, 
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de reine des prez &de buglofe, deux onces de 
chaqu’une en une feule prife pour abattre les 
vapeurs: onéceindra plufieurs fois dans une livre 
d’eau d’armoife deux dragmes de camphre al- 
lumé au feu, jnfqu’à ce que cette drogue aie 
été ainfi toute confumée, ce qui fait le julep 
hyllerique camphré. 

Pour fortifier le cœur dans des langueurs, 
prenez eau de lai&uë, & eau de cerifes trois 
onces de chaqu’une j firop d’oeillets , & fuc 
de citron pour en former un julep qu’on fera 
prendre de tems en tems. 

Vémulfion eft un lait qu’on tire des amandes 
& des femences froides, & qu’on adoucit avec 
desfirops : par exemple, pour faire uneémulfîon 
pettorale , prenez douze amandes douces que 
vous tremperez dans de l’eau chaude pour les 
dépouiller plus aifément de leur peau, & mer- 
tez-les enfuite dans un mortier avec fix drag- 
mes des quatre femences froides majeures 
mondées, & une dragme & demie de femen- 
ce de pavot blanc : pilez-le tout avec un pi- 
lon de bois, & quand la matière fe réduira en 
pâte, verfez-y une cuillerée d’une déco&ion 
faite avec l’orge , les jujubes & les capillai- 
res, continuant de battre la pâte & de la dif- 
foudre peu à peu avec de la même déco&ion , 
jufqu’à ce qu’on en ait employé une livre & 
demie , & il fe fera un lait qu’on palfera par 
une étamine blanche , en exprimant le marc: 
Mêlez enfuite dans la colature, les firops de 
guimauves & de tuflilage une once & dimie 
de chaqu’un j & toute cette émuifion fe don- 
nera en trois prifes pour adoucir les acretez 
de la poitrine , & provoquer le fommeil. 

Les potions font des breuvages qui refultent 
• . du 
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du mélange de plufieurs poudres , éle&uai- 
res, firops &c. à peu prés comme les juleps* 
Ainfi pour une potion cordiale, diffolvez dans 
lin mortier une dragme de confection d’hya- 
cinte, & une de firop de limons avec les eaux 
diftilées de buglofe , de chardon bénit , 6c 
d’oxytriphyllum une once & demie de cha- 
qu’un : elle refîfte à la malignité des hu- 
meurs. 

Pour une potion purgative , prenez tama- 
rins demi-once j feuilles de fené deux drag- 
mes; rhubarbe une dragme & demie 5 cuifez 
le tout en fuffifante quantité d’eau jufqiPà ré- 
duction de trois onces , 6c dans la colature 
diffolvez de la manne &du firop rofat purga- 
tif une once de chaqu’un} mêlez pour faire la 
potion. 

L* Bol eft un remède ordinairement purga- 
tif en confiftence de pâte: par exemple , “ré- 
duirez en poudre fubtile quinze grains de fub- 
limé doux, & demi-dragme de crème de tar- * 
tre; mclez-les enfuire avec une dragme de té- 
rébenthine de Venife, demi-once de confec- 
tion Hamech & autant de moelle de caffe ré- 
cente ; faites de tout cela comme une bou- 
chée que vous enveloperez dans du pain 
à chanter, y répandant un peu de fucrc ou de 
poudre de régliffe pour le faire avaler fans 
mâcher. J1 purge & pouffe par les urines, 
nettoyant les vaiffeaux fpermatiques dans le9 
gonorrhées. 

Le Gargnrtfme eft; une liqueur dont on lave 
la bouche &la gorge fans Pavaler: ainfî dans 
une inflammation du gofîer, pour nettoyer de 
petits ulcérés du dedans de la bouche, pour 
raffermir la luette, pour arrêter le flus de bou- 
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che j faites beuillir une once d’orge entîere, 
dans deux livres d’eau commune, &rpour for- 
tifier la décoftion ajoutez-y des fommitez de 
ronce, des feuilles de plantain & d’aigremoi- 
ne demi* poignée dechaqu’imej réduifez-la dé- 
coction fur le feu, jufqu’à la co'nfûmption dit 
tiers de l’eau , & furune livre de' la colature 
que vous en ferez , diffolvez une once & demie 
de miel rofat , & nnedragmede fel de Saturne. 

Les mafticatoires font des drogues acres qui 
ouvrent les vaifTeaux falivaires, difïolvent la 
pituite & font cracher. xLe maltic, la béroi- 
ne , la fauge , le tabac &c. font cet effet : 
Fon en compofe des paftilless par exemple, 
prenez racines d’iris & de ftaptïifagria demi- 
once de chaqn’une; poivre long, pÿrêrre, 8z 
graine de moutarde deux dragmesdechaqti’un; 
vous réduirez ces drogues en une poudre que 
vous incorporerez avec le fîrop de rofes pâles, 
pour en faire uné pâte ferme, que Ton mettra 
fécher en petits morceaux. 

Les Errhines lbnt des remèdes qui font 
moucher & éternuer en les introdurfant dans 
le nez fous la forme de poudre, de liqueur, 
d’onguent ou de maffe folide: par exemple, 
pour compofer la poudre , prenez ellebore 
blanc, tabac, iris de Florence deux dragmes 
de chaqu’un j fleurs de lis des vallées, feuilles 
de bétoine , de marjolaine & de fange une 
dragme dechaqu’une j pulverifez tous ces in- 
gredicns , & les pilez enfemble dans un mor- 
tier pour les pafîer dans un tamis de crin &en 
retirer une poudre grofliere; afin de donner 
une forme de liqueur ou d’onguent à ce remè- 
de on y employera le £uc de racine d’iris, ou 
l’huile de laurier &c. 
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Les înjeâions font des liqueurs qu’on pouffe 
par le moyen des fering-ues dans quelque cavité 
du corps pour la nettoyer, dans les parties 
naturelles, dans les oreilles, dans les playes. 
Ainfi coupez en petits morceaux une once de 
racine d’ariftoloche ronde, faites-la bouillir 
dans une livre & demie de vin blanc jufqu’â 
diminution du tiers , coulez la décodion en 
exprimant le marc , & ajoutez dans la cola- 
ture une once & demie de miel rofat , & demi- 
once de teinture de myrrhe avec autant d’a- 
loës: Cette liqueur qu’on injede dans les pla* 
yes, & dont on imbibe les plumaceaux & les 
Compreffes , déterge , réfout & refifte à lagan 1 - 
gréne. • , 1 

Venu vulnéraire fuivante eft encore emplo- 
yée en inje&ion : prenez feuilles & racines 
de grande confoude, feuilles de lauge, d’ar- 
moife, & de bugle quatre poignées de cha- 
qu’une; bétoine, faniclë, œil de bœuf, pe- 
tit fymphitum , grande fcrophulaire , plat*- 
rain , aigremoine , vervenne , abfinthe , & 
fenouil deux poignées dechaqu’un j hypericum , 
ariftoloche longue ,■ telephium , véronique 
petite centaurée , millefeuilles , nicotianej 
tfienthe, hyfope , une poignée de chaqu’une; 
mondez, hachez & pilez toutes ces herbes \ 
que vous mettrez enfuite dans un vaiffeau où* 
vous verferez deux livres de vin blanc, &a- 
yant bien brouillé le tout, vous boucherez ex-^ 
adement le vaiffeau que vous enfoncerez dans 
du fumier de cheval , pour ylaiffer digerer la 
matière pendant trois jours, après lefquelson- 
la diftilcra au bain marie ou de vapeur; la 
moitié de la liqueur en ayant été tirée par ce 
moyen, on laiffera refroidir les vaiffeaux , 
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on mertra fous la prefle ce qui fera refté darrs 
la cucurbire j le fuc qui s’en exprimera fera 
difrilé pourêtre mêlé avec l’eau delà premiè- 
re diftilation , & on les gardera enfembledans 
une bouteille bien clofe; on s’en fervira dans 
les places d’arquebtifades, dans lescontufions, 
dans les diflocations pour refoudre, fortifier 
& réfifter à la gangrène. 

Les Lavemens , ou \ts clyfteres > font des ef- 
péces d’inje&ions: par exemple, pour purger 
les humeurs du bas ventre, tempcrer l’ardeur 
des entrailles, & deminuer la fièvre, prenez 
une livre de décoétion émolliente & refrigera- 
xive, &diffolvez*y dans un mortier, une on- 
ce d’èleétuaire lènitif , avec deux onces de 
miel violât , pour faire de ce mélange unclyf- 
tere qui rélâchera. 

Le Siippofitoire , eft un médicament folide, 
auquel on donne une figure piramidale de . la 
longueur du- picir doigt.. On s’en fèrt pour ir- 
riter l’inteftin reéjtum & pour ramollir un peu 
les matières llercôrales en le tenant fourré dans 
le fondement : Pour le compofer mettez dans 
un poêlon deux onces de miel &deuxdragmes 
de ici j fai tes-les bouillir enfemble à petit feu 
jufqu’à ce que la matière devienne noire, & 
qu’étant refroidie elle fe durcifle pour en for- 
mer des fuppofitoires fur une planche graiffée 
d’huile. 

La Fomentation te Tait, ou deliqueursémol- 
lientes pour réfoudre des durctez, ou de li- 
queurs aftrîngentes pour reflerrer les fibres. 
Par exemple prenez des feuilles de romarin, 
d’hyeble, de grande confoude , de fcordiuin, 
d’origan, & des rofes rouges une poignée de 
chaqu’une* que vous hacherez pour les mêler 
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avec écorces de grenade, bayes de laurier 
de genièvre une once de chaqu’une concafleesj 
remplirez de ce mélange de petits facs de toi- 
le deliée, proportionnez à la grandeur de la 
partie malade; faites-les bouillir en quatre li- 
vres de gros vin rouge dans un pot couvert, 
& quand la liqueur fera deminuée du tiers, oni 
retirera la décoétion de deflus le feu , & étant 
tiède on prendra un des fachets qu’on tiendra 
appliqué fur la partie environ une heufe, & 
on le changera pont en mettre un autre en fa 
place, continuant ainli de les appliquer alter- 
nativement cinq ou fix fois, & on laiflera le 
dernier fix ou fept heures fur le mal. Ce re- 
mède eft propre pour rafermir lesosdifioquez, 
les nerfs, les ligamensfroilfez ) pour réfoudre 
les tumeurs qui fuivent lescontufions, &pouf 
aider à la digeftion étant appliqué au droit de 
l’eftomac* 

V embrocation , eft un arrofemertt qu’on fait 
de quelque liqueur avec des étoupes ou desé- 
- ponges, fur diverfes parties du corps pourou- 
vrir les pores, & pour fortifier : on la tempo- 
fe ordinairement de décoctions, d’efprit devin, 
ou du mélange de deux onces d’huile de rofe, ■" 
avec une once de vinaigre rofar. 

Les louons fe font avec des liqueurs dont orf 
lave les parties pour les rafraîchir, appai’fe'r' 
une douleur, guérir une grateîle ; par exem- 
f pie, prenez des racines de lapathum acutum , 
& d’helenium quatre onces de chaqir’une; el- 
lébore blanc une onces feuilles d’abfinrbe & 
de nafturce aquatique une poignée de cha- 
qu’une ; hachez ces racines & ces feuilles: ôC 
les ayant mis cuire dans fix livres d’eau com- 
mune jufqu’à confomption du tiers, coulez \& 
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déco&ion, afin, d’y diiïbuclre fix dragmes de 
fel de tartre, pour avoir une lotion qu’on ré- 
pandra chaude fur une partie affedtéede galle, 
de teigne, ou d’autres vices du cuir. 

Le mucilage , eftune liqueurgluante , ou une 
colle qu’on fiait avec les racines de guimauve , 
de fymphitum ; les graines de lin, de foenu- 
grec', de coirvg ; les gommes adraganth, ara- 
bique, celte de cerificr, de prunier; la colle 
depoiflon &c- pour ramolirj par exemple, 
prenez femencesdepfyllium & decoings demi- 
once de chaqu’une; mettcz-les dans un porde 
terre où vous répandrez demi-livre d’eaux dif- 
tilées de plantain & de rofe ; couvrez enluite 
le pot & le laificz fur des eendres chaudes durant 
dix ou douze heures, apres lefquelles vous ferez 
bouillir doucement l’infufion , que vous re- 
muerez de temps en temps avec une fpatule 
de bois jufqu’à la confomption du tiers de la 
liqueur; coulez le refte au travers d’une éta- 
mine en l’exprimant avec force. Vous aurez 
par-là un mucilage qui arrête le crachement de- 
fang & les autres hémorragies étant pris à la 
quantité d’une cuillerée, dans autant de firop 
de coings ou de rofes féches. 

Le mucilage de colle de poilfon fe fait en la 
coupant par petits morceaux , & verfant fur 
une once de cette colle, une livre d’eau chau- 
de dans un petit pot où on laide infufer la ma- , 
tiere fur les cendres chaudes, en l’agitant fou- 
vent jufqu’à ce qu’elle fe fortdifioute j ce mu- 
cilage eft propre pour ramolir les duretez, de 
iî enrre dans plufieurs emplâtres- 

Vépithcnn , eft une efpece de fomenrarroit 
folidc ou' liquide, faite de matières fpiritueu- 
fes, qu’on applique fur les régions du ccev.t 
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ou du foye: ainfi diflolvez dans les eaux di- 
ftilées de buglofe, de* fcabieufe , de chardon 
bénit j d’ozeille, derofes, troisonces decha- 
qu’urrej & darrs unie once d’eau thériacaïe, une 
demi-once de confe&ion d'alxermés, &deux 
dragmes de poudre diarrhodon Abbaris x & 
vous aurez un épithême donc vous imbiberez 
deux morceaux de drap que vous appliquiez 
chauds , alternativement l’un une heure au- 
près l’autre , fur la région du cœur pour ré- 
veiller les efprits & réfrfter à la malignité des- 
humeurs. 

L’epithcrne folide eft un mélange de con- 
ferves, comme de violettes & de rofes demi*' * 
once de chaqu’uns j de confections , tellesque 
celles d’alxcrmés & de hyacinthe, deux drag> 
mes de chaqu’une j & de poudres cordiales, 
comme le diamargaritum froid une dragme y 
on fait une pâte de toutes ces chofes mclees 
enfemble pour les étendre fur un morceau de 
cuir qu’on applique chaud fur la région du 
cœur, pour raréfier le fang & le faire mieux- 
circuler, 

L’éprthême en poudres, eft fait defauge^ 
de boisd’aloës, de canelle, de noix mufca- 
de &c. pulverifez grofllerement pour les mê- 
ler dans du cotton qo’on enveloperà dans de 
la toile ou dans du taferas.- 

Vécujfon , eft un remède foit en poudres-, 
qu’on met dans un fcchet fait en forme d’écuf- 
fon qu’on applique far l’eftomac, foit en em' 
plâtre qu’on étend fur du cuir de femblable 
forme pour l’appliquer au meme endroit quand 
on veut échauffer le ventricule affoibly y & 
en détacher une pituite épaiffecolée à fa mem- 
brane intérieure : Pour compofer l’emplâtre 
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on mêle enfemble la vieille thériaque , 1 opia* 
te de Salomon , le ftyrax liquide, une once 
de chaqu’un*, la gomme tachamaaca, la pou- 
dre rofat aromatique , une dragme de cha- 
qu’ime, l’huik de noix mufcade par expref- 
fion un fcrupule , les -huiler de gérofk & de 
eanelle fix gouttes de chaqu’unc» 

Les cucttphts font des bonnets piquez, gar- 
nis ‘de poudres céphaliques, telles que celles 
degérofles, de eanelle, decalamus aromati- 
cus , d’iris, de marjolaine, de bayes de lau- 
rier, de benjoin &c. qu’on répand dans div 
cotton dont on garnie une toile ou un tafetas 
eounc & cou fit en forme de bonnet pour en en- 
velôper k tête, afin de fortifier le cerveau & 
d’atténuer k lymphe épaiffie dans 1 epileplie.,- 

la paralyfie, ou l’apoplexie.- 

Les parfums f font ou fecs comme les bayes 
& k bois de genièvre qu’on fait brûler pour 
chaffer k mauvais air ou liquides comme le 
vinaigre chaud, Pefpritde ferarmomac , l e(- 
prit de vin qu’on répand fouvtwt dans les Hô- 
pitaux au même defiein^ 

Le frontal s’applique fur le front pour dii- 
fiper les douleurs de tête, & procurer le forn- 
meilr On prend , par exemple, une poignes 
de feuilles de laiéluë qu’on pile dans un mor- 
utier, on fes mêle enfuite avec dclaconferve 
de rofe & de nymphæa demi-once de cha- 
qu’un e 5 trois dragmes d’onguent popukum, 
«ne dragme de fel pulverifé, & demi-dragme 
d’extrait d’opium liquide,' on étend letoutlur 
un linge pour en couvrir le front & les tem- 
ples. On fait aufli des frontaux fecs avec les 
poudres de rofes rouges dclféchées, de fantal 
citrin, de bétoine, de gerofles 
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Les col/yret , font des remèdes pour les ma- 
ladies des yeux, on en fait de liquides cŸ de 
fecsj prenez eaux de plantain, &d’euphrai- 
fe , deux onces de chaqu’unej mêlez-les avec 
autant d’eau rofe, & brouillez-les en demi- 
once de blancs d’œufs ou de mucilage de grai- 
ne de coings: on en imbibe un linge fin qu’on 
applique fur les yeux qui font attaquez d’in- 
flammations & de douleurs , que ce remède 
guérit, en adoucifiant par fa partie on&ueufe* 
les fels acres qui caufent le mal. 

Pour le modeled’un Collyre fec, prenezfu- 
cre candi trois dragmes * tuibie préparée 7 
pierre medicamenteufe , une dragmc de cha- 
qu’une; aloës fuccotrin & iris de Florence y 
demi-dragme de chaqu’un; réduifez-les tous 
en poudre fubtile &les mêlez enfeimble^ on 
en met trois ou quatre grains dans un tuyarrde 
plume pour foufler dans l’œil : Cecollyre con- 
fume les cataraéles extérieures, nettoye l’œil 
de la fanie & éclaircit la vue. 

Les Catnplnjmes font des pâtes médicamen- 
teufes faites de farines, de pulpes, d’huiles 7 t 
d’onguents , de gommes , de poudres : Par 
exemple, on prendra des oignons, on racines 
de lys, trois onces cuites fous les cendres ou 
dans la braife, autant de racines de guimau- 
ve, qu’on coupera & qu’on fera bouillir avec 
feuilles de mauves, de guimauves, de violet- 
tes hachées , deux poignées de chaqu’une dans 
fix livresd’ean, jnfqu’à ce que le tout foit ré- 
duit en boulie ; on coulera la. déco&ion, & 
on pilera dans un mortier de marbre les raci- 
nes *k les herbes cuites enfemble , pour en 
tirer la pulpe par le tamis de crin, pendant 
qu’on aura mis cuire à petit feu dans la déco- 
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tion troisonces de farinedc lin, &autantdefa- 
rinede fœnugrec, les agitant jufqu’àceque la 
matière foit en boulie, afin d’y mêler les pul- 
pes, & de la; remettre fur le feu pour Pépaif- 
fir un peu î apres l’en avoir retirée on y broüil- 
lera trois onces d’onguent bafîFic , & demi- 
once de fleurs de camomille pulverifées pour r 
achever ce remède qu’on étend fur du linge, 
& qu’on met chaud fur les tumeurs qu’on a 
deflfein de ramolir & de faire fuppurer. 

Les dentrifiqucs fervent à nettoyer & àcon- 
ferver les dents j comme lepain brûlé, Japier- 
re-ponce, la corne de cerf &la coque d’oeuf 
brûlées, qu’on met en poudre pour s’en frot- 
ter les dents, afin que l’acretédes fels qui les 
carient foit abforbée par ces felsalxalis: le 
bois de lentifque, & le bois de rofe dont on 1 
fait des cure-dents font encore des dentrifc» 
ques. 

La préparation du Corail , des yeux d’écre- 
vices, de la pierre d’aiman &c. confiftefeu- 
lement aies réduire en poudres fubtiles qu’on 
mêle quelquefois àdes eaux apropriées: ainfi- 
on fait avec k poudre de corail & l’eau de 

f dantain , ou Peau rofe , une pâte qui arrête 
es cours de ventre & les hémorragies, étant 
donnée depuis fix grains jufqu’à un fcrupule. 

Pour préparer la fcammonée , faites tremper 
pendant deux heures, demi-once de régüfie 
dans huit onces d’eau chaude j eoulez l’infu- 
fion 3c mêlez-y quatre onces de fcammonée 
dans une écuelle de grnis, qu’il faudra mettre 
fur du fable chaud, pour faire évaporer l’hu- 
midité à petir feu , jufqu’à ce que la fcam- 
monée ait repris fa première foli dite. Ce 
purgatif qu’on appelle diagî'édc , fe donne de- 
' * puis 
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puis dix grains jufqu’à un fcrupule pour éva- 
cuer l’humeur atrabilaire. 

L'élaterium , eft le fuc des concombres fau- 
vages qu’on écrafe dans un mortier de pierre, 

& qu’on laide digerer à froid, quatre heures 
durant , pour les chauffer enfuite &les mettre 
à!a preffe dans un linge , afin d’en tirer le fuc- 
dont on fait évaporer l’humidité jufqu’à con- 
fiftence d’extrait : la dofe en eft depuis trois 
grains jufqu’à demi-ferupuîe; il piyge forte- 
ment la pituite ou la ferofité cpaiffe , & la mé- 
lancolie hypocondriaque. 

La térébenthine fe prend eh bol , apres 
qu’on l’a lavée ou cuite dans quelque eau dif- 
tilée , ou mêlée avec dés poudres aperitives, 
comme le cryftal minerai , les yeux d’écrevi- 
ces; fa vertu eft de purger les ulcérés des reins, 
de laveffie, de la matrice, étant prife depuis 
un fcrupule jufqu’à une dragme. 

. Z’r/pr, dont on fe fert dans les emplâtres 
pour ramolir & pour réfoudte, eft une graille 
huileufe & mucijagineufequ’on extraitde plu- 
ficurs lotions & expreffions , faites dans de 
l’eau bouillante, de la laine qu’on tire iki col 
& d’entre les cuiflesdes brebis. 

Les vers de terre, les cloportes & d’autres 
pareils infeéles ,fe préparent en les lavant dans- 
de l’eau & les noyant enfuite dans le vin, pour 
les faire fécher au Soleil & les pulvenfier.. 

Les vers refolvent & adoucHTent , les clopor- 
tes font alKalins apéritifs & propres dans les 
rétentions d’urine, on les donnedepuis unferu- * -, 
pule jufqu’à une dragme. 

On prépare les viperes en leur coupant la 
tête, lesécorchanr, & en réparant les entrail- 
les > les troncs en ayant été lavez on les fuf- 
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pendra dans un lieu propre pour les fécher & 
les pulverifer. Cette poudre purifie le fang Si 
chafle les humeurs malignes par infenfibletranf- 
pirationj la dofe en elt depuis huit grains juf- 
qu’à deux fcrupules : La poudre de leur foye 
Si de leur coeur efl ce qu’on nomme beznarci 
animal ; elle -a une femblablc vertu j on en 
donne depuis fix grains jufqu’à un fcrupule :• 
L’huile qu’on retire de leur graifle fondue Si 
coulée à travers un linge fin , efl bonne pour 
raréfier les humeurs j ou en donne dans les fiè- 
vres malignes depuis deux gouttes jufqu’àfïx. 

La corne <!e cerf , & le crâne humain , ne fe 
préparent pas autrement qu’en les rompant par 
morceaux, les féchanr & les réduifant en pou- 
dre qu’on donne depuis-demi-fcrupule jufqu’à 
deux : Cette poudre efl bonne dans les hémorra* 
gies , Si pour adoucir les acides du ventricule. 
L’éponge fe prépare en la coupant avec des 
cifeaux en des parcelles tres-menuës qu’on mê- 
le avec de la cire jaune fondue , & qu’on err- 
velopc dans un linge pour la mettre à la prefle; 
d’où l’ayant retirée , on en fépare le linge & 
la cire j on met de cette éponge ainfï préparée 
dans des playes qu’on vent nettoyer Si épuifer 
de férofitez acres. 

La p terre -ponce , qu’on ordonne pour abfor- 
ber les acides del’eftomac, & arrêter lesdiar- 
rhées , fe prépare en la faifant rougir au feu. 
Si l’éteignant enfuitte dansdu lait de vache pour 
la broyer plus fubtilement. 

Les fucs y fetirent, oupardesincifiorrsqu’on 
fait aux plantes, ou par l’expreflion de la plan- 
te qu’on pile: on fait épaiffir la liqueurparle 
Soleil ou par le feu , Si pour la rendre plus 
agréable , on la mêle à quelques drogues qui 
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lui donnent plus de confidence : Ainfî pour avoir 
un extrait de réglifle, ratiflez& concaflêz cet- 
te racine verte ou féche , féparez-la en fîla- 
mens, & la faites digerer dans dePeauchaude 
fur un petit feu pendant huit heures , coulez 
l’infufion , & remettez le marc en digeftiorc 
dans de nouvelle eau chaude , que vous paie- 
rez enfuite domme la première; mêlez les co- 
latures , & en faites évaporer l'humidité fur 
un feu modéré ; prenezd’un autre côté desgom- 
mes arabique & adraganth , quatre onces de 
chaqu’une 5 que vous ferez tremper dans trois 
livres d’eau chaude, où elles fe fondront en 
mucilage que vous paflerez par un tamis, pour 
mêler dans la colature demi-livre defucreavec 
deux livres d’extrait de réglifle : Faites éva- 
porer à feu lent , l’humidité de ce mélange , 
en l’agitant jufqu’à ce qu’il ait acquisune con- 
fidence de pâte, dontvousformerezdesbâtons, 
qu’on laifle fondre par petits morceaux dans la 
bouche , & qu’on avale avec la falive pour 
adoucir les férofitez acres qui font le rhume. 

Lerc/;,oule/i/»/7,font des fucs tirez des plan- 
tes, & cuits en confiftencede miel : Par exem- 
ple, prenez deux livres de fuc de railïns blancs 
& murs nouvellement exprimez, mettez ledans 
une terrine fur un feu médiocre jufqu’à ce qu’il 
aitprisuueconfiftence demiel , pour ya jouter un 
peu de fucre , de la canelle & du gerofle: Ce 
reflué eft bon pour déterger les petits chancres 
de la bouche, &on s’en fert en aliment: Les 
robs de coing , de grofeille , de bayes de fureau , 
de berberis&c.fe préparent delamême maniéré. 
» Les gelées , font des fucs de fruits &r de plu- 
fieurs parties d’animaux , defquelsonafait éva- 
porer par le feu > l’humidité aqueufe jafqu’à 
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confidence de colis: Par exemple, mettez dans 
un pot de terre verniffe , de la corne de cerf 
râpée demi-livre , verfez fix livres d’eau par 
defïus,& couvrez le pot, que vous mettrez au- 
près du feu pour faire bouillir doucement la ma- 
tière jufqu’à confomtion des deux tiersde l’hu- 
midité, coulez la avec forte expreffion , débat- 
tez un blanc d’œuf avec quatre onces de vin 
blanc & une once de fuc de citron , pour lesfai- 
re bouillir légèrement avec une demi-livre de 
fucre , dans la gelée que l’on clarifiera & que 
l’on paflera pour la laiflsr refroidir enfuitc 
dans des pots de fayance.- 

La gelée de vipères fe fait demêmej ou bien 
prenez dix ou douze troncsdevipcresécorchez : 
& vuidez de leurs entrailles ; mettez -les par 
morceaux avec les cœurs & les foyes, dans un' 
pot de terre, en enduifant de patelles jointures . 
du couvercle ; placez ce pot au bain marie que 
vous ferez bouillir fix heures durant , afin que 
les viperes fe cuifent dans leur propre fuc ; cou- 
lez enfuite le tout avec expreflîon , & laiflez- 
refroidir lacolacurequi fe congèlera. Gesdeux 
gelées font des remèdes alimenteux,tres-propres 
par leurs fels volatils, à reftaurcr les forces ab- 
baruës, & à réfifter à Jamaligriitédes humeurs; 
on les prend par cuillerées. 

Les vins médicaux , font ceux où l’on fait en- 
trer des drogues qui ont des vertus pour quel- 
ques maladies; ainfi pour faire le vin d’abfîn- 
the , prenez dans le teins des vendanges , de 1 
nouveau vin doux autant qu’il faudra pour rem- 
plir un tonneau d’environ cinquante pinres , 
mefure de Paris, dans lequel on aura jetté une 
braflee de fommitez d’abfinthe en fleur & def- 
féchées, avec tro-is onces de eanelle pilée: laif- 
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fez fermenter la liqueur fans boucher le ton- 
neau , & quand elle aura cefle de bouillir » 
remplacez avec du vin blanc, ce qui fera forti 
par la bonde qu’on bouchera enfuire : On tire- 
ra de ce vin par une fontaine quand on en aura' 
befoin , on en prend de puis une once jufqu’à 
q-uarre pendant quelques jours contre les vers, 
les vapeurs , & la colique venreufe , & pour 
aider à la digeftion. 

Le vin fébrifuge , fe fait avec deux onces de 
quinquina pulverifé , qu’on met dansun grand 
vai fléau de verre, où l’on répand fur la matière 
quatre livres de vin blanc j apres quoy ayant 
bouché le vai fléau , on le placera dans un lieu 
chaud , où’ le quinquina reftera en digeftion du- 
rant . vinge-quatre heures en le remuantdetems 
en tems j on mêlera un tiers d’eau de feorfo- 
naire avec le vin blanc quand on voudra modé- 
rer la force de ce remède pour les perfonnes 
délicates. On en fait prendre dans les fièvres 
intermittentes un demi-verre à chaque fois , de 
quatre heures en quatre heures , dans les bons 
intervales , pendant quinze jours de fuite : fi 
la fièvre étoit arrêtée plûtôt on fecontenterôit 
d’en prendre une ou deux dofes par jour , pour 
empêcher les retours. Mais il cft nuifibledan$ 
les fièvres continués qui ont une caufe perma- 
nente , comme un fang corrompu , un abfcés . 
interne &c. 

Le vin émetique , fe prépare avec trois onces 
de fafran des métaux, ou de foye d’antimoine , 
qu’on met en digeftion dans une bouteille de 
verre avec quatre livres de vin blanc, l’efpace 
de huit ou dix jours, en agitant fouvent le vaif- 
feau j enfuite defquels on laifle repofer la li- 
queur , qu’on verfe par inclination de la bon-* 
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teille, pou> en prendre depuis demi-once juf- 
qu’à trois, quand on veut exciter le vomiffe- 
ment & purger par lesfelles: quandle vomitif 
' fera fes efforts , on donnera quelquescnillerées 
de bouillon gras pour aider le malade à vomir. 

Le vinaigre médical, eft chargé des particules 
des médicamensqu’ony mêleainfi j prenez une 
livre de fleurs de fureau féthées , mettez- le9 
dans une bouteille pour verfer huitlivresde vi- 
naigre par deflus : ayant bouché le vaifleau , 
cxpofez-le au foleil vingt jours durant j coulez 
cette infufion avec expreflîon des fleurs & met- 
tez dans la bouteille d’autres fleurs de fureau 
féches, par de (Tu s lefquelles vous répandrez Pin- 
fufion déjà coulée ; remettez cette matière en 
dîgeftion au foleil comme auparavant, & cou- 
lez la liqueur qui fera le vinaigre fural dont on 
fe fervira pour incifer , & purger les phleg- 
mes, & réfifter au venin : On prépare de mê- 
me le vinaigre rofat , de romarin , de fauge , 
de calendula , d’oeillets , de feuilles d’èftra- 
gon & c. 

Les condits nu confitures , confervent la vertu 
des végétaux , & corrigent leur rudeffe : Par 
exemple, prenez une livre de racines de faty- 
rion avant qu’elles ayent pouffé leurs tiges , 
faites-les bouillir dans une fuflfifante quantité 
d’eau commune pour les attendrir , & après 
la décottion mettez-les dans un pot de grais, 
& vous répandrez par deffus , une livre & de- 
mie de fucre que vous aurez fait cuire dans la 
décottion en confiftence de firop , qui doit être 
tout chaud quand on le verfera fur les racines,, 
qu’on laiffera ainfi pénétrer par ce firop pen- 
dantquelques jours, après lefqueJs on le fépa- 
rera pour le faire recuire & le reverfer tout 
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bouillant fiir les mêmes racines, qu’on laiffera 
encore digerer, ce qu’on réitérera deux autres 
fois , & on gardera ces racines confites de la 
forte avec leurfirop. Ellesfortifientlesreins, 
la veffie & les parties génitales , quand on eu 
prend une tous les matins à jeun. On confit 
de même iesracioed’angelique, debourache, 
de boglofe, de chicorée , de pimprenelle, de 
zedoaire &c. 


Les confcrves , ont ordinairement les fleurs 
pour matière 5 elles l'ont ou folides , ou liqui- 
des : Ainfi , prenez rofes rouges deflcchées & 
pulverifées une once , & détrempez-les avec 
environ demi-dragme d’efprit de vitriol ; & 
ayant fait cuire une livre de fucre fin dans qua- 
tre onces d’eau rofe jufqu’à confiftence de ta- 
blettes, retirez-le du feu, afin d’y mêler avec 
une' fpatule de bois, la poudre de rofes vitrio- 
lée & quand la matière fera prefque refroidie, 
vous l’étendrez fur du papier frotté d’huile 
d’amandes douces, où vous la laiflerez durcir , 
& vous la garderez dans une boète : On en ufe 
fouvent dans le rhume , dans les cours de ven- 
tre, & dans des foiblefles d’eltomac. 

La conferve de fleurs de pas d'ane , fe fait 
en prenant une livre de fleurs de cette plante 
récemment cueillies , & les pilant jufqu’à ce 
qu’elles foient en pâte, pour y a jouter une li- 
vre de fucre en poudre, & battre ce mélange 

3 u’on mettra dans un pot où il reliera un tiers 
e vuide, & qu’on bouchera, afin de l’expo- 
fer quelques jours au foleil pour exciter une 
fermentation légère : elle ell bonne pour les 
maladies de poitrine, & pour la phtifie. On 
prépare de même la conferve des fleurs de bé- 
toine, de lys des vallées , de calendula , de 

tilleul. 
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tilleul, depefcher, defauge, degeneft, d'hi- 
fope, de fcabieufe &c. 

La conferve de violettes , fe fait en mettant 
cuire fur le feu, dans fix onces d’eau commu- 
ne, une livre & demie de'fucre jufqu’à con- 
fluence de tablettes, pour le mêler avec dimi- 
livre de violettes pilées jufqu’à ce qu’elles 
foient en pulpé, & laiffant refroidir ce mé- 
lange fans h remuer , il fe formera une croûte 
par deffus qui le confervera : Ce remède eft 
.cordial & peCtoral, il adoucit les acretez des 
humeurs, il excite le crachat , & tient le ven- 
tre libre ; la dofe en ell depuis une dragme 
jufqu’à demi-once. 

Pour préparer le miel , on mettra dans un 
badin de cuivre étamé, quatre livres de miel 
blanc & vingt livres d’eau, pour faire cuire 
à petit feu jufqu’à la confomption du tiers de 
l'humidité; ayant écume la liqueur on la ver- 
fera dans un baril qu’on expofera aufoleil , ou 
qu'on tiendra dans une étuve durant quarante 
jours , tant que la liqueur ne fermente plus; 
l’on bouchera enfuite le vaifleau : Cet hydro- 
mel fortifie l’eftomac , réveille les elpritsj on 
•le donne depuis demi-once jufqu’à deux on- 
ces 

Le fooeb, eft une compofîtion pc&orale un- 
peu plus épaiffe que le firop, on en fait fuccr 
au malade avec le bout d’un bâton de réglilfe 

3 u’on trempe dedans. Par exemple , prenez 
es oignons de fcille que vouscouperezparme- 
nus morceaux pour les mettre dans, un pot de 
terre exactement couvert , qu’on placera au 
bain marie bouillant, jufqu’à ce que la fcille, 
qu’on aura mondée de fes feuilles extérieures, 
•foie molle, afin d’en tirer le fuc que vousmet- 
, ..irez 
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trez dans line terrine vernifiee, y mêlant par- 
ties .égales de miel écumé j & fai tes con fumer 
Ja matière fur le feu jufqu’à confiftence requi- 
fej il atténue les phlegmes & facilite la ref- 
piration. 

Les foudres , font la forme dans laquelle on 
doit réduire les matières féches , afin qu’elles 
communiquent plus aifément leur vertu dans 
les compofitions où on les mêle. Ainfi pour 
la poudre panchymagogtie , pulverifezenfem- 
l)le le galanga , le macis, la canelle, une on- 
ce & demie de chaqu’un; dix dragmesdeféné, 
demi-once d’hermodattes & autant de turbith; 
trois dragmes d’agaric en trochifques, & pa- 
reille quantité de rhubarbe j & pulverifezd’au- 
tre part, dans un mortier frotté d’huile, deux 
dragmes de diagréde avec une once de cryftal- 
de tartre , Se huit onces fix dragmes de lucre 
violai ; mêlez tous ces ingrédiens enfemble, 
te vous en aurez une poudre qui purgera tou- 
tes fortes d’humeurs étant donnée depuis une 
dragme jufqu’à demi-once. 

On fera une poudre aftririgtnt* pour arrêter 
le fang étant appliquée fur les playes , fï l’on 
pulverife enfemble l’aloès, l’encens, te lefuc 
d’hypociftis féché entre deux papiers , & qu’on 
fafië la même chofe de l’écorce de pih avec les 
noix de galle, du bol d’armenie te de la terre 
figillée, delà pierre hématite à part, ainfi que 
du fafrandemarsaftringent, après qu’on l’aura 
féché entre deux papiers i pour mêler enfuite 
toutes ces poudres enfemble employées à la 
quantité d’une once .chaqu’une. 

Pour compofer une poudr ejhrcotique , pul- 
verifez enfemble les racines d’ariftoloches lon- 
gue Se ronde , deux onces de chaqu’une > te 

d’un 
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d’un autre coté l’oliban , avec la farcocolle, 
le maftic , l’aloè's , la myrrhe , & la mumie 
une once de chaqu’un , & confondez rous ces 
ingrédiens enfemble pour avoir une poudrequi 
neitoye les playes , fait revenir les chairs & 
les consolide. 

Le trocbifque , eft une compofition féche, faire 
de plufieurs médicamens pnlverifez & incorpo- 
rez avec le vin , ou des eaux diltilées , ou des 
fucs , ou des firops , ou des mucilages j on 
pile toute la inafTe dans un mortier , & on 
divife en petits morceaux aufquels on donne 
telle figure qu’on veut, & ordinairement la fi- 
gure ronde & plâtre. 

Pour faire les trochifques de minium , pro- 
pres aux ulcérés chancreux veroliques, pulve- 
rifez dans un mortier de marbre une once de 
fublimé corrofif & demi-oncedeminium , fai- 
tes fécher de la mie de pain & la reduifez en 
poudre fubtile à la quantité de quatre onces, 
que vous incorporerez avec ce qu’il faudra d’eau 
rofe pour en faire une pâte ferme, qui fera bon- 
ne encore pour appliquer dans les fiftules, fur 
des chairs baveufes & des callofitez qu’elle con- 
fume. 

Les trofchiques de bayes de myrthe qui ont 
la vertu d’arrêter les cours de ventre, les hé- 
morragies, & le vomiflement, fe font en mê- 
lant quatre onces de mirtilles pulverilées avecles 
fleurs de fumac , l’écorce de tamarifc , lesglands 
de cbefne mondez de leur écorce, dix dagmes de 
chaqu’un ; lesnoixdegaile & lesbalauftes,cinq 
dragmes de chaqu’unej à une drngme bdellion 
pulveriféa part, &àdix dragmes de bol orien- 
tal pulverifé avec pareille quantité d’amidon : 
l’on incorporera toutes ces poudres dans urne fuf- 
_ ' fifante 
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Tante quantité de mucilage de gomme tirée en 
eau de myrthe, pour en faire une mafTe, qu’on 
partagera enpluneurs trochifques, dontladofc 
fera depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. 

Les pilule*, font de petites boules qu’on avale 
entières fans les mâcher j les envelopant dans 
du pain à chanter, dans des feuilles d’or, ou 
dans des confitures. On les compofe le pins 
fouvént de matières purgatives: par exemple 
l’aloës fucotrin demi-once, de lamyrrhedeux 
dragmes, du maftic une dragme; & pulveri- 
fez à part demUdragme de fafran que vous au- 
rez fait fécher à une chaleur lente entre deux 
papiers; mêlez ces poudres avec une dragme 
de fleurs d’antimoine, & une quantité fuffi- 
fante de firop de rofes pâles folutif, pour en 
compofer une maffe dont on formera des pilu- 
les qui purgent par lesfelles & quelquefois par 
le vomiffement: On les donne depuis unfcru- 
pule jufqu’à une dragme dans les coliques , 
dans l’afthme , dans les vertiges, dans la mi- 
graine, dans l’epilepfie & dans la goutte: On 
les appelle pilules Catholiques de CM. Pot - 
fier. 

Pour faire les pilules Magifirales d’opium, 
pulverifez feparément , demi-once de caflia 
lignea, & autant de fafran j amoliffez pareille 
quantité d’opium en le battant dans un mor- 
tier de bronze avec un peu de vin; mêlez y 
les poudres de caflia & de fafran, pour en 
faire une maffe dont on donnera en pilules, 
depuis deux grains jufqu’à douze, pour épaif- 
fir & adoucir les ferofitez acres, &pour dif- 
fiper les douleurs. 

On compofe les pilules de térébenthine , en 
faifant bouillir quatre onces de térébenthine 

Q. claire 
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claire dans quelque eauaperitive, comme cet- 
le de pariétaire ou de rave, pour faire cuire 
bc durcir cette drogue, en y mêlant une on- 
ce de poudre de rdgliffe, à laquelle on poura 
fubftituer les poudres de racines de guimauve 
féchc & d’yeux d’écrevices préparez, unè on- 
ce de chaqu’une j avec celles de nitre puriné 
& de cloportes demi-once de chaqu’une, & 
deux dragmes de Tel de fuccin, afin de con- 
fondrele tout enfemble : La dofe en eft depuis 
un fcrupule jufqü’à quatre , pour faire couler 
les gonorrhées , pour nettoyer les ulcérés des 
reins & de la veflïe, & frayer le paflage aux 
matières graveleufes. 

Les tablettes ou J le Suaires folides , font des 
compofitions très-fermes, qu’on fait de divers 
médicamens dont on veut conferver la vertu 
en leur donnant un meilleur goût avec le fu- 
cre: Par exemple, pulverifez enfemble demi- 
once de diagrede &demi-dragme de maftic; 
réduifcz auffi en poudre dix dragmes de rhu- 
barbe, hermodates & turbith , une once de 
chaqu’une; gingembre, fantaux blanc & rou- 
ge , violettes defféchées une dragme & demie 
de chaqu’un ; anis , canelle & fafran dcmi- 
dragme de chaqu’un j mêlez toutes ces poudres 
enfemble & les incorporez dans quatorze onces 
de lucre blanc, cuit dans fept onces d’eau juf- 
qu’à une conlïftence folide , & à demi refroidi s 
etendez-la pâte encore chaude , fur un papier 
frotté d’huile d’amandes douces, & la coupez 
en morceaux plats ,“ ronds ouquarrezque vous 
garderez dans une boëteen lieu fec. La dofe 
en eft depuisunedragme jufqu’àune once, pour 
purger les humeurs bilieufes & pituiteufes , 
pour diffiper les rhumatifmes 8c 1a goûte , & 

pour 
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.pour chafler les vers du corps. 

•Les 'éleâtiaires liquides, les confe fiions & les 
optâtes , font des comportions qui ont confif- 
•tence de miel ; on les fait de poudres > de 
^pulpes & de -liqueurs de divers iogrediens 
qu’on mêle avec le fucre ou le miel, foie pour 
corriger l’action de quelques remèdes , foie 
( pour augmenter la vertu des autres, & pour 
unir les qualitez de plufieurs mixtes, afin de 
les difpofer à un effet ou’ilsn’auroient pas fé- 
parement : Par exemple , pour faire l’élec- 
‘tuaire d’orvietan, pulverifez uneonce fixdrag- 
mes de fafran Oriental defTéche entre deux 
papiers : réduifez auffi en poudre une once de 
terre figillée avec autant defouphre, uneonce 
& demie de galbanurti avec une once de myr- 
rhe, les racines de vincetoxicum , de zédoaN 
re, de carline, d’atigelique, de pecafites, de 
valériane., de diètame blanc , d’énula cam- 
pana, de chelidoinc, à la quantité de trois 
onces chaqu’une ; avec les feuilles de di&a- 
me de Crece, de feordium , & de rhuë trois 
poignées de chaqu’üne -s canelle & gerofle 
demi-once de chaqu’un 3 mêlez toutes ces 
poudres avec deux onces de poudres de vh- 
peres & trois dragtnes de laudanum , pour 
■difloudre incontinent le tout en dix livres d’ciî- 
trait de genièvre, en confidence defirop qui 
foit encore tout chaud, & la matière étant 
refroidie on y ajoutera fix dragmes de fel vo- 
latil de viperes , diffouc dans deuxonces devin ' 
d’Efpagne, & les huiles de fucciti & de ci- 
tron une dragme & demie de chaqu’une. Ge 
remède fe donne depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme & demie contre la pelle, la fièvre 
maligne & 1» môrfure deshêtes yenimeufes, 

Q. z pour 
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pour fortifier le cerveau , le cœur & l’eito- 
mac. ' . 

On prépare la confection d’alkermés eÉ.puI- 
verifant enfemble le fantal citrin & la canelle 
une once de chnqu’un 5 une dragme d’ambre 
gris avec demi-dragme de mufe dans un mor- 
tier oint de deux gouttes d’huile de canelle, 
mêlant le tout avec les huiles de macis &de 
gérofle, fix^goutesde chaqu’une; & pétrifiant 
cette matière avec le firop de Kermès encore 
chaud réduit en confiftence de miel. Cette 
compofition fortifie les parties nobles, refifte 
à la pourriture, chafle la mélancolie, excite 
lafemence, empêchel’avortemcnr, & réveil- 
le les efprits dans les fyncopesj on la donne 
depuis un fcrupule jufqu’à une dragme, & on 
l’applique en épiihéme fur les régions du cœur 
& de l’eftomac. 

Pour compofer un opiate cardiaque , prenez 
quatre onces de bayes de laurier, une once de 
macis, & autant de racines d’angelique, d’a- 
riltoloches longue & ronde , de biftorte , de 
carline, decontrayerva & demeum , &pulve- 
rifez tout cela pour le mêler avec une once de 
poudre de viperes,afin d’incorporer ce mélan- 
ge avec troislivres trois onces demiel de Nar- 
bonne, cuit dans fix onces d’eau diftilée de 
feordium, pour faire cet^opiate qu’on garde- 
ra dans un pot bien bouché: Il preferve de 
Timpreflion du mauvais air, chaffe par trar.f- 
ipiration les humeurs corrompues, guérit des 
vers&de la morfure des bêtes venimeufes, 
étant* donné depuis un fcrupule jufqu’à qua- 
'tre. 

Le Laudanum liquide , eft aufii un opiate bon 
pour diminuer les douleurs & procurer le fom- 

meil. 
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mcil, étant pris à la quantité d’environ vingt 
gouttes, dans uneonce d’eau de canelle : Pour 
Je préparer, mettez eninfufionau bain marie, 
pendant deux ou trois jours, deux onces d’o- 
pium, une once de fafran, poudres de canelle 
& de gérofles une dragmede chaqu’une, dans 
une livre de vin d’Efpagne; & paflez enfuice 
la liqueur. 

L'Elixir , eft un efprir ou une tçinture qui 
contient la fubftance la plus pure & la plus 
adlive de divers mixtes: Par exemple, prenez' 
macis, canelle, petit galanga , gérofles une 
once de chaqu’un ; racine de gentiane & feuil- 
les de petite centaurée trois onces de cha- 
qu’une; fleurs de fauge &de romarin une pin- 
cée de chaqu’une ; & les ayant pilés groffie- 
remenr, rpettez les dans un grand vaifleau de' 
verre ou de grais, & verfez fix livres de vin 
blanc par deflus: bouchez exa&ement levaif- 
feau & laiflez-y la matière en digeftion huit 
jours durant’ dans du fumier: faites diftilér ' 
enfuite la liqueur au bain-marie; brûlez le 
marc qui reftera, & tirez en le fcl par une 
leflïve que vous ferez des cendres: Il faudra 1 
difloudre dans l’eau diftilée, cefel purifiépour 
avoir l’elixir de vie qu’on gardera dans une 
bouteille bien bouchée: La dofe en eftdepuis 
deux dragmes jufqu’à une once , contre les 
ftevres intermittentes , dans les foiblefles de 
la tête &rde l’eftomac. 

Les Huiles, font toutes liqueurs grafles quf 
fe tirent de quelque corps que ce foit, el- 
les font oompofées de fels & d’un peu de* 
phlegme ou de fubftance aqueufe. On les* 
divife en naturelles; comme la térébenthine* 
qui fort des incifions faites à un arbre appelle - 1 
, . • 0.3 < ie 
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de ce nom, ou l’huile de petrole qui Tort des 
fentes des rochers & en artificielles qui Te pro- 
duifent par expreffion > par infufion , ou . 
diftilation: Prenez, par exemple, la quantité 
qu’il vous plaira d’amandes douces,. ou amè- 
res feparées de la coquille > nettoyez-les en les 
frottant avec des linges, Pc les pilez dans un 
mortier- de marbre avec un pilon de bois 
pour les réduire en une pâte qp’on envelopera 
dans une toile forte,, qui fera mife à la preffe 
entre deux planches, fous lefquelles il y auraum 
badin de fayance pour recevoir l’huile qui fera 
exprimée:; Ces huiles ne differentqu’enceque 
celle d’amandes ameres fe garde plus long- 
temps. fans fe rancir r elies fervent à adoucir- 
les acrécez de la poitrine, à faciliter le paf- « 
fage aux graviers .& aux phlegmesdqps lacolî- 
que- néphrétique^,. & à. difliper les bourdon- . 
nemens d’oreilles,.. en fourrant dans le trou de 
l’oreille dtitcotton trempé dans cette huile 
mêlée avec un peu d’eau de vies à ramolirles 
durerez., à diminuer les inflammations, àapai- 
fer les tranchées &ç. , L’on en fait prendre par 
1$ bouche depuis crois ou quatre dragmes , 
jufqu’à une once & demie, & en lavement juf- 
qu’a dçux onces. 

On tire de même l'huile de n.oix bonne pour 
les>,coliques , . l’huile des quatres femences froi- 
des &. de la femence de povot blanc, l’huile 
de gland , d’aveline,, d’amande de pefeher, 
d’abricots , des graines de lin >. de chan- 
vre , de moutarde , de fefame , de jufquia- 
me, i &c. Et quand l’huile eft en petite 
quantité comme dans l’anis , ou figée ainfti 
que dans la mufeade , on fait chauffer à 
U.vapçuE: de l’eau ou du vin, la matière bien. 
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pilés qu’on preflera enfuire tres*fortemenr. 

Pour avoir V huile de Laurier Y prenez ce qu’il 
vous plaira de bayes de laurier meures, con- 
caffez les 3c les mettez dans une chaudiè- 
re , afin de verfer de l’eau pardeffus au* 
tant qu’il en faut pour les furpafierd’un pied 
faites bouillir la matière pendant une heure, 

& coulez la liqueur toute bouillanteen ferrant 
fortement le marc au moyen d’une prefle j la* 
colature étant réfroidie, on ramaflera une huile 
verte qui fe fera figée fur l’eau, on re pilera le' 
marc pour le faire rébouillir dans la même 
eau , &on récueillira la nouvelle huile qui fur-' 
nagera dans la fécondé expreflion qu’on aura 
l'aiffé refroidir. Ces huiles rarefienr, ouvrent, 
amoliffent j elles refolvent les tumeurs, dit» 
fipent les cathares & les vents;, on en frotte les 

E arties nêrveufes ou tumefiéfes qui font affoi- 
lies s on en mêle dans les lavemensdepuisde- 
mi-once jufqu’àune once 3c demie; on en fait' 
prendre quelquesgoutesparla bouche. L’hui- 
le de bayes de lentifque, celles de lierre, de 
myrtille , &c. fe préparent de même. 

Les huilesdes-fteurs d’aneth, de camomille,' 
demélilotjde lys blancs, de nénuphar , de fo- 
réau, de bouillon blanc , de violettes , de pavot , 
de geneft ;, de guimauve , de romarin , d’hyperi- 
cum, des fommitez d’abfinthe, d’abrotonum, 
de rhuè , de fabine &c. fe font par infufiofi 
& par déco&ioit; comme celles de rofes rou- 
ges: Ainfi pilez une livre & demie de rofes 
rouges , & les mettez dans une cruche : ver- 
fez trois livres d’huile d’olives par deffus : 
bouchez le vaiffeau, & l’expofez au foleil pen- 
dant huit jours: ftttes bouillir légèrement la- 
matière, &rexpi®ez avec force par un lin* 

Q.4- S e: - 
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ge: mettez une pareille quantité de nouvelles 
rofes dans la colature , & fâites-en bouillir l’in- 
fufîOn que vous aurez expofée au foleil : réité- 
rez la même chofe pour la troifiéme fois avec 
des rofes récentes , & en ayant coulé l’infufîon 
après l’avoir fait bouillir, laiflez repofer la 
coiature, frfeparez en l’huile en inclinant le 
vaifleau. Elle adoucit, fortifie, &rafermitj 
elle refout les fluxions, -tempere la chaleurdes 
reins &de la tête &c. on en frotte chaude- 
ment les parties. 

Pour- compofer une huile refôlutive &ner- 
Vale, propre à nettoyer & à confolider les 
playesi prenez une livre de femences ou de 
fommirez de millepertuis que vous pilerez; 
pùlverifez fix dragmes de litharge, trois d’a- 
loës hépatique- & autant de tuthie j mettez 
tout cela avec utfe once de fafran dans un pot 
de terre, & verfez-y deux livresd'huiled’oli- 
ves, & quatre de vin blanc; couvrez le pot, 
& faires- bouillir le tout àfeu lent jufqu’à la 
diminution d’environ le quart du vin, pour 
expofer enfuire le vaifleau pendant dix jours à 
Hn foleil ardent, & le remettre fur le feu afin 
de confumer par l’ébulition , le refte du vin ; 
coulez la matière avec forte expreffion & dif- 
/Olvez-y une livre de térébenthine. 

L’huile par difltlaùon , fe fait ainfî : Puive- 
rifez groflîerement dix dragmes de laudanum, 
ftirax liquide, myrrhe, aloê's , fpicanard-, 
fangdragon, encens, mumie, opopanax , car- 
pobalfamum , canelle ,‘ farcocolle , fafran , 
maftic, gomme arabique, une once de cha- 
qu*un,.& dix-huit grains de mufe ; jettez le 
tout avec une livre quatiA onces de téreben- 
thtûie,dans une cornuëdont la moitié demeure 

vuide 
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vuide ppurla placer dans un fourneau fur l 2 
fable, y adaptant un récipient , lutant les 
jpintures j &avec un feu que vous augmen- 
terez par degrez., faites diftiler la matière qui 
rendra un efprit & une huile 5 verfez enfuite 
la liqueur du récipient dans lin entonoir garni 
de papier gris, Pefprit palfera au travers,. & 
Phuile reliera dans le filtre. On la doit gar- 
der dans une boutcillepour s’en fervir-excerieu- 
rcment au befoin, quand il s’agira de raréfier 
d’atténuer , de déterger , de rèfifter à la pour- 
riture des playes, de fortifier les nerfs, & de 
difliper les-douleurs des membres , en la mê- 
lant avec quelque huile convenable , comme 
celle de vers de terre.. 

Les baumes, qui ont toujours plus de confif* 
tence que les huilés , font ou naturels , tels 
que ceux qui for te nt par des fentes d’arbres, 
comme le baume du Pérou, le baume blanc,, 
les térébenthines &c. ou artificiels ; comme 
ceux que l’on compofe avec les huiles , les 
extraits , les gommes , les poudres , la réfi- 
ne &c. fuïvant le befoin des playes, & pour 
fortifier le cœur, l’eftomac , la poitrine &c. 
Par exemple pilez une once de racine de 
valériane, <k autant de celle de ehardon bé- 
nit, mettez-les avec pareille quantité de fro- 
ment, dans un pot de terre vemiffé , . & ver*- 
fez une livre de vin blanc par deflus 5 lailfez - 
cette matière en digeftion durant vingt-quatre 
heures fur les cendres chaudes dans ce pot ; 
que vous aurez couvert, après quoy mêlez-y. 
^ demi-livre d’huile de millepertuis, & faites- 
bouillir le mélange à petit feu jufqu’à con-- 
fomption du vin ; coulez la liqueur avec ex* 
p.reffion,.& diffolvéz danslacolature huit on* - 
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ces de térébenthine de V.cnife , & deux d’en- 
cens pulverifé : Ce baume guérit toutes fortes 
de playes; on y en applique, ou y enferingue*, 
en le. liquéfiant. avec du vin , chaud , & réunit 
fant leurs- bords-, on les frotte de ce même- 
baume, mettant plufïeurs comprefies par def-- 
ftts, afin de maintenir le tout dans-la meilleur 
re difpofition.. 

Pour faire le baume de fouphre , qu’on cm*, 
ployé extérieurement pour digerer ou pour- 
réfôtidreles humeurs crues-, & pour nettoyer 
les playes j mettez dans un pot de grais une- 
once- de fleurs de fouphre, lefquelles ne. font* 
que des vapeurs de fouphre pulverifé, qui fe 
font condenféesdans le chapiteau d’un alcmbic,. 
où elles ont été élevées par l’aétion du feu,, 
fur lequel on a mis le vaiffeau. qui contenait 
cette poudre ; te répandez demi- livre d’hui Je 
de noix 3e deux onces de vin blanc par dslTuss., 
laiflez la. matière deux ou trois jours etidigef- 
tion au bain marie fort chaud ; agitez la fou-- 
vent , & enfuite mettez* le pot fur le fable 
pour faire bouillir modérément l’infufion 
jufqu’â la confomption du vin,.& paffezeette 
inatiére, qui fera le baume que vous defirez.. 

Autre haume propre pour nettoyer & faire 
réiïnir les plàyes récentes, anffi bien que pour 
fortifier les parties nerveufes j il 'fecotnpofe 
en mettant une livre te demie d’huile d’olives 
avec neuf onces de vin de Ganarie dans un pot 
vernilTé, qu’on tiendra au bain marie bouit-. 
lartr jufqu’à confomption du vin i coulez l’hui- 
le enfuite te y. faites fondre une livre de cire 
8t une livre 3e demie de térébenthine lavée 
dans l’eau rofej & quand la matière qu’on 
retirera..dedeflus. lç feüferâ prefque refroidie, 

mêlez- 
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* mêlez-y deux onces de fantal rouge pulverifé, 
pour en faire un baume avec ce qu’il faudra 
de vin de Canarie.- 

V onguent eft un mélange de graiffes , d’huiles, 
de poudres & de cires, auquel on donne une 
confidence de graiffe : Ainfi , faites fondre dans 
deux livres &>demie d’huile commune, demi- 
livre de cire jaune ,- une once & demie de 
coïophone, & autant de réfine ;;paffez ce mé- 
lange par un linge , & joignez-y deux onces 
de térébenthine avec encens & maftic , une 
once de chaqu’un, & une dragme de farcoco- 
le , le tout pulverifé chaqu’un àpart, pour en 
former un onguent- propre à incarner, & ci- 
carrifer les playes,,à adoucir l’acrecé delà 
matière, & à diffiper les douleurs des jçin- 
tures. 

Ou fait un onguent excellent pour les brûlures 
entamées ou non, en émiantde la fiente de cheval 
fraîche, & la mêlant, à la quantité de quatre on* 
ces,avec une livre de graiffe de pofc, pour fricaf- 
ferce mélange dans une poêle fur un feu modéré,, 
en remuant- incefiament la matiére, qu’on para- 
fera enfuite tourechaude j la colatere refroidie 
eft un onguent qui ouvre les pores à raifon du- 
fcl volatil de l’excrément, en même rems- 
qu’il adoucit par la graiffe. 

Oh fait un onguent digeftif &■ vulnéraire 
en mettanrfondre demi- livre de cire blanche 
dans une livre d’huile rofati & ya^outanrune 
livre de térébenthine, -lavant ce mélange avec 
de l’eau de plantain quand il fera réfroidy. 
On en applique avec des plomaceaux pour 
difpofer la matière à la fuppuration. 

Le Uniment , eft un mélange d’onguents, on>- 
de.cire &d’huilejJa confidence en eft entre. 

celle 
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celle de l’huile & celle de l’ongueurj^iTra* 
molic & adoucit $ on en frotte les parties dé- 
licates : Par exemple , confondez enfemble 
dans un mortier, onguents rofat&populeum, 
une once de chaqu’un; huile de femence de- 
jufquiamedeuxdragmes&unedragmed’extrait 
d’opium liquide. Ce mélange ayant été bien, 
brattu , on le gardera pour calmer les maux det 
tête, & pour procurer le fommeil , par les* 
frittions qu’on en fera au front. & aux temples. 

Ii;es cérats , font des remèdes- 01 V il doit en- 
trer de la cire, qui leur donne ordinairement 
une confidence plus folide qu’aux onguents; 
leur ufage eft à peuprésle même que celuy des 
onguents &des linimens. Ainfi pour dererger- 
&confoliderplüfieurs fortes deplayes, princi- 
palement celles de la tête, prenez deux onces 
de cire jaune , & autant de réfine depin , avec 
pareille quantité de térébenthine , pour les. 
Faire fondre dans quatre onces d’huile dernil- 
l'e permis ; & la matière écant attiédie, mê- 
lez y demi-once de poudre de feuilles de.bé-, 
toine deffechées, maftic & encens pulverifés. 
deux dragmes de chaqu’uri; avec une dragme 
& demie de muipie pilée , 8c, vous ferez un 
cérar. 

On prépare un autre cérat en rampant par 
petits morceaux quatre onces de cire & .trois 
onces de colophone, pour les liquéfier à petit, 
feu avec une livre de baume de fouphre com- 
pofé en huile de noix- après qu’on, aura, 
retiré la matière de deflus le fea, on y aiou*. 
rera trois ou quatre onces de mirrhe pulve- 
rifée, pour faire un cérat hon pour ramolir&. 
rêfbudre les tumeurs caufées par des humeurs 
frpjdes, pour mondi fier 8c confolider les vieux. 
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uJeeres , & pour rcfifter. à la gangrène.. 

Les cataplafmes , font des-mêlangcsde fari- 
ne, d’herbes & d’huiles, aufquels on donne 
d’ordinaire une confiftence de bouillie ; par 
exemple , pour arrêter le fang , diffiper les: 
tumeurs nouvelles & prévenir la gangrène, on 
compofera ainli un cataplafme qu’on appli- 
quera fur la partie : Vous prendrez deux onces 
de croûte de pain rôtie & trempée , durant 
quelques heures* dans du vinaigre, & l’écra- 
ferez pour la mêler avec deux onces de farine 
d’orge cuites dans .de. Peau , . y ajoutant des 
huiles de maftic & de coings une once de cha-. 
qu’une j & lorfque le mélange fera tiède, in- 
coporez-y les poudres de rnallic, de mente, 
defpodium préparé , de corail rouge préparé 
& de fantaux rouge & blanc une dragme de 
chaqu’une;, confondant exactement toutes ces 
drogues, vous en ferez un cataplafme, qu’on, 
ne doit pas garder long-temps. 

L'emplâtre, eft un médicament compofé , le 
plus folide de tousceux qu’on applique esteriez 
rement: On y peut faire eutrer mille forresde 
drogues, & par le moyen de la cire , de la réfi- 
ne ,des poix, desgommes, des grailles, des pré- 
parations de plomb ; on donne du corps au. 
mélange pour le faire tenir plus long-temps 
fur la partie, afin que les ingrediens y puiflènc 
mieux produire leureffet. Par.exemple, pul- 
verifez ensemble trois onces de cumin. .avec 
de^ mirtilles, des rofes rouges , des fleurs de 
camomille & de melilot , une once de char 

3 u’un; pour, les mêler avec une once de pou-. 

re de fangdragon 8c trois oncc-s de bol d’Ar- 
menie pilé s & brouillez toutes ces poudres 
dans un mélange de deux livres de cire jaune ; 
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de cinq onces de réfine, de trois onces de té* 
rébentnine de Venife, & de fix onces d’huilé 
rofat fondues j & la matière étant atiédie, ont' 
la formera en rouleau, de laquelle on prendra 
la quantité nécéflaire pour l’étendre fur de la. 
toile ,> dont on couvrira immédiatement les- 
parties fratturées , difloquées ou aflfoiblies. 
Ce remède diffipe aufli les vents & refout les- 
tumeurs. 

L'emplâtre polycbrejtc propre pour la brûlure,, 
pour les crevaflës du fein & des mains , pour 
les engelures , pour faire dù fparadrap ,,c*cft ; 
à dire pour enduire des toiles qu’on applique 
fur les cautères, afin d’avancer la fuppurarion 
de l’humeur qui . doit fortir, pour faire fujr- 
purer, defiecher, cicatrifer, & réfoudre dans- 
les playesj fe prépare ainfî::Mêlez dans une 
bafline, une livre de litharge préparée, qua- 
tre dragmes de cérufe pulverifée, de l’huile - 
8c de l’eau de fontaine deux livres de cha- 
qu’une ; faites bouillir le tout enfemble en/ 
l’agjtant jufqu’â confidence d’emplâtre , 8c 
pour, lors- l’éloignant du feu, mettez ->y fondre 
huit onces-de cire coupée en parcelles , &. 
demi-livre de térébenthine claire, & conti- 
nuez à remuer lacompofition jufqu’à ce qu’el- 
le foit froide pour la figurer en cilindre 8c la. 
garder. . 

L'emplâtre Je couleur dé citron , refulte du* 
mélange d’une livre de réfine , d’une, demi- 
livre de cire jaune , de quatre onces defuifde 
cerfif.& de deux onces-de térébenthine fon- 
dues & remuées enfemble fur un petit feu 
Il eft’ propre à nettoyer 2C à cicatrifer les plât- 
res &,àforrifier les membres. - 
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Fol. 5 

tJMonfieut TbomAt c_fyCillington 
Chevalier &e. Salue &c. 

Orfque vous me priâtes , Mon- 
fieur , de vous aller trouver pour 
vous tirer une pierre que vous 
aviez dans la V eflïe , ce que je fis 
heureufement dans la 68. année 
de votre âge; Cette operation me donnant oc- 
cafion de demeurer presque tous les joursauprez 
de vous j ' Nous vinmes à nous entretenir de 
certains cas extraordinaires que nous avions 
eu en pratiquant , & qui regardent particu- 
lièrement 1a Chirurgie. Et comme entr’autres- 
je vous fis le récit d’un foetus que j’avois tiré des 
trompes de la Matrice fans que la Mereenaye 
eu aucun dommage ; vous me demandâtes la 
raifon pourquoy je n : avois pas encore mis 
au jour une hiftoire fi remarquable , à quoi je 
répondis que le peu de fanté que j'avois eu - de- 
puis environ deux ans, & quelques voyagesque 
j’avois été obligé de faire ne n’avoient pas don- 
né affez de loifir pour pouvoir mettre en ordre 
ce que j’en avois couché dans mes papiers ; que 
’avoi s bien refolu de mettre en lumière non Tell- 
ement ce cas qu’on peut avec raifon mettre anf 
rang des plus confidérables,mais encore plufieurs 
autres oofervations 8c cures Chirurgicales qui 
arrivent moinsfrequemment.Maiscomme vous 
8c plufieurs de mes amis, avez fouhaité que je 
fiffe imprimer feparément cette hiftoire , j’ai 
bien voulu fatisfaire à vorre defîr & la rendre 
publique, vous priant de prendre en bonne part 
que je vous la dedie, & que je U faffe paroi- 
tre fous votre Nom. ; l ■ 
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II eft fâcheux de voir que la plufpart des 
Chirurgiens, même ceux qui font les plus cele- 
bres,evirent autant qu’ilspeuventlesoperations 
difficiles & dangereufes, dans la crainte que fi 
elles venoient à ne pas rcuffir félon le deiïrdu 
malade,ils nefedecrediraffent parla & ne per- 
dirent leur réputation. D’où il atrive que fe 
contentans de guérir les maladies les plus or- 
dinaires fans aller plus avant, ils s’attachent à 
gagner leur vie en ce qui leur ftifcite moins d’en- 
vieux & où il y a moinsàrifquer,& ne s’embar- 
raflent point des cures difficiles, fe fouvenans 
fans doute de ce qu’on dit dans les Ecoles. Qu'il 
ne faut pas entreprendre des malades incurables 
depeurquc l'art ne fait diffamé. Au lien que s’ils 
s’encourageoient à entreprendre des cures pé- 
nibles & difficiles , il rendroient la vie & la 
fanté a beaucoup de perfonnes qu’ils lailfent fans 
confolation & fans fecours en leur difant que 
leurs maux font incurables. Je pourrois pro- 
duire un grand nombre d’Exemples de mala- 
dies incurables , ou qui pafloient pour telles & 
dans notre pais, & ici à Londres que j’ai pour- 
tant grâces à Dieu, heureufementgueriescom- 
me vous le faveztres-bien. Je ne dis point cela 
pour rechercher une vaine gloire , mais plutôt 
pour encourager les autres à travailler. Certes 
il ne faut prefque que ce cas ici pour faire pa- 
roitrela différence qu’il y a entre les maladies 
qui font véritablement incurables , & celles 
qui ne le font que dans l’imagination de certain 
lies perfonnes. 

Comme donc la ftru&ure du corps humain 
lors qu’il el> parvenu dans fa derniere perfec- 
tion, ravit en admiration tous ceux qui en re- 
cherchent foigneufement la nature de les pro- 
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prierez j Auffi lorsque ce même corps fe for- 
me , c’eft a dire lors qu’il eft engendré , 8 c 
qu’il fort pour ainfi dire, des mains deDieu, il 
reveille encore plus notre attention, & mérité 
toute notre admiration : fur tout fi nous con- 
fiderons les irregularitez qui peuvent furyenir 
& ce qui lui peutarriver d’étranger qui eft fou- 
vent funefte ou à la Mere, ou à l’Enfant, ou 
à tous les deux. Si donc je mets en avant quel- 
ques conjectures dans une matière fi obfcure 8 c 
fi difficile que des Critiques mal intentionnez 
n’aprouvent pas î j’efpere que les perfonnes 
équitables & qui fcavent bien juger des cho- 
ies m’excuferonr. Car puis que l’hiftoire de 
l’Açcroilfement du fœtus dans la matrice eft 
encore rres-imparfaite, & que même les plus 
exadts Anatomiftcs modernes n’en parlent pres- 
que point : que dans ce qui regarde la Théo- 
rie des tumeurs , & la maniéré de la forma- 
tion même des os, j’ai été contraint de dire 
bien des chofés que nul autre n’avoit avancées; 
qui eft ce qui auroit raifon de me demander 
des demonftrations dans une chofe fi difficile ? 
Si je propofc des raifons & des conjectures, 
vraifemblables ; En un mot, fi ce que j’a- 
vance comme en doutant eft receu par vous. 
Moniteur , Sr par les perfonnes de bon fens , 
j’aurai deq'noi me féliciter d’un fi grand bon- 
heur. 

Le 17. de Décembre de l’an 1694. je fus 
appelléde Franequer à Leuvarde pour voir la 
femme d’Henri LewisSoldat dans la Compag- 
nie du Ca}fitaine Peterfon,appelléeen flamand, 
Hermentie ten Boom. Cette femme croît âgée 
de 32. ans , & grofle pour la rroifieme fois, 
elle arriva jufqu’au neuvième mois de fa grof- 
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feffe Tans fentir jufqu’alors rien en elle de dif- 
ferent de ce qu’elle avoir aperçu dans fesgrof- 
fclfes precedentes , à la refervc que pendant 
tout ce rems là il ne lui avoit paru aucun lait 
aux Mammelles. Il lui fcmbloit aufli que fon 
fardeau croit plus pelant, & plus incommode 
que de coutume, fur tout lorfque l’Enfant vi- 
vant fe remuoit un peu fortement , & cette 
incommodité s’augmenta lors qu’elle s’aper- 
çut que le fœtus étoit fitué dans un lieu un 

Î >eu plus haut qu’à l’ordinaire. Mais lorfque 
e tcms d’enfanter fut venu; ce fut alors qu’el- 
le fentit de grandes douleurs fon fruit 
fe remuer plus violemment , en forte qu’il 
fembloi t que l 'heure de fon accouchement apro- 
choir. Mais tout cela fut envain. Car outre 
les grands mouvemens du fœtus qui fefaifoient 
dans un lieu où l’on n'a pas accoutumé de 
les fentir , il ne paroiflbit aucun effort pour 
pouffer le fruit en dehors , & il ne s’écouloic 
aucune eau de la Membrane Amnios ; Ce qui 
fit évanouir toutes les efperances qu’oti avoit 
conceües d'un acouchetnentnaturel. Alors atiflî 
le fruit cefTant de fe mouvoir, & la Merefe por- 
tant peu a peu mieux, il y a tout lieu de croire 
que ce fut dans ce tems là que le fœtus mourur. 

Aprez le dixième mois , les Menftrues qui 
avoient été arrêtez pendant toute la groffefle 
commencèrent à couler derechef ; on ne fentit 
plus du tout remuer l’Enfant , mais feulement 
Ja Mere fentoit un poids lourd & incommode. 
Cette incommodité s'augmentoit tous lesjours; 
mais fur tout vers le 18. mois les accidens 
s'augmentèrent à un tel point quela pauvre fem- 
me fur obligée de fe tenir dans le lit. ' Peu de 
tems aprez elle commença à fe plaindre d’une 
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grande douleur autour du nombril , & auxpar- 
ties voifines: Et cette douleur fut fuivie deux 
femaines avant l’extra&ion du foetus, d’un ul- 
céré fongueux dans la région du nombril. On 
fit plufieurs confultes de Médecins & de Chi- 
rurgiens qui fe partagèrent en divers fentimens; * 
les uns vouloient que le foetus fut dans la ma- * 
trice ; les autres le nioient ; quelques uns 
croient d’avis que c’étoit une hydropifie , & 
d’autres enfin difoient que c’étoir une excroif- 
fance interne. 

Il y avoit ai. mois depuis la conception du 
foetus, lorfque je fusappellé à Leuvarde accom- 
pagné du Sr. Latané Profeffeur en Médecine 
mon Collègue , 8c de quelques étudians en 
Medecine de l’Academie de Franequer , qui 
avec Mr. le premier Médecin & les Chirur- 
giens du Princede Naflau, & MonfieurSimoni- 
des Chirurgien ordinaire de la Malade, furent , 
les témoins de cette operation , & de l’heu- 
reux fuccez que nous en eûmes. 

Dès que j’eus veu la malade , & que j’eus 
confideré toutes les circonftances de fon état 
pafle & prefent , je n’hefirai point à affiirer 
qu’elle portoit un foetus mort, 8c il ne man- 
quoit pas de lignes qui jufiifioient la vérité de 
ce que je difois. Car comme je prenois garde 
à tout, je remarquai que l’enflure du Ventre 
aboutiffoit en pointe un peu bas , & reflem- 
bloit à un corps pefant, toutefois moins tendu. 

Je comprimai en fuite fortement deçà & delà 
l’abdomen avec les deux mains , & je fentis 
pour lors une grande dureté qui s’etendoit 
jufqu’au péritoine. On remarquoit beaucoup 
plus fenfiblement cette dureté au bas de l’ul* 
cere,qui étant fongueux laifloit facilement en- 
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rrer un ftylet avec lequel il me fembîoit que je 
touchois quelque dureté. Enfuite je dilatai 
un peu l’orifice & j’y fis entrer la pointe du pe- 
tit doigt avec lequel je crus certainement 
toucher l’os porietal du foetus . M’étant enfuite 
enhardi, & m’étant aiïiiré de la fituation du fœ- 
tus, je déclarai tout d’abord qu’il éroit dans les 
trompes droites de la matrice, & je fis (avoir 
à la malade que fi elle vouloir permettre qu’on 
lui fit une ouverture, il lui reftoit encore quel- 
que efperance d’en rechaper; au lieu qu’aurre- 
rnent elle alloit mourir milerablement. Ce- 
pendant la malade ne pouvoir déjà plus fe re- 
muer, ni prendre des alimens, en un mot el- 
le étoit comme prête d’expirer. Elle prêta 
donc l’oreille à ce que je lui difois , & dit 

3 u*ellefouffr iroitpatiemment tout ce qu’on vou- 
roit faire pour tirer fon fruit. Ayant donc 
tout préparé pour cette operation , je fis porter 
la malade avec fon lit au milieu de la cham- 
bre, afin qu’il y eut aflez de place de touscb- 
tez pour ceux qui dévoient m’aider; maisaufli 
afin que tous puflent voir plus commodément 
ce nouveau fpe&acle. Et pour remarquer cec: 
en paflant; comme i’ai acoutumé lorfque j’ai 
des operations de Chirurgie importantes à fai- 
re de me tenir debout, & droit, non courbé 
ou aflis, ayant expérimenté fouvent que cette 
pofture eft plus propre, je fis lever le lit delà 
malade en forte que je pouvois faire mes inci- 
fions commodément en me tenant fur mes pieds. 
En fuite j’y procédai ainfi. 

Ayant introduit un ftylet dans l’ulcere j’ou- 
vris l’abdomen du côté droit, & mis dedans le 
doigt Index ; Et lorfque je m’aperceus que 
j’étois arrivé dans la cavité des trompes de 
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fallope le long de la rectitude de la ligne blan- 
che , je mis mes cifeaux fur mon doigt , & 
fis une incifion du coté d’embas auiïi gran- 
de qu’il me fut poffible de le faire d’un feul 
coup : alors le foetus fe pre'fenta tout d’a- 
bord & fe fit voir d’une grandeur proportion- 
née. Pour le tirer dehors fans violence , je 
dilatai deçà & delà l’ouverture environ un 
pied de long , & comprimantlegerement de ma 
main gauche les boyaux , je les retins dans 
la cavité du ventre depeurqu’ils ne troublaflent 
l’operation , s’ils venoient a être pouffez en 
dehors par le mouvement du diaphragme, & 
ainfi je tirai fans grande peine le fœtus tout 
entier. J’avois même pour plus grande pré- 
caution afin d’einpecher que les boyaux ne 
defcendifTent , placé la' malade en forte que 
• les parties fuperieures du corps étoient un peu 
abaiffées , & la pauvre femme a même pref- 
cjue toujoursdemeuré dans cette même fîtuation 
jufqiPà ce qu’elle a été toutafait guerie , pour 
éviter une hernie. 

Ayant fait l’incifion , on vit premièrement 
la têje du fœtus , ayant les pieds étendus vers le 
diaphragme j le cordon du nombril étoit auflî 
adhèrent aux trompes de fallope parle moyen 
du placenta, qui étoit fort mince & dont une 
bonne partieétoit confumée j Ce que je remar- 
quai encore mieux en le fc parant des trompes 
avec les doigts. La cavité ctoit enduite tout 
au tour d’un certain mucilage qui relfembloit 
à de la matière purulente. Mais l’ayant con- 
fédérée de plus prez , je trouvai que c’étoit 
non du pus mais un refte de l’eau déjà Mem- 
brane Amnios , ne trouvant d’ailleurs aucune 
- partie interne ulcerée, ni aucune matière qui 
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7 eut la moindre puanteur du monde. 

Ayant ainfi tiré l’Enfant 3 Nous vîmes à la 
place d’où nous l’avions ôté, une grande cavi- 
té comme une grande bourfe fort large. Je 
jugeai à propos de faire voir aux fpeétateurs la 
partie de laquelle j’avois tiré le foetus, qui étoit 
tellement jointe avec le péritoine , qu’elle ne 
fembloit plus faire qu’une*feule membrane; je 
fis voir enfuite que la partie inferieure de ce 
fac avoir été attachée au côté droit de la ma- 
triçevers le fond: ce qui étant le lieu des trom- 
pes , & n’y ayant là aucune autre partie , il 
eft clair que le fœtus étoit dans les trompes 
droites. Ayant aufli eu l’occafion &la liber- 
té de voir & de manier la matrice , je pris 
plaifîr de la faire voir à toiis les afliflans dans, 
fon état naturel avec l’ovaire & les trompes 
gauches qui n’avoient aucun mal. Etayant 
veu toutes ces parties je prononçai hardiment 
& fans m’étre trompé , comme l’évenement l’a 
bien fait voir , que fi la malade venoit à gué- 
rir, elle pourroit encore devenir grotte. 

Mais pour finir cette hiftoire 3 je trempai 
une éponge dans de l’eau tiede que je fi$ en- 
trer dans la cavité , & j’enlevai par là toute 
la mucofité qu’il y avoir. Enfuite ayant bien 
nettoyé la playe, je la coufus avec une aiguille 
courbe, en quatre endroits egalement diiians, 
prenant enfemble le péritoine avec les tegu- 
mens & les mufcles. Je me fervois pour cet' 
effet d’un fil double ciré , & même pouraflfer- 
' mir d’avantage ia couture, j’appliquai tout le 
long de l’incifion des deux cotez, une lame de 
bois couverte de linge pour mieux fermer l’ou- 
verture de la playe, & je liai enfuite le fil fur 
les lames, mais non pas fort ferré. La mala- 
de 
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de nous dit qu’elle avoit plus foufert de dou- 
leur pat cette ligature qu’elle n’en avoit fenti 
dans toute l’operation, pendant laquelle à pei- 
ne s’eftoit elle; plainte d’aucune douleur aigüe. 
Au refte je laiiïai une ouverture vers la partie 
inferieure delà playc,& j’y fisentrerunc tente 
pour que la matière qui devoir fortir trouvât 
une ifluë libre. 

Ce qui ayant été heureufement achevé , je 
lui ordonnai un régime de vivre convenable, 6c 
fort exaét avec des alimens liquides de bon fuc 
&c. Et après être convenu avec Mr.Simonides 
Chirurgien ordinaire de la malade, de lama* 
niere qu’il faloit la traiter à l’avenir, je la lui 
remis pour en avoir foin jufqu’à fa parfaite 
guerifon. La malade fe rendu fort obeiffan- 
te à tout , fort aife de voir que l’operation 
2 voit fi bien reuffi jufques-là. Du depuis elle 
fe porta de jour en jour mieux , & reprit des 
forces. Outre, les Chirurgiens elle étoit vifitée 
tous les jours par Mr. Portius Médecin de S. 
A. S. le Prince de Naiïau , & même Madame 
la Princefle lui faifoit fournir de chez el- 
le tous les alimens neceflaires. Je l’allois 
fouvent voir, & j’ai remarqué que cette playe 
a été guérie à la maniéré ordinaire, fçavoir 
par la feparation de la paroi interne des 
trompes de fallope. Ce qui en fortoit ne s’e- 
couloit pas feulement par l’orifice inferieur, 
mais auffi par les intervalles des futures. Or 
il fe fit une feparation non de toute la trompe, 
mais feulement de la membrane interne: pour 
ce qui eft de l’externe elle fe refferra peu à 
peu , fe joignit avec le péritoine à l’endroit 
de l’incifion & devint femblable à un cartila- 
ge par la dureté qu’elle acquit, ce quejcpou- 
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vois facilement toucher avec le doigt tandis 
que la playe n’étoit pas fermée. 

Ainfi apres une fe&ion ou operation qu’on 
peut en quelque façon apeller Cœfarienne, 
cette femme fe rétablit parfaitement ; & for- 
tit de la maifon le rroifieme mois apres l’o- 
peration , fça voir le 17. de Mars 1 6çf. De- 
puis ce tems là elle s’eft bien portée , & jufqu’à 
prefent elle vit faine & contente. 

•Enfin , pour qu’il ne manquât rien a ce cas 
extraordinaire , elle accoucha heureufement 
d’une fille le fécond Janvier 1696. & l’année 
fuivante 1697. elle fir encore deux gemeaux 
fçavoir un fils & une fille ; ce qui marquoit 
certainement , comme je l’avois dit , que les 
trompes gauches n’avoient eu aucun mal & 
n’avoient contracté aucune inflammation. 
Or nous verrons dans la fuite comment 
il peut arriver inflammation à cette partie 
après un accouchement difficile , & com- 
ment c’eft que l’orifice des trompes fe peut 
fermer. 

Pour une plus grande alTurance de la chofe 
je fuis prêt de faire voir à tous les curieux , 
à tous ceux qui aiment la nouveauté, ce même 
fœtus qui a été tiré depuis plus de cinq Ans, 
& que je conferye encore à prefent tout entier 
dans une liqueur balfamique j cependant j’en 
fais voir ici la figure ; ça été une fille qui étoit 
d’une grandeur médiocre. Il y a certes dequoi 
s’étonner comment ce cadavre a pu demeurer 
enfermé dans les trompes pendant douze mois 
fans fe corrompre. Car à la referve du côté 
gauche de la tête, &!de l’épaule du même côté 
qui pour avoir été fituées vis à vis de l’ulcere 
aYoient commencé à être un peu corrodées par 
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le pus, tout le refte du corps fe voit encore tout 
entier. 

La première planche , ou figure repre fente le 
fœtus comme il a été tiré dans l'opera- 
tion. 

AA. Les parties excoriées 

B. Le cordon du Nombril deffeché 

E. L’arrierefaix. 

Comme nous ne parlons pas dans cetteler- 
tre d’une matière qui foit commune , mais 
d’un cas fingulier & fort extraordinaire : ]*ai 
creu qu'il n’y auroit point de mal d'en confi- 
derer quelques parties qui paroiflent les plus re- 
marquables, d’aporter les raifonsde quelques 
accidens, & de s’arrêter un peu fur quelques 
articles de cette lettre, en y faifant quelques 
remarques par maniéré de commentaire. 

Par Exemple. 

r D'où vient que la Mere ri* a aperceu aucun lait 
dans fis mam nielles pendant tout le te ni s qu'elle 
a porté fin fœtus. 

Il y a bien des chofes qui paroiflent abfurdes 
non feulement au petit peuple, mais auflï aux 
Philofophes & aux Médecins prévenus ; fur 
tout celles qui regardent l’état des femmes 
grofles & des accouchées ; lefquelles fi on les 
examinoit avec foin , on trouveroit vraifembla- 
bles & conformes à la raifon, bien loin qu’el- 
les doivenr pafler pour abfurdes. 

Ainfi dans le cas prefent , il paroît d'abord 
incroyable qu’une femme porte dans fon fein 
un fruit vivant, & qu'elle n’aye point de lait. 
Opinion qui eft fondée fur l’hypothefe er- 
ronée de ceux qui croyent que le lait vient 
des mammelles à la matrice pour la nourritu- 
re du foetus, ou fur l’hypothefe de ceux qui font 
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d’avis que le lait eft engendré dans les mam- 
melles du fang menftruel retenu. Il fem- 
ble aufli que l’Aphorifme d’Hypocrate i'ec- 
tion y. 39. qu’on n’a pas trop bien entendu , 
favorife ce même fentiment lorfqu’il dir. Si 
la femme qui tfejl pas grojfe , & qui n'a pas 
enfanté a du lait , fes menjlrnes lui ont man- 
qué } comme auffi un autre Aphorifme de la 
i'e&ion y. 37. où le bon vieillard parle ainfi. - 
Si les mammclles de la femme grojfe , vien- 
nent à fe flétrir , elle fe blejfe ; pareeque ( fé- 
lon l’explication d’Entius qui dit que le lait 
vient des mammelles à la matrice, & à fa mem- 
brane Arnnios Apolog. digrefl. y. ) le foetus 
ne peut recevoir aucun aliment -, ce qui eft cau- 
fc qu’il meurt pour lors, &eft mis dehors par 
une faufle couche. C’eft ainfi que le commun 
des hommes croit que la fupprefliondes menf- 
trues dans les filles qui ont été debauchces , eft 
une marque de groflefle. On dit auifi quefiot^ 
ne fent pas remuer l’Enfant, c’eft une marque 
qu’il eft mort, que les Enfans de huit mois ne 
vivent pas , & beaucoup d’autres chofes que 
la raifon & l’experience detruifent. 

Il feroit trop long de s’arrêter à éplucher les 
raifons qu’on pourroit en aporter, on les peut 
voir dans leur lieu chez les Autheurs. On 
peur voir fuffifamment ce que l’experience nous 
en fait connoitre, fi nous faifons attention aux 
Exemples des hommes & des filles qui portent 
du lait. Par là on reconnoitra que l’Aphorif- 
me qu’on a cité de la Seélion y. 39. n’eft pas 
abfolument vrai, & que celui qu’on a cité le 
dernier de la Seétion y. 37. ne répond pastou- 
jours à l’experience. 

Eutr’autres cas je raporterai unchiftoirequt 
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m’a été faite par un homme fort curieux & 
digne de foi quiquftifie ce que je viens de dire. 
Il dit qu’il connoit une fille de tres-bonne fa- 
mille , qui ayant été baifée & engroflee par 
fon galant, fit tout ce qu’elle put au monde pour 
faire perdre fon fruit vers le cinquième mois 
de fa groffeffe , par toute forte de remedes que 
des vieilles lui donnèrent , par des faignées 
abondantes & par des purgations : jufqu’à ce 
qu’enfin la chofe en vint là qu’elle ne fentoit 
plus remuer fon Enfant , & qu’il lui fembloit 
qu’un corps lourd & pefant comme du plomb 
lui tomboit fur le pubés , que fes mammelles 
fe fletriflbient , & que fon lait difparoiffoir. 
Cette femme en peine & fort embarralfée ,ne 
penfant plus qu’aux moyens de mettre dehors 
ion fruit qu’elle croioit mort, confulta un Mé- 
decin à qui elle eut recours , & lui avoüa in- 
génument quelle avoit fait tous fes efforts pour 
faire mourir fon fruir. Moi (ajoute-t-il) je 
lui ordonnai de fe nourrir d’alimens de bon 
fuc & fpiritueux , de prendre du repos , & 
de s’abftenir de tous purgatifs & de toutes 
évacuations. A quoi ayant obéi , l’Enfant 
commença à remuer derechef & vint heureu- 
fement au jour au dixième mois. Ce cas m’a 
apris, (dit il) quel’afFaiflement des mammel- 
les, l’abfence du lait, & la ceffation du mou- 
vement de l’Enfant , ne font pas toujours des 
vrayes marques d’avortement ou d’un foetus 
mort, (félon que l’Aphorifme cité le dit) & 
qu’on ne peut en tirer d’autre indication finon 
que le fœtus eft foible & languiffanr. 

D’où il paroit manifeftement que l’opinion 
des Anciens eft faufle qui croioient que le laie 
s’engendroit du fangmenftruel retenu , que le 
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fœcus fe noiirrifloic de lait , que le defaut 
du lait eft la caufe de l’avortement , & que la 
prefence du lait dans les mammelles marque 
neceflairement l’abfence des menftrues. Car 
l’experience nous aprend que les femmes que 
la peur ou quelque autre caufe foudainea fait 
blefl'er, ne font pas pour cela fans lait. Et 
fi les femmes qui fe bleflent feulement par 
foiblelfe ne s’aperçoivent pas qu’il s’engen- 
dre de lait dans leurs mammelles, cela vient 
de ce que la caufe de la foiblefle & de l’avor- 
tement qui s’en enfuit eft la même qui empê- 
che auffi la génération du lait , fçavoir une 
certaine fecherefie & defaut des fucs qui font 
neceflaires à toutes les parties du corps. Pour 
ce qui regarde la raifon pour laquelle dans le 
cas prefent cette femme n’a fenti dans fes mam- 
melles aucun lait pendant tout le tems qu’elle 
a porté fon fruit , il femble qu’on doit la ra- 
porter à une certaine liaifon particulière & à 
une fympathie de la matrice avec les mam- 
melles: car ci-devant ayant été deux foisgrof- 
fe le lait ne lui a point manqué ; au lieu qu’el- 
ie n’en a du tout point eu pendant que le fœ- 
tus étoit dans les trompes. C’eft pourquoi 
)’eftime que'ce qui contribué le plus à la gé- 
nération du lait , à Ion accroiffement & à 
fon abondance , vient de ce que la matrice de- 
vient fi extrêmement grofie fur tout verslafîrt 
de la groflTefie, que les vaifieaux qui vont vers 
les parties baffes en font comprimez plus que 
decoutume, & que par cette comprefiion le fang 
monte eu plus grande abondance vers les par- 
ties hautes. Or comme le fang aborde plus 
abondamment dans ces parties , il fe fait une 
plus grande feparatioa dans les cellules graif- 
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feufes des mammelles qui feparent la graiffe, 
& dans les autres glandes qui feparent la lym- 
phe. Et cette feparation rend les vaiffcaux 
plus ouverts 8c plus propres à laifler paffer la 
matière du lait , à quoi contribuent suffi le 
fuccemcnt, la friéton, & l’imagination de la 
Mere qui allaite : toutes lefquelles chofes fe 
trouvant enfemble,Ies vaiffeaux unefois ouverts. 
& dilatez fe maintiennent en ce même état, 
quoique la matrice s’aifaiffe , & que les vaif^ 
féaux ne foient plus comprimez. Cela étant 
ainfï pofé il paioit clairement de quelle caufe 
vient le defaut du lait dans le cas prefent , 
fçavoir de ce que le fruit écant dans les trom- 
pes, & étant par confequent placé de côté, ne 
comprime pas à la maniéré accoutumée, les 
vaiffeaux du fang qui vont vers les parties baf- 
fes, & ne fait pas par confequent monter lefang 
vers les parties hautes plus que de coutume. 
Et comme la feparation du lait fe fait par la 
compreffion des arteres, suffi dans les femmes 
greffes l’enflure des jambes vient de la com- 
preffion des veines , ce qui fait que le fang 
• retarde plus long-tems autour des glandes, &c 
qu’il s’y fepare plus, fur tout dans les cellules 
graiffeufes où ce mouvement du fang plus tar- 
dif vers le haur, eft caufe qu’il fe fepare de la 
lymphe dans ces cellules à la place de lagraif- 
fe, comme le mouvement retardé de tout le 
fang eft caufe que la lymphe fe fepare dans les 
cellules adipeufes , par tout le corps, comme 
il paroit dans l’Anafarque. 

Il peut bien y avoir du lait dans les mam- 
melles fans groffeffe , & cela arrive ainfi fou- 
vent. Audi voit on des filles 8c des vieilles, 
qui ont du lait , & même auffi des hommes. 

Diemer- 


Digitized by Google 



l8 L E T T R E V 

Diemerbroek raporre fur ce fujet une hiftoire 
fort confïdernble au livre 2. c. 2. de fon Ana- 
tomie. 

C'efi ce qu'on a veu ( dit il ,) à Viane , ( c'efi 
une ville voifine ) où il y a plus de trente ans qu'il 
y avait dans une auberge qui étoit devant la por- 
te de la ville y dont P enjeigne ejl une tête de cochon % 
une femme qui fit un Enfant peu de tems apres: 
la mort de J'on Mari ; & aprez s' être accouchée 
elle mourut auffi , laiffant fon petit Enfant en vie 
& en fiant é qui lui fùrvccut; & comme elle n'a- 
voit aucun bien ; fa tSdlere qui s’apelloit jean ne 
Wi jltuyt , qui ne pouvait pas à caufe de Ja pau- 
vreté prendre une nourrice pour fon petit fils en 
eût compaffion , & refolut de le nourrir elle mê- 
me y étant âgée de 66. ans. Comme donc elle l en- 
tendait fi fort crier , elle le mit contre Jon fein , 
lui prefenia plufieurs fois fies mammelles à teter ; 
par cette forte imagination , & par le continuel 
fuccement & maniement des mammelles elles com- 
mencèrent à donner du lait , ce qu'elles firent en 
peu de jours en fi grande abondance y que l'Enfant 
en tirait ajfez pour Je nourrir ; en forte qu'il n'a - 
voit pas befoin d'autres aliment. Ce fut ainfi que 
cet Enfant fut parfaitement nourri du lait de 
cette vieille y de qui les mammelles , qui étoient 
flétries & flafques depuis longues années , s' étoient 
de nouveau enflées S" remplies comme celles d'une 
jeune femme ; ce qui fut admiré de tout le mon- 
de. On a auffi fbuvent veu la confirmation de cet- 
te vérité en des filles lajcives & frétillantes qui 
toutes remplies de penjées amoureufes , &• ma- 
niant pour lors fbuvent leurs tettons , S" les frot- 
tant avec une demangeaifon cbatoùilleufe , fè font 
fait X'enir du lait fans avoir perdu leur virginité , • 
dequoi j' air veu deux Exemples en ma vie . Voilà 

ce 
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ce que raporteDiemerbroek. J’ai aulfi veu un 
exemple dans norre pais d’un homme que je 
connois encore aujourdhui , qui avoit du lait. 
Ccc homme qui étoit d’ailleurs aflez replet 
& gras (car on a de la peine de voirceladans 
des perfonnes maigres à caille du defaut des 
humeurs) par un continuel prelfement de les 
mammelles, les avoit tellement acoûtuméesà 
donner du lait quand il vouloir, que cela ex- 
citoitla rifée & l’admiration des femmes qui 
le voyoienr. Il y a en toutes ces perfonnes 
une feule & même maniéré d’engendrer le lait, 
& les parties qui font néceflaires pour la gé- 
nération du lait font par tout les mêmes, fça- 
voir les cellules adipeufes, ou graifleufes, qui 
feparent la graille, du fang par la ftruéture de 
leurs glandes, & aulfi les glandes quifeparenc 
la lymphe de la mafle du fang ( carnouscroyons 
que le lait n’eft autre chofe qu’un mélange de 
graille avec la lymphe.) Il faut feulement ici 
que cette réparation de ces deux humeurs fe 
fafle en forte que toute la quantité qui en effc 
feparée en même tems , ne puifle pas rentrer 
dans le fang , & foit contrainte defortir , à 
caufe de Ion abondance , par les petits tuyaux 
des mammelonss ou du moins, s’il n’y en a pas 
une fi grande quantité, qu’on puifle plus faci- 
lement le mettre dehors. 

Tout cela cependant n’empéche pas que la 
cornpreflion fus-alleguéc des vaifleauxfanguins 
de la matrice , ne foit la vraye & fuffifante 
caufe de la génération du lait au tems de la 
grofiefle. Car il y peut fouvent avoir plufieurs 
• caufes homogènes , fubalternes , auxiliaires , 
& qui tendent à une feule & même fin , Sc 
qui ne font point opofées les unes aux autres. 

Qu’on 
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Qu'on trouvera le fœtus dans les trompes. 

Après avoir remarqué la grande Analogie 
qu’il y a entre les parties qui fervent à la gé- 
nération de l’homme , & des autres animaux 
qui font des œufs: & apres avoir trouvé fou- 
vent des fœtus dans les trompes, dans des ca- 
davres qu’on a ouverts ( ce qu’on a pu voir dans 
une femme vivante , ) il n’y a perfonne qui 
puiffe plus douter que les trompes de la ma- 
trice ne foient les conduits par lefquels le fœ- 
tus paffe de l’Ovaire à la Matrice. Mais pour 
le prefent j’ai cru qu’il étoit necéflaire d’exa- 
miner quelle étoit la caufe pour laquelle le 
fœtus étant defcendu dans les trompes, n’eft 
pas toujours pouffe jufques à la cavité delà ma- 
trice, mais s’arrête quelquefoisdansles trom- 
pes , & acquiert là fa grandeur &: fon juf- 
te accroiffemenr. Nous croyons qu’il y en a 
deuxcaufes, dont l’une eft naturelle, & l’au- 
tre accidentelle. J’apelle naturelle celle ou 
les trompes, par une mauvaife conformation 
naturelle, ne font pas ouvertes vers l’entrée de 
la matrice , ou font fî étroites que des vents 
mêmes qu’on feroit pafler par l’extremité des 
corps frangez, ne pourroient pas penetrer juf- 
ques dans la cavité de la matrice. La caufe 
accidentelle eft lorfque par quelque accident qui 
furvient, comme par Exemple , après un ac- 
couchement difficile , ou par quelque autre 
caufe que ce foit , les trompes font attaquées 
de quelque inflammation , d’où il arrive que 
leur ouverture fe ferme, & que le paflagevers 
la matrice eft bouché. Car toutes les parties, 
de fur tout les conduits & les canaux de notre 
corps, lorfqu’ils font privez de l’humeur qui les 
humeéte ordinairement, fe prennent, & fe fer r 
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nient. Ainlî les trompes de fallope ayant une 
tunique interne parfemée de glandes qui font 
deftinées à biffer couler quelque liqueur pour 
rendre le paffage coulant , & pour empêcher 
que les parties ne s’agglutinent & ne fe col- 
lent, afin nue par là les œufs qui y font une 
fois defcendus paflent facilement jufques dans 
la cavité de la matrice 5 fi , dis-je, dans ces 
trompes il arrive quelque inflammation par 
quelque accidenc & par quelque effort étran- 
ger , cette inflammation empêche la libre 
feparation des liqueurs qui fe fait dans les 
glandes j ce qui caufe une agglutination des 
parties. Ces cas qui arrivent ainfi par un ef- 
fort étranger font fouvent caufez par la faute 
de ceux qui aident les femmes qui font en tra- 
vail: fur tout lorfque l’arriere-faix étant ad- 
hèrent plus que de coutume, ils s’efforcent de 
l’arracher en tirant violemment le cordon du 
nombril , ne fçachant pas quelle eft la vérita- 
ble maniéré de feparer ces chofes. Ce qui fait 

3 u’ils tirent quelquefois avec force tout le fonds 
e la matrice , & confequemment font vio- 
lence aux trompes , & aux autres parties qui 
leur font jointes: d’où fuitneceflairement une 
inflammation. Or la conglutination , ou le 
refferrement des conduits eft l’effet de l’in- 
flammation, eomme l’ont remarqué tous ceux 
qui ont pu ouvrir plufieurs cadavres. Ainfi 
nous voyons toujours après une pleurefie, que 
les poûmons font attachez à la pleure à l’en- 
droit où elle a été attaquée d’inflammation; 
de même après des grandes & frequentes tren- 
chées de Ventre , les inteftins fe collent & 
fe prennent les uns aux autres , 8c s’attachent 
fouvent au péritoine. La raifon en eft partout 
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la même , car comme la partie interne de là 
pleure & du péritoine eft parfemée de beau- 
coup de glandes qui arrofenc continuellement 
les parties s lors que ou la pleure, ou le péri- 
toine font enflammez , il ne fe fait aucune ré- 
paration de cette liqueur necéflàire d’avec la 
ma fie du fang , & confequemment les partie* 
fe trouvant privées de cette rofée , & de leur 
lubricité naturelle, $’affaiflcnt& fe collent en- 
femble. On doit faire le même jugement de 
toutes les cavitez de nôtre corps. 

Or nous remarquons que les trompes de fal- 
lope ne fe ferment & ne fe collent pas feule- 
lement vers l’entrée de la matrice , mais auûï 
vers leur extrémité frangée & qui eft plus ou- 
verte. Ce que j’ai eu occafion de remarquer 
dans une certaine femme , qui étant prête 
d’accoucher pour la 4. fois , & foufrant 
beaucoup à caufe de la difficulté de l’accou- 
chement , mais beaucoup plus pour n’étre 
pas bien fecouruë par une fage-femme mal-ha- 
tïile , qui lui arracha avec trop de violence 
l’arriere-faix qui étoit un peu fortement attaché 
à la matrice, elle en fentit de ft grandes dou- 
leurs au bas ventre, & fur tout autour des reins, 
qu’elle demeura quinze jours entiers comme ft 
elle alloit mourir , en forte qu’on n’efperoit 
plus rien ,de fa fanté. Mais fe frouvant aftez 
xobufte & aflez forte pour fupporter fes doub- 
leurs, elle en échapa heureufement contre l’at- 
tente de tout le monde après avoir employé 
les remèdes necéftaires , & vécut encore dix 
ans après cela. Elle fentoit pourtant toujours 
une grande foibleffe de reins j & depuis cetems 
là elle fut fterile. 

Cette femme étant en fuite morte, & ayant- 

par 
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par hazarii eu occafion de l’ouvrir, pour cher- 
cher lacaufe de la mort foudaine qui J 'empor- 
ta , je trouvai que lacaufe de fa fterilité avoir 
été celle ci , fçavoir la conglutination, ou le 
refferrement de l’extremité frangée des trom- 
pes , caufé par une inflammation arrivée aux 
parties voifines de la matrice , après Ion der- 
nier accouchement difficile , dans lequel elle 
avoir été mal fervie. 

- Il paroit évidemment par ce cas , & par 
d’autres femblables à celui-ci , combien il eft 
pernicieux dans un accouchement difficile, de 
le fervirde fages-femmes mal adroites, ou de 
Médecins, ou de Chirurgiens peu expérimen- 
tez, puis que les accouchées, quoiqu’ellesvi- 
vent encore après cela , fouffrent ordinairement 
des accidens de cette nature, & même encore de 
plus fâcheux qui les accompagnent jufqu’à la 
mort. Au relie ce mauvais traitement des accou- 
chées laiflè encore cet autredefautdans les trom- 
pes qui empêche que leur partie frangée ne s’at- 
tache à l’Ovaire , & que les œufs ne puilfent pas 
defeendre jufques dans la matrice , fçavoir U 
paralyfie des fibres motrices qui embraflentex- 
terieurement les trompes, & qui fervent à leur 
mouvement periftalrique : Cette incommodi- 
té, disje, eft facilement produire par la caufe que 
je viens de dire, fçavoir lorfque les nerfs fe bou- 
chent & deviennent inutiles pour leurs fonc- 
tions dans la partie où l’inflammation eft ar- 
rivée. 

• Après avoir découvert les caufes qui font 
que le fœtus s’arrête quelquefois danslestrom- 
pes, & n’avance pas jufques dans la matrice» 
il relie d’examiner comment le fœtus eft at- 
taché avec le placenu , à la tunique interne 
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des trompes & comment il y prend accroifle- 
nient de même que dans la matrice. 

Pour avoir une plusfacileintelligence dece- 
ci , je propoferai premièrement mon fenti- 
ment touchant la maniéré dont cela fe fait dans 
la matrice,- & en fuite Je ferai voir le raporc 
qu’il y a entre la matrice & les trompes : ce 
qui fera connoitre aflez clairement de quelle 
maniéré le fœtus croit dans les trompes. 
Aprez que tant de grands hommes fe font at- 
tachez à expliquer & à éclaircir la génération 
de l’homme dans un œuf, & qu’ils l’ont fuffi- 
famment démontrée , il ne femble pas qu’il 
doive relier aucun lieu d’endouter j puifqu’il 
eft certain que le fœtus dans l’œuf elfc pouffé 
depuis l’Ovaire , par les trompes de fallope, 
jufquesdans la cavité de la matrice ayant en 
lui toutes fes parties achevées & envelopé de 
membranes avec fon placenta j (cecife doit 
entendre a l’egard de fa première idée & dans 
fa première formation) & qn’cnfuite y étant 
descendu il y demeure & s’y accroir. Or il 

J r a apparence que l’accroilTement de l’œuf 
ui vient du lieu même auquel il eft attaché, 
foit que ce foit la matrice, foit que ce foient 
les trompes j parce que cet œuf ne contient 
pas en foi autant de fubftance qu’il eft necéf- 
faire pour la nourriture du fœtus croiflant j 
dequoi on voit tous les jours le contraire dans 
les animaux qui font proprement des œufs qui 
contiennent autant d’efuace qu’il en faut pour 
toute la matière qui doit fervir à l’accroifle- 
ment du petit enfermé dans la coque. Pour 
donc que le fœtus puilfe recevoir de la matri- 
ce les humeurs qui font neceiïaires à fon ac- 
croiffement , il doit être comme attaché & 

pour 
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pour ainfidire, comme collé contre elle j en 
Ibrte qu’il fe forme en fuite de petits tuyaux , 
ou des conduits qui viennent de la matrice au 
fgetus , au moyen defquels les humeurs & le fang , 
même fe communiquent de l’un à l’autre. 

De dire à prefent , par quelle raifon cela fe 
fait, c’eft-là la difficulté : Et certes il eft fâ- 
cheux que le peuple ayt tant d’averfion pour 
l’ouverture des cadavres , que cela empêche 
qu’on ne puifle auffi Couvent qu’il feroit à fou- 
haiter, voir ce qu’il y a dans les corps morts, 
& fur tout dans ceux des femmes enceintes. 
Car je ne doute point qu’on ne put découvrir 
beaucoup plus de chofes qu’on n’a fait juf- 
ques-ici fur ce qui regarde la génération , lion 
avoir la liberté d’ouvtir plus Couvent les corps 
des femmes groffes , & fur tout de celles qui 
fe blelfent, oti qui meurent par quelque acci- 
dent que ce foit qui arrive dans la groflefle. 
Car pour l’ordinaire nous remarquons mieux la 
ftruÛure des parties dans un corps qui a été ma- 
lade que dans un fain ; dequoi nous pourrions 
aporter ici plulîeurs Exemples. Mais pour re- 
venir à nôtre fujet, il me paroit difficile d’ex- 
pliquer comment fe fait rattachement , ou le 
collement dont nous avons parlé , de l’arriere- 
faix avec la matrice. Je dirai en peu de mors 
mon lentiment fur cela. Nous voyons par ex- 
périence qu’après que les oeufs ont demeuré 
quelques }our§ libres & mobiles , dans la ma- 
trice, fans y être attachez , leur furface exté- 
rieure & fur tout à l’endroit de l’arriere- 
faix , devient velue & il s’y forme de pe- 
tits filamens Hottans qui rclfemblent à de la 
moufle tres-legere , lefqucls filamens qui font 
d’abord attaches contre la furface , font hu- 
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mettez par l’humidité qui y eft contenue, 8c 
le dévelopent, lorfque l’oeuf eft parvenu à un 
endroit où il a plus d’ilpace , fçavoir dans la 
cavité de la matrice. J’eftime que ces mêmes 
filamens doivent être pris pour des petits tuyaux 
qui fervent à recevoir une humeur, comme font 
les petites fibres qui font dans les racines qui 
portent le fuc nourricier de la terre au corps 
d’une plante ou d’un arbre. Or ces tuyaux 
fervent nécéflai rement à recevoir les humeurs 
qui font naturellement feparéesdans la furface 
interne & glanduleufe de la matrice. Mais ce- 
la arrive fur tout lorfque l’œuf eft parvenu par 
Je mouvement interne des humeurs qu’il ren- 
ferme , à une tel**' ~-'udeur qu’il comprime 
les cotez voifins .'Patrice , defquelslaca- 
vité interne n’eft pas ordinairement plus gran- 
de qu’une groffe feve. Il arrive de cet attou- 
chement réciproque qui fe fait avec quelque 
compreflion, que la furface externe de l’œuf, 
qui eft comme pelée , s’attache à la furface 
interne de la matrice , & fur tout à l’endroit 
du placenta (ou de l’arriere-faix ) & qu’une 
partie des ruyaux qui font dans l’œuf ( fçavoir 
de ceux qui font nécéfîaires pour cet effet ) 
s’unit avec les pores feparatoires des glandes 
dont la tunique interne de la matrice eft par- 
femée : D’où il arrive que les conduits devien- 
nent continus de la meme maniéré que nous, 
voyons que les autres parties fe prennent & s’u- 
nifient enfemble j comme par Exemple , Jes 
joués avec les gencives quand l’une des deux 
eft ulcerée ou excoriée, (ce qui arrivera tou- 
jours dans ce cas , à moins qu’on n’empéche 
cet attouchement irVutucl par une lotion fou- 
vent réitérée:) Mais il eft inutile de s’arrêter 
v „ plus 
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plus long-tems à prouver unechofe qui paroic 
clairement dans la Chirurgie par plufieurs 
cxemj>les de cette Nature. Or nous fnppofons 
que ces filamens ou petits tuyaux , s’inferent 
dans les veines du placenta qui fe vont rendre 
dans la veine umbilicale, en la même manié- 
ré que les vailTeanx lymphatiques qui partent 
par des pores obliques de déhors en dedans , 
entrent dans les veines , & y portent routes 
les humeurs qui font dans les cavitez de nôtre 
corps. Car il eft certain que toutes les hu- 
meurs qui ont été fepanées pour certains ufa- 
ges retournent dans la marte du fang. Ain- 
n la lymphe qui découle continuellement 
de la furface interne & glanduleufe du péri- 
toine pour faciliter par .T. le mouvement des 
parties contenues , & pour-empécher qu’elles 
ne fe collent & ne s’unirtent, revient dans les 
veines qui font répandues par tout dans la ca- 
vité du bas ventre, & fur la furface des mem- 
branes j & lors que les conduits font bouchez 
nous les regardons comme la caufe ordinaire 
de l’hydropirte Afcites. C’eft en cette mê- 
me maniéré que la lymphe qui eft feparée dans 
les membranes glanduleufes du cerveau , & 
qui eft contenue dans fes ventricules , & dans 
fes interftices , rentre dan9 le fang ; c’eft 
l’empêchement de ce retour qui fait qu’il ar- 
rive aux enfans , dont le crâne peut foufrir 
une grande dilatation à caufe des interftices de 
leurs membranes, un hydrocéphale. Maisaux 
perfonnes qui font dans un âge avancé & dont 
le crâne ne peut plus s’étendre, lorfque la cir- 
culation de cette liqueur eft empêchée, il leur 
arrive une Apoplexie incurable & mortelle i 
le cerceau fe trouvant comprimé par la trop 
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grande quantité de cette liqueur. Enfin on 
peut tirer de cette même raifon la caufe & l’o- 
rigine de plufieurs maladies. 

Ce que nous venons de dire étant ainfî fup- 
pofé j fçavoir que le fuc qui fe fepare natu- 
rellement dans la furface interne de la ma- 
trice , entre dans les veines du placenta (ou 
arrierefaix, ) & qu’il fert à l’accroififement 
du fœtus , & à la formation de l’eau qui eft 
contenuëdans l’Amnios,il s’enfuit que le corps 
de la matrice fe doit de plus en plus éteudre , 
& fa fubftance fe déveioper j que les taifleaux 
qui y font attachez & qui étoient auparavant 
fermez doivent s’ouvrir pour-lors , & la cir- 
culation fe faire dans une plus grande circon- 
férence. Or toutes le; parties de nôtre corps 
font compofées de vaifl'eaux dont la plus gran- 
de partie charrient toû jours des humeurs j com- 
me les grandes Artères , les Veines les Nerfs 
8ic. & quelques autres ne le font que dans la 
maladie, comme il arrive dans les inflamma- 
tions des parties molles, & dans l’Exoftofe 
des os, où les vaifl'eaux fanguins des membra- 
nes qui étoient ouverts avant que d’etre chan- 
gez en os, & qui font fermez & durcis aprez 
que les os font formez , s’ouvrent derechef; 
mais les nerfs mêmes qui difparoiflentdans la 
fubftance ofleufe reçoivent derechef l’influence 
des efprits, & redonnent aux os le même len- 
timent qu’ils avoient auparavant quand ilspa- 
roifloient fous la forme de membranes avant 
que de devenir os. Enfin il y a d’autres vaif- 
feaux qui ne fe dilatent qu’en certains tems. 
Ainfi nous voyons que dans le fœtus qui elt 
prêt à naître , &r dans celui qui eft nouvelle- 
ment né , le fang remplit les petits vaifl'eaux de 
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la cuticule , qu’il y circule , & qu’il la fait 
toute rougir; lef;uels vaiffeaux pourtant , après 
la naifiancedu fœtus, lorfqu’il s’eft pafféquel- 
quclque tems , font tellement reflerrez par Pair 
qui les environne que toute la rougeur s’en va. 
Car cet air extérieur pouffe le fang par fa com- 
preffion vers les parties intérieures, en forte 

2 u*i 1 circule en fuite dans une moindre éten- 
uë de dans une moindre circonférence : de là 
.vient que le mouvement du cœur & des artères 
ne peut pas pouffer le fang plus avant , ce qu’il 
pouvoir bien faire dans la matrice tandis que 
le fœtus y étoir ,n’y^iyant pour-lors aucun air 
environnant qui put comprimer les vaifleaux 
capillaires. Il faut auffi remarqner ici queles 
•vaiffeaux de la matrice qui , hors de la grof- 
feffe, forment une membrane qui n’a prefque 
pas de fang , s’ouvrent au tems de la groffefTe 
par l’extenfion des tuniques de la matrice 

Î »ortent une plus grande quantité de dan g , & 
e pouffent lors que les menftruës ne coulent 
pas dans leur tems ordinaire , en fi grande quan- 
tité vers le fœtus à caufc que les vaiffeaux y 
font pour-lors plus ouverts, que les glandes de 
la matrice en font plus comprimées; tellement 
qu’au lieu qu’au commencement elles n’avoient 
fourni au fœtus que de la lymphe , étant di- 
latées par le fang qui y aborde enfuite,ceme- 
me fang coule au travers de ces conduits & 
s’en va. par eux dans les vaines umbilicalesdans 
la quantité qu’il faut pour l’accroiffement du 
fœtus, & pour la feparation de la liqueur dans 
l’Amnios. On remarque ce paffage du fang 
.au travers desporespar lefquels il eft filtré, en 
plufieurs parties de nôtre corps, toutes les fois 
qu’il eft dans un état de maladie: c’eftce que 
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la pratique & l’experience de tous les jours 
nous fait voir : par Exemple dans les reins , fi 
par hazard on donne une trop grande quantité 
de remèdes diurétiques acres, comme des can- 
tharides &c. Car il n’y a pas lieu de croire 
que les extremirez des vaifieaux fanguins ( lef- 
quelles nous n’admettons pas) fouvrent, com- 
me on le foutient , mais feulement que l’acri- 
monie de ce remede dilate tellement les pores 
des vaiffeaux dont les glandes font compofées, 
que non feulement l’humeur qui fe doit fepa- 
parer du fang pafle , mais encore le fang lui 
même. C’eft aurti ce que j’ai veu dans une 
femme en qui la rétention des pertes que les 
accouchées ont acoûtumé de faire , avoir éré 
caufe que le fang s’etoit jetté en fi grande quan- 
tité, & avec une fi grande violence, vers les 
parties fuperieures, qu’il fortoitdes larmesde 
fang à la place des larmes naturelles , au travers 
des v ai fléaux qui ont acoûtumé de feparer la 
lymphe : nous avons remarqué la même chofe 
en cette même femme dans les glandes qui s’en 
vont à la bouche , & fur tout aux gencivesqui 
étant prefiees comme une éponge jettoient du 
fang de tous cotez. Ainfî le fang fort à la pla- 
ce de la fueur , lorfque par une trop grande 
rriftece, il y a une plus grande détermination 
du fang vers la circonférence du corps; de tou- 
tes lefquelles chofes la raifon eft la même. 11 
n’y a que cetre différence entre les exemples 
que je viens d’aporter, & le cas prefent, c’eft 
que ce cas eft naturel , au lieu que les exemples 
aportez s’entendent d*un cas de maladie , où. 
les remedes qu’on employé n’operent pas fi fa- 
cilement; ce qui vient de ce que quoique la caufe 
foie otée, les pores ne font pas facilement .fejr- 

niez. 
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mez, ni rétablis en leur premier état. Cet- 
te difficulté , dis- je , ne fe trouve pas dans 
les accouchées dans lefquelles , après que 
le fœtus & Parrierefaix font dehors, la matri- 
ce fe reflerre en peu de tems de telle forte que 
tous ces vaifteaux qui avoient été ouverts par 
la dilatation de la matrice , fe referment , & 
leurs tuyaux & canaux deviennent incapables 
de recevoir le fang. Je pourrois ajoûrer ici 
beaucoup d’autres chofes fur l’écoulement des 
Menftrués&despertesdes femmes accouchées, 
mais comme ces chofes là ne font pas de ce 
lieu, je m’attacherai à examiner les trompes, 
pour découvrir quel eft le raport qu’elles ont 
avec la matrice, & comment le fœtus y peut 
recevoir fon accroiftement. Nous avons dit 
que la face interne de la matrice eft glandu- 
leufe , Si qu’une telle ftru&ure y étoit nécéf- 
faire pour que le placenta (ou Parrierefaix ) 
s’y attachât j or cette même conformation fe 
•trouve dans les trompes. Nous avons encore 
dit que la petitefte de la cavité dans la matri- 
ce aidée de l’attouchement réciproque & con- 
tinuel étoit neceftaire pour que les parties s’u- 
ni (Tent & fe joignent enfemble ; or eft- il que 
cette même cavité eft encore plus petite dans 
les trompes & par confequent Parrierefaix peut 
plus facilement s’y attacher. Nous avons die 
qu’il yavoit des vaifteaux dans la fubftancede 
la matrice qui s’ouvrent félon que la matrice 
fe dilate & reçoivent -le fang; on trouve tout- 
a-fait les mêmes vaifteaux dans les trompes 
quoiqu’ils ne foient pas auffi grands : mais ils 
font cependant allez ouverts , comme l’expe- 
rience nous le fait voir dans le cas prefenr.' 

Or ees vaifteaux tant de la matrice que des 
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Trompes, font infinis, & il n’yen a qu’une très 
petite partie quel reçoive du fang lors que la 
femme n’eftpasgrofle, les autres neparoiflant 
pas alors, & étant comme invifibles : mais ils 
font pourtant dilatez par la groflefle , & de- 
viennent plus grands & plus fermes par l’ad- 
dition des particules nourricières , par le 
moyen defquelies ils ont pu s’étendre dans 
toute la grofleur à laquelle cette trompe s’é- 
toit accrue. Car comme les vaifleaux ne refor- 
ment jamais de nouveau dans nôtre corps , nous 
ne pouvons remarquer fans admiration de quel- 
le prodigieufe quantité de vaifleaux impercep- 
tibles toutes les parties du corps font compo- 
fées, comme on le peut voir dans ces trompes 
qui doivent être naturellement petites , mais 
qui dans cette occafion fe font infini ment grof- 
fies. Il.eftvrai qu’il n’arrive pas toujours, 
comme dans ce cas ici , que les vaiflfeaux de- 
meurent entiers , & qu’ils s’étendent fans fe 
rompre : Car il y a des exemples , à ce que 
dit VaflTalius, félon que le raporte Monf. de 
Graef, où l’on a trouvé après la mort, les 
trompes, qu’on croioit être une autre matri- 
ce, rompues, fans doute par un trop grand 
mouvement du fang qui fe portoit dans les vaif- 
feaux que la nature n’a pas deftinez à foufrir 
des dilatations foudainesde cette nature. C’eft 
à mon avis par la même raifon qu’on a fouvenc 
trouvé des fœtus dant la capacité de l’abdo- 
men ï car les trompes étant rompues, le pla- 
centa quoiqu’il leur foit attaché, ne peut pas 
porter le poids du fœtus. Et dans la matri- 
ce même fi le fœtus n’etoit pasfoutenudetou- 
tes.parts, par l’eau qui eft contenue clans l’Anv- 
nios, dans laquelle il nage,lesfemmesfeUlef- 
... ; i . * feroient 
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feroient prefque toujours. Il y a auflï quanti- . 
té d’exemples qui prouvent que cet accroiffe- 
ment des trompes (ce qui eft plus merveil- 
leux) arrive quelquefois, même lorfque le fœ- 
tus y eft contenu, quoi que les vai fléaux foient 
rompus & que les parties dont elles fonicom- 
pofées, foient détruites. Je n’en ai voulu ci- 
ter ici qu’un feul exemple qui fervira pour tous 
les autres i on en pourra voir la figure dans la 
planche 5. 

On voit ici les trompes avec la matrice d’u- 
ne figure aflez extraordinaire, &les vailTeaux 
Ipermatiques qui ne font pas difpofez à la ma- 
niéré accoutumée , avec les U rereres dou- 
bles. J’ai bien voulu donner ici en peu de 
mots l’hiftoire de ce cas , comme faifant à 
nôtre fujer. 

La fille d’un certain bourgeois d’une condi- 
tion médiocre, s’étoit mariée avec un gentil- 
homme ; mais l’inégaliré de la condition l’ayant 
fait meprifer aux parens de fon mari ,elle s’en 
vit enfin abandonnée ; en forte qu’elle fut obli- 
gée de vivre à Amfterdam pendant quelques 
années en fon particulier, accablée de chagrin 
de pauvreté. Aprez quelque tems le mari re- 
vint , & l’alla ibuvent voir, lui promettant 
de la remettre en fon premier état. Parmi 
ces nouvelles carefîes cette femme fe crût 
grolfe , & elle fe confirma toujours plus 
dans cette opinion par l’enflure de fon ventre, 

& par la fuppreffion de fes mois (quoi qu’elle 
n’cn put rien conclurre de certain par ce qu’il 
y avoir loog-tems qu’elle n’ayoit plus fes ré- 
glés.}- Cependant les parens du mari ayant eu 
avis de cela entreprirent cet homme, lui firent 
changer de delfein, & l’alienerent derechef fi 
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fort de fa femme qu’il la quitta , Sc ne l’alla 
jamais plus voir. Ce dernier abandon de fon 
mari plus rude encore que le premier , affli- 
gea fi fort cette femme que pendant tout le 
rems de fa prétendue erolfefîe , on la vit toû- 
jours trifte, melancholique , & .accablée d’en- 
nuis. Enfin aprez que les neuf mois furent écou- 
lez, il n’arriva aucun accouchement j cepen- 
dant lafage-femme qui i’aloit voir, lacroioit 
effectivement grofle , quoiqu’elle n’eut jamais 
fenti ancun mouvement d’Enfant j aportant. 
pour raifon.de l’opinion qu’elle en avoit,que 
le foetus étoit languiffant comme la mere, & 
que la foibleiïe où il fe trouvoic l’empéchoit 
de fe remuer. Comme donc après que ce tems 
fut écoulé on vit qu’elle n’accouchoit point, 
on crut qu’elle étoit hydropique, & pendant 
deux ans depuis ce tcms là , elle prit toûjours 
des remèdes contre l’hydropifie mais en vain. 
Comme elle étoit obligée de garder le lit , & 
qu’à caufe de l’horrible groffeur Se tumeur de 
fon ventre , à peine pouvoir on voir les parties 
fuperieures& inferieures de fon corps, on m’a- 
pella pour lui faire la paraccntefe. Mais dès 
que je vis cette femme en cet état, je ne vou- 
lus nullement entreprendre cette operation , 
ayant toûjours cru qu’il y avoir de la Téméri- 
té de tenter l’operation de la paracentefe dans 
l’hydropifie formée j de laquelle nous parle- 
rons une autre fois. Cette femme étant mor- 
te quelques jours apres, j’ouvris fon corps, & 
je ne trouvai pas la moindre quantité d’eau 
dans la cavité de l’abdomen , toute cette tu- 
meur prodigieufe n’ayant été autre chofe qu’u- 
ne des trompes de la matrice extraordinaire- 
ment enflée St groflie , qui contenoit euviron 
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ïyo. livres d’eau que nous en avons tiré. 
Mais pour mieux pouvoir examiner le tour, & 
avec plus d’exattitude , je portai à la maifon 
cette trompe avec la matrice qui y étoit join- 
te, en ayant eu la permiffion, & j’en fis tirer 
une figure au vif : on en peut voir le portrait, 
chez moy j & j’en donne ici la defcription. 

» x 

PLANCHE TROISIEME. 

aaa. Les trompes de fallope droites pleines 
d’eau. 

bb. Les deux cavitez de la matrice. 

c. Un Ifthme entre les deux cavitez de la 

matrice. 

d. L’orifice interne de la matrice. 

e. Les trompes de fallope gauches qui font 

entre les deux cavitez de la matrice. 

f. La vefcie. - 

gggg. Les Ureteres doubles de chaque 
coté. 

hh. Les arteres fpermatiques. 
ii. Les veines fpermatiques. 

1. La Veine fpermatique fortant du rein. 

La fubftancemembraneufe de la trompe, apres 
qu’on en eut tiré l’eau , pefoic plus de trente 
livres. 

' Une portion de cette trompe qu’on peat voir 
par dedans, fe voit dans la planche quatrième. 
On y voit de diverfesfortesde fubftancesj fça- 
voir aaa. font des tumeurs carcinomateufes, 
formées de la matière contenue dans les glan- 
des de la trompe j car nous ne réconnoiflons 
point d’autre différence entre une tumeur fchir- 
reufe , C2ncreufe, ou carcinomateufe , & quel- 
le autre rumeur que ce foir qui dégénéré en ab- 

B 6 fcez , 


ized by Google 


36 Lettre 

fcez , finon que la matière qui fait le cancef 
eft une liqueur feparée & encore contenue dans 
le corps de la glande fans être mêlée avec au- 
cune autre humeur , par l’obftru&ion du vaif- 
feau qui fert à la réparation de la liqueur, la- 
quelle y croiflant continuellement , & n’en for- 
tanc pas à caufe de la dureté & fermeté de la 
membrane qui envelope la glande , & ne trou- 
vant point d’autre chemin pour retournerdans 
'le far, g , ne peut point fe réfoudre , mais fé- 
paiffit la & fait que les glandes fe dure iffent, 
& ne peuvent plus donner lieu à ramollir & à 
diflîper la matière qui y eft contenue. De là 
vient qu’elle ne peut point être changée en ipus; 
car pour qu’il fe fafle du pus il eft necéflaire 
qu’il y ayt un mélange de diverfes humeurs 
comme on verra ci-après en fon lieu. Mais 
les tumeurs qui peuvent fuppurer dans les par- 
ties glanduleufes, font formées par des humeurs 
qui font déjà forties par les vaiffeaux fecretoi- 
rcs, hors des glandes, & qui y font extrava- 
fées , & mêlées avec des humeurs de differen- 
te nature ; defquelles chofes nous ferons un 
traité particulier ailleurs, bbb. eft la lymphe 
changée en forme de gelée , & qui a été très 
certainement feparée dans les glandes des 
trompes. 

Avant que de quitter cette hiftoire , j’ai 
deffein de dire mon fentiment fur la caufe de 
la groffeur extraordinaire de cette trompe. Je 
ne doute point que cette femme n’ait érégrof- 
fe , & que le fœtus ne fe foit arrêté dans U 
trompe , où il n’a pas beaucoup creu, étanc 
mort peu de tems après la conception , quoi- 

2 u’on u’aye pû le voir à caufe de fa petitefle & 
u dérangement qui a été fait de la fubftance 

de 
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de la trompe dans la diffeétion qu’on en a fai- 
te. Le fœtus étant mort, le fang s’eft porté 
en plus grande abondance vers cette partie, & 
les vaifleaux fe trouvant en quelque façon plus 
, dilatez, il s’eft fait un fi grand mouvement du 
fang vers les glandes dont Ja tunique interne 
de la trompe eft toute parfemée , qu’il s’y 
eft fait une continuelle feparatkm de lymphe 
qui a enfin produit cette hydropifie de la trom- 
pe; àcaufe que cette lymphe ne pouvoit trou- 
ver aucuns chemins pour r’entrer dans le fang’, 
& que l’infertion de la trompe dans la ma- 
trice étoit fermée : Ce qui fe voit dans la fi- 
gure troifiéme, où la matrice paroit bouchée 
du côté de la trompe. 

Nous avons veu le placenta ( ou Varrîerefaix ) 
dejfécbé & changé en une fubfiance 
tnembraneufe . 

Cela devoir neccflairement arriver 5 car 
après les neuf mois le fœtus, étant déjà 
mort, il n’a plus pu fe faire de circulation du 
fang, & quoique le placenta ne fut pas feparé 
de la trompe par l’effort du fœtus quichercheois 
en vain la fortie, comme elle fe fepare de la 
matrice dans un accouchement naturel , fi eft 
ce pourtant que le fang n’a pas pu circuler de 
la parc de la mere , parce que le fang de la 
mere arrivant aux veines du placenta , & y 
rencontrant le fang du fœtus qui n’a plus de 
mouvement , il doit perdre le fien propre > par- 
ceque quoiqu’il fit effort pour entrer dans les 
conduits de communication dans lefquels il 
s’infinuoit auparavant , il ne pouvoit pourtant 
pas mettre en mouvement le fang du fœtus 5 
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mais étant arrivé dans les conduits de commu- 
nication au delà de la circonférence de la cir- 
culation des trompes , & s’arrêtant là fans 
pouvoir revenir j il pafloit dans la fubftance 
de la membrane. C’eft par la même raifon 
que nous voyons qu’aprés la nairtance d’un 
Enfant , il fe fait quelque chofc de femblable 
dans les vaifleaux umbilicaux,où lefang crou- 
piflant depuis le Nombril qui eft lié, jufques 
aux arteres crurales, & ne pouvant pas regor- 
ger pas les arteres umbilicales en faifant un 
mouvement contraire , fe defleche enfin , & fe 
change en une fubftance membraneufe & en li- 
gament. Ce changement du fang qui fe fait 
peu à peu & par degrez , fe peut remarquer 
tous les jours dans les veaux mieux que dans les 
autres animaux. Au refte il faut prendre gar- 
de ici en partant à une chofe qui paroit fort 
clairementdece que nous avons dit,fçavoirque 
le fang qui eft bien mélangé & en qui il fe 
trouve une jufte proportion des parties qui le 
compofent , quoiqu’il croupirte , non feule- 
ment ne fe change point en pus , mais même 
ne fe corrompt pas j c’cft dequoi nous avons 
parlé ailleurs. Ce placenta n’ayant prefque plus 
de fang! , étant changé en membrane , & ne 
faifant prefque plus qu’une même partie avec 
la fubftance de la trompe, n’a pu qu’en partie 
fe feparer de la trompe dans l’operation que 
j’ai faire, comme l’on peut le voir dans la fi- 
gure. Enfin cette union du placenta & des 
trompes, & ce changement qui fe fait en une 
feule & même membrane , font voir claire- 
ment la continuiré de leurs vaifteaux. Car ft 
ces parties n’éroient que contiguës , comme 
plufieurs veulent j & fi le placenta ne recevoir 
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quelque chofe de la matrice , ou de la trorn-» 
pe , que par une fimple fuccement , certes il 
n’arriveroit pas un changemententier dansune 
feule membrane , comme nous le voyons dans 
ce cas. Mais il arriveroit plutôt que ces par- 
ties fe dctacheroient d’elles mêmes , après la 
mort de l’Enfant ,& que même elles auroient 
pu fe feparer facilement l’une de l’autre dans 
cette operation. 

Son fardeau lui faroiffoit plus pefant &plus 
incommode qu'à l'ordinaire . 

Nous croyons que cette incommodité vient 
de ce que Je lieu eft trop étroit , & de 
ce que l’Equilibre du corps éftoit ôté. Car 
les trompes, 'dans quelques femmes , ont une 
ftrutture toute differente de la matrice , & leurs 
vaifleanx ne font pas difpofez par la nature à 
fe déveloper fi facilement que dans la matri- 
ce , qui s’étend & s’aplanit comme feroit un v 
linge qu’on auroit plié, & qu’on auroit un peu 
cmmoncelé & mis comme en peloton. C’eft 
ce qui a fait que le moindre mouvement de 
l’Enfant lorfqu’il étoit dans les trompes, a 
deu caufer une incommodité extreme. D’ail- 
leurs l’Equilibre du corps étant oté cela a deu 
caufer auffi beaucoup de mal à la femme j car 
nous fçavons combien il eft incommode à quel- 

3 ue partie externe de notre corps que ce foit, 
e balancer inégalement un fardeau. C’eft 
ce que l’experience nous fait voir tous les 
jours dans les portefaix , qui portent affez com- 
modément & fans fe beaucoup fariguer, un 
fardeau pour pefant qu’il foie, lorfqu’il eft mis 
fur le dos ou fur la tête dans un jufte équili- 
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bre. Et fi au contraire la chofe arrive autre- 
ment, il leur eft impoflible de le porter, non 
pas même Je le foutenir un feul moment. Ce 
qui fait que nous ne doutons pas que le corps 
de l’Enfant fe trouvant fitué non au milieu de 
l’abdomen , mais à côré, il n’ayt caufé beau- 
coup de peine, & beaucoup d’incommodité à 
la malade. 

Il n'y a pas lieu de douter que h fœtus ne 
fut mort alors. 

On demande ici , pourquoi cet Enfant qui 
n’avoit point d’ifluë pour fortir , à qui il 
ne manquoit point de nourriture, de qui il ne 
s’etoit écoulé aucunes eaux , enfin à qur il n’a- 
voit été rien ôté j pourquoi, disje, il n’a pas 
vécu plus long-tems , mais eft mort précifé- 
ment après les neuf mois écoulez, puis qu’il y 
a quantité d’hiftoires afiez dignes de foy qui 
nous parlent de plufieurs enfantemens de dix, 
& d’onze-mois ? Je répons , que lors que le . 
tems de l’enfantement s’étend au delà du neu- 
vième mois, il eft certain que le foetus eft foi- 
ble, ôc quel’accroiflement de fes parties s’eft: 
fait beaucoup plus lentement que de coûtâmes 
& cela même marque que le trou, ou foramen 
ovale dans le cœur s’eft diminué & reflTerréplus 
tard: Car nous regardons la diminution de ce 
foramen comme la grande Sz la véritable cau- 
fe du mouvement Je l’Enfant , qui l’oblige à 
chercher la fortie, & à donner des coups de pied 
qui font déchirer les membranes. Quand ce trou 
ovale eft fait plus petit, alors le cours du fang 
dans les poumons doit être neceffairement plus 
grand , & il n’y en fçauroit pafler une plus 
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grande quantité fans que les va i fléaux du pou- 
mon foient comprimez par l’air qu’on refpire, 
& fans que par confequent le mouvement &la 
circulation du fang n’y foient hatéz* Que s’il 
en arrive autrement , le mouvement du cœur 
eft troublé , les fonctions ordinaires font dé- 
réglées, &■ l’Enfant meurt enfin : Or tout ce- 
la arrivoit neceflairement au fœtus renfermé 
dans les trompes dont il s’agit ici. 

Au dixiéme mois les menftrues ont récom- 
mencé à couler, 

- Après la mort de l’Enfant comme il ne re- 
cevoir plus aucun fang , ce fang reprit fou 
cours naturel , & fc déchargea de la maniéré 
ordinaire , par les vaifleaux fecretoires com- 
me ont accoutumé de couler Les mois. Les 
Autheurs ont de opinions differentes fur la cau- 
fe de l’écoulement des menftrues des femmes. 
Il y en a qui difent qu’il vient de ce que dans 
la fnbftance interne de la matrice, il y a fort 
peu de veines pour la circulation du fang qui y 
vient en grande abondance par les arteres qui font 
là en tres-grande quantité : & comme les orifi- 
ces des tuyaux de la matrice font lâches & 
mois,' il arrive de là que le fang qui regorge, 
& qui à caufe de fon abondance ne peut pas 
circuler aflez tôt, s’écoule par les orifices en- 
trouverts des tuyaux , & par les exrremitezdes 
vaifleaux qui font dans le col de la matrice, 
comme étant fuperflu , & furchargeant la na- 
ture par fa trop grande quantité. D’autres 
attribuent la caufe de cette évacuation à un 
certain ferment de la matrice , & croient qu’il 
fe produit une certaine matière fermentative 
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dans la rate, dans le foye, dans le pancréas, 
dans les glandes, &dans d’autres parties, qui 
étant portée avec le fang, par les arteres, ou 
par les vaifleaux lymphatiques , dans la ma- 
trice , & s’y arrêtant en partie, & s’y amaf- 
fant petit à petit, ( car on trouve toû jours dans 
les perfonnes qu’on ouvre, une certaine humeur 
vifqueufeou mucilagineufe) reçoit une certai- 
ne qualité particulière d’uneproprieté fpecifi- 
que de la matrice ; comme elle reçoit dans 
l’Eftomach une autre qualité particulière qui 
forme le chyle, des alimens. C’eft pourquoi 
cette qualité étant excitée par la chaleur du 
lieu, volatilife fi fort dansi’efpace d’un mois, 
dans les personnes faines , cette humeur dans 
laquelle elle eft comme dans fon fujet , qu’elle 
fermente d’elle même , & introduit dans le fang 
une certaine fermentation fpecitique , par la- 
quelle tout le corps de la femme, & fur tout 
les parties voifines delà mairice, font comme 
déréglées, plus ou moins pourtant, & le fang 
luperflu qui dilate par la fermentation où il 
fe trouve, les orifices des vaiffeaux, eft pouf- 
fe en dehors ; mais lorfquq cette qualité , ou 
que la volatilité de cette humeur fermentative 
vient à manquer , comme il arrive dans les 
femmes groffes , dans celles qui font refroi- 
dies,ou qui ont été accablées par unelonguc ma- 
ladie, comme suffi dans les bêtes, cette évacua- 
tion périodique de tous les mois manque auffi. 

D’autres atribuent l’écoulement périodique 
des mois , aux influences de la Lune , qu’ils di- 
rent dominer fur les humeurs; de là vient ce 
proverbe 

Le s vieilles femmes ont leur fleur s en Lune vieille, 
&• les jeunes en Lune nouvelle . 
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Mais fans m’arrêter à toutes ces opinions 
dans lefquelles chacun abonde en fon fens , je 
dirai mon fentimenten peu de mots. Je crois 
donc qu’il arrive ici la même chofe qui a ac- 
coutumé d’arriver dans le rems delà groflefle, 
lors que le foetus eft nourri du fangde la Me- 
re. Car comme dans les femmes groftes le fang 
a accoutumé de couler au travers des glandes 
de la matrice à la place de cette humeur vif- 
queufe qui s’en fepare ordinairement, & con- 
tinuellement ; Auflï il faut croire qu’il arrive 
la même choi'c dans les femmes qui ne font pas 
. grofleslorfqu’elles ont leurs mois, oùl’onvoic 
qu’une portion du fang qui abonde, cherche fur 
tout fa fortie par ces glandesqui font difpofées 
naturellement en forte que leurs pores font 
facilement dilatez par le mouvement impé- 
tueux du fang lors qu’il eft augmenté ; & font 
auffi facilement refterrez , lorfque ce mouve- 
ment eft diminué : deforte qu’alors ils ne don- 
nent paflage qu’aux humeurs mucilagineufesquî 
doivent être fcparées. C’eft ainfi qne je crois 
que le fang menftruel coule, & non par les bouts 
des vaifteaux ouverts, comme l’ont creu les An- 
ciens; car ces vaifteaux une fois ouverts ne fe 
refermeroient qu’avec peine. Or on prou- 
ve affez clairement à pofieriori , que ce fang 
menftruel s’écoule par les pores des vaifteaux 
dont les glandes font compofées,lors que nous 
examinons l’état des parties : par Exemple 
dans les fleurs blanches où il y a une humeur 

3 ui fe fepare dans ces glandes à la maniéré or- 
inaire, mais en plus grande quantité qu’il ne 
faut. Car lorfque les humeurs font augmen- 
mentées à la manière accoûtumée , que quel- 
qu’une de leurs parties fe doit vuider , & que 
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le mouvement du fang eft plus tardif dans ces 
corps qui ont les fleurs blanches , le fang ne 
fort pas par les pores qui le feparent, à caufe , 

• dcfon mouvement diminué & ralenti jmaiscet- 
te humeur qui avoit accoûtumé de fe feparer 

•là, s’écoule en plus grande quantité, &fortde* 

hors dans plufieurs malades non feulement en 
certain tems, mais continuellement, à caufe que 
les pores font trop flafques & trop ouverts par 
cette humeur acre qui y paffe continuellement, 

& qui empêche qu’ils ne fe refferrenr , com- 
me ils ont accoûtumé de faire après l’écoule- 
ment des mois : de forte que par cette conti- 
nuelle évacuation , les femmes qui ont les fleurs 
blanches font par trop afoiblies , & en devien- 
nent comme éciques. Ceia étant ainfi , il pa- 
roit affez clairement combien il eft difficile de 
guérir ces fleurs blanches , & de rafermir ces 

• pores pour qu’ils fe puilfent encore refferrer à 
leur ordinaire : C’eft dequoi aucun praticien 
ne difconviendra. Au refte on pourroit apor- 
ter beaucoup de phœnomenes qu’on remarque 
fouvent dans la gonorrhée virulente des femmes, 
pour l’eclairciffement de mon opinion : Mais 
nous parlerons de cela dans une autre occafion. 
Nous ne reconnoiflbns pas la fermentation dans 
le fang , ni les autres caufes que les Anciens 
raportent, pour la véritable caufe du fluxmenf- 

• rruel , mais feulement la trop grande quantité • t 
du fang bien conftitué , qui cherche fa fortie 
lorfqu’il eft en une quantité qui furcharge U 
nature, & qu’il fait effort pour fe décharger par •. 
les voyes qui font propres à cela, & qui y font 

• deftinées par la nature ; telles que font les 
■ glandes de la matrice & du vagina. Cette dé- 
charge eft .neceffaire dans les femmes qui ne 

•_ font 
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font pas groftes j Car outre quelques différen- 
ces extérieures de conformation qu’il y a en- 
tre la conftitution du corps d’un homme & ce- 
* lui d’une femme, il y a encore celle-ci parti- 
culière, qui eft que dans les femmes, fur tout 
celles qui ont atteint l’âge de puberté , la fan- 

f ;uification eft plus abondante qu’il ne faut pour 
a nourriture du corps j en forte qu’au temps 
de la groflefte elles peuvent nourrir leur fœtus 
' de leur fang qni abonde pour cet effet: au lieu 
qu’à celles qui ne font pas groftes, cette trop 
grande quantité de fang doit erre vuidée de la 
maniéré que nous avons dit. Car fi elles n’a- 
voient cette faculté de produire plus de fang 
„ que lorfqu’elles font groftes, & qu’elle vint à 
cefler incontinent après l’enfantement , com- 
ment eft-ce, je vous prie, que cela fepourroit 
faire fans un grand & extraordinaire changement 
qui arriveroit à la femme ? Mais comme cet- 
te quantité & cette abondance de fang fuperflu 
vient premièrement dans la jeunette j auffipaf- 
fe-t-elle dans la vieillefte lorfque la nature ne 
peut plus fournir à une fi grande fanguification. 
Nous difons auflî que les menftruës des femmes 
font faits d’un fang bon & louable, & que par 
cette évacuation qui arrive tous les mois , il 
ne fort pas des humeurs qui ayent une qualité 
ennemie du corps , comme les Anciens l’ont 
creu, mais le bon & le véritable fang qui n’in- 
commode que par fa quantité j car s’Upéchoit 
aufti en qualité il produiroir, fuivant cette fup- 
pofition, de rres-fncheux accidens aux femmes 
groftes en qui il ne fe fait point d’évacua- 
tion , à caufe de la rétention de ces humeurs: 
ou du moins nous ferions contraints de ré- 
connoitre que le fœtus eft nourri d’un fang 
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impur , ce qui pourtant eft contraire à l’ex- 
perience. 

Il étoit d'une jufte grandeur fans aucune 
pourriture. 

Le fœtus étant une fois attaché par le moyen 
du placenta à la tunique interne des trom- 
pes, & recevant le fang de fa mere de la ma- 
niéré qui a été dite ; & l’eau de l’Amnios fe 
ramaffanten une telle quantité que les trompes 
dévoient en être fuffifamment étendues , ou 
rompues , il n’y avoit rien qui empêchât que 
le fœtus n’acquit une jufte grandeur. La pe- 
titeffe du lieu ne pouvant empêcher en aucu- 
ne maniéré fon accroiffement, puifque cen’eft 
point le corps du fœtus croiftant , mais l’eau 
de l’Amnios qui étend les trompes à proportion 
de ce qu’elle augmente , & qui empêche que 
le fœtus n’en foit comprimé. 

Or nous remarquons tous les jours que les 
parties membraneufes s’étendent plus facile- 
ment par le moyen de l’humidité qu’elles con- 
tiennent, que lors qu’elles font féches , dures 
& fans humidité. Dans l’hydrocephale, par 
Exemple, les membranes du crâne fe dilatent* 
aifément , & prefque fans aucune douleur j 
ce qui empêche la formation des os, parce que 
cette humidité qui y eft contenue relâche les 
va i (Te aux dont ces membranes font compofées 
& favorife le cours du fang , par où l’oflifica- 
tion eft empêchée. Nous remarquons tout le 
contraire dans les cas ou les membranes font 
dilatées par un corps dur: par Exemple, par 
la pierre qui eft arretée dans l’uretére , qui n’en - 
eft pas feulement extrêmement étendue , mais 
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qui en foufre de cruelles douleurs. Or com- 
me l’eau de l’Amnios favorife Paccroifiement 
& l’extenfion des parties , aulîi croyons nous 
que le foetus ne fe nourrit pas de cette eau, 
mais du fang de la mere , que les vaifleaux 
dont fon corps eft compofé , font agrandis par 
Pappofition des particules de l’humeur qu’el- 
les charrient ; & c’eft en cette maniéré que 
nous croyons que le corps s’accroit , puis 
qu’il va aiïez de fang au foetus , comme nous 
avons déjà veu , & que le fang & les humeurs 
qui s’en feparent font fuffifantes pour la nour- 
riture de toutes les parties. De là vient que 
nous attribuons un autre ufage & une autre ne- 
céffité à l’eau de l’Amnios , qui eft de fervir à 
une plus grande extenfion de la matrice , ou 
du lieu où fe tient le foetus, pour que fes par- 
ties puiftent recevoir l’accroiffement qui leur 
eft necéffaire, qu’il puifle fe mouvoir plusai- 
fément, & qu’il ne foit pas comprimé par les 
cotez de la matrice ou des trompes. Elle a 
d’ailleurs aufti fes ufages au temsde l’Enfante- 
ment, en rendant gliflans les conduits qui font 
deftinez à la foriie du fœtus. Nous ne difons 
pourtant pas qu’il n’entre quelque peu de Peau 
de l’Amnios dans la bouche de PËnfant,pour 
humeéler intérieurement & pour dilater fesin- 
reftins, depeurqu’ils ne fe rétréci fient par trop; 
( car le rétréci flement des inteftins peut arriver 
par la faim ou par quelque autre caufe trop 
deflechante , dont nous voyons tous les jours 
des Exemples) ou bien pour adoucir la bile, le 
fuc pancréatique, les humeurs & les levains qui 
fe feparent dans les tuniques du ventricule & 
des inteftins : lefquelles humeurs étant fepa- 
rées du fang qui circule & qui a toutes fes par- 
ties , 
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ties j & ne trouvant point fur quoi agir, ac- 
quièrent de jour en jour une plus grande acri- 
monie 5 mais elles font adoucies fort à propos 
par cette eau del’Amnios dont nous venons de 
parler. Nous croyons auffique le Méconium 
eft formé de ces humeurs qui fe feparent dans 
les inteftins du fœtus, &non pas du refidu de 
l’eau de l’Ainnios. 

Mais peut-etre quelqu’un demandera ici 
pourquoi je dis que le fœtus humain fe nour- 
rit de fang , & non plurôt de quelque autre 
humeur comme font les poulets dans l’œuf, 
qui ne reçoivent aucun fang pendant tout le 
tems que ia poule les couve ? D’autres obje- 
ctent que dans la plus part des bêtes on fepa- 
re les cotylédons de la matrice fans qu’il forte 
aucun fang, & que par confequent il n’y a pas 
d’apparence que le fang pafle de la matrice dans 
les cotylédons > mais qu’il fe fepare dans la 
fubftance de la matrice une humeur toute dif- 
ferente, qui paffant dans les cotylédons fert à 
la nourriture des animaux, & à leur accroif- 
femenr. 

A cela je répons que tous les animaux ne fe 
reflemblent pas en toutes chofes , & que le 
Créateur a mis une fi grande diverfité dans les 
Créatures pour nous porter d’autant plus à ad- 
mirer & à réconnoitre les merveilles de fes 
ouvrages , & leurs diverfes perfections. Et 
qu’eft-ce, je vous prie, qui empêche que l’œuf 
dans l’ovaire humain ne puiffe recevoir de la 
mere une affez grande quantité de matière pour 
fuffire à l’accroUfement & à la nourriture du 
fœtus j qu’en fuite il ne defeende par le grand 
conduit des trompes dans la matrice ; qu’il 
n’y foie comme couvé fans s’y attacher, & 

qu’il 


Kd by Goo< 


d’Abrah. Cyprianus. 49 

qu’il n’en forte en fuite en fon tems ? Il n’y a 
r;en auflî qui empêche que les femmes nepuif- 
fent faire éffeétivement des œufs. C’eft pour- 
quoi nous pouvons faire cette réponfe à l’ob- 
jeétion, fcavoir qu’il a pieu à Dieu de diver- 
fifier l’ouvrage impénétrable de la génération, 
félon la diverfiré des animaux. Ainfî quand 
bien on accorderoit qu’il cffc vrai que les bê- 
tes ne font pas nourries de fang, dans le ven- 
tre de leur mere, mais feulement de l’humeur 
qui eft feparée dans la fubftance de la matrice, 
il ne s’enfuivroit pourtant pas delà que la mê- 
me chofe arrive dans Piiomrne; car les autres 
animaux femellesn’ont ni les pertes apres avoir 
fait leurs petits, ni les meuftruës dansletems 
qu’elles ne font pas pleines. Mais dans les 
femmes fi le placenta fe fepare & fe détaché 
de la matrice devant la fortie du fœtus, il en 
fort une fi prodigieufe quantité de fang, quela 
mere ên meurt en fort peu de tems , & quele 
fœtus en eft auflî comme noyé, à moins qu’il 
ne foit promptement tiré dehors par une per- 
fonne adroite & habile. Ce qui étant fait, la 
matrice fe debarrafle & fe décharge , & feref- 
ferrant peu à peu elle s’affaifle , les vaifleaux 
fa referment pour la plus grande partie , & 
l’hémorragie diminue infenfiblement. Or s’il 
n’y avoir point de paflage pour le fang de la 
matrice dans le placenta, d’oùpourroit venir 
une fi grande hémorragie ? Et pourquoi après 
le détachement du placenta , cette autre hu- 
meur qu’on veut qui fe fepare , n’eft elle pas 
la feule qui s’écoule ? D’où je conclus fans 
craindre de me tromper, que le fœtushumaiat 
fe nourrit du fang de la mere, & qu’il en tire 
fon accroiflement. Nous avons déjà veu en 
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quelle maniéré le fœtus a «pu , dans le cas dont 
il s’agit , croitre jufques à une jufte grandeur 
dans les trompes comme dans la matrice; mais 
plufieurs perfonnes s’etonnoient comment ce 
fœtus a pû fe conferver entier & fans fe cor- 
rompre pendant tant de mois ; fur tout ceux 
là en éroient fufpris qui avant que l’opération 
fut faite, avoient foutenu qu’il n’y avoit point, 
de fœtus fe fondât! s fur cette raifon , qu'un 
fœtus qui demeure renfermé un fi long-tems 
dans la matrice, a accoûtumé de fe corrompre 
& le doit faire àufli necéfiairemenr. Et certes, 
il faut avouer que cela arrive le plus fouvent, 
ou même toûjours, quand le fœtus eft conte- ; 
nu dins la matrice même, & lors qu’aprés 
qu’il eft mort il n’en eft pas tiré ; ce qui ar- 
rive à caufe de l’entrée de l’air qui s’infinuë 
dans la matrice par fon orifice interne ;dequoi 
on voit une infinité d’exemples. Mais com- 
me ce fœtûs ici eft demeuré dans les trompes, 
la même chofe n’a pû arriver à canfe qu’il n’y ‘ 
a abfolurneiit aucune entrée pourl’airexterieur, 
qui s’il eut pénétré jufques dans les trompes, 
auroit fans doute caufé la corruption du fœtus. . 
La vérité de ce que je viens de dire fe prouve' 
par l’experiènee que font tous les jours les Chi- ? 
rurgiens , qui remarquent que les parties qui 
font attaquées de quelque indifpofition, &qui 
font renfermées dans quelque cavité du corps, 
fécorrompent,& viennent à fuppurationdèsque 
l’air extérieur le s touche: au lieu que le con- 
traire arrive ordinairement lors que l’air n’ya 
pas d’entrée. Le cas prefent nous fournit un 
exemple de ces deux chofes ; car le fœtus n’a 
recéu aucune corruption tandis qu’ilaétécom- . 
nVé caché dans les trompes, jufqu’â ce que l’ul- 
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cerefortant delà membrane interne delà trom- 

f >e, s’eft avancé jufques à la furface externe de 
a peau, parla fubftance lâche & fongtieufede 
laquelle les parties de l’air venansàs’enfinuer, 
ont donné lieu à la corruption, qui s’eft com- 
muniquée aux parties voifines de l’ulcere & à, 
celles qui font au deflous. Car s’il n’y eût pas 
éu cet ulcéré , le fœtus fe feroit confervé , fans 
difficulté , exempt de toute pourriture : puis 
qu’on a fouvent trouvé des fœtus dans les trom- 
pes tout-à-faitdeflechezfansaucune corruption, 
quoi qu’ils y enflent demeuré pl ufîeurs années, 
& qu’ils y euflentpris la forme d’une boule qui 
n’avoit aucune figure par dehors , ce qui les fai- 
foit prendre pour des moles , ou des picces de 
chair fans aucune forme : dans lefquels pourtant 
quand on les a examinez de prez & qu’on les a 
debroüillez un peu , on a veu le plus fouvent tou- 
tes les parties du fœtus avec toutes les propor- 
tions qu’elles doivent avoir. Mais ces parties 
qui font envelopées de leurs membranes, après 
la mort du fœtus , font tellement comprimées 
par le reflerrement de la ttompe , qu’elles ne 
font plus paroitre qu'une figure irregulierp , & 
une furface inégalé j ce qu’on peut fouvent re- 
marquer dans lesvaches qu'on engraifle & qu’ou 
tué à caufe de leur fterilité. Il feroit arrivé la 
même chofe dans le cas prefent fi l'os pariétal 
d'unc6té,n'avoit paspaflé par deflusje même 
os de l’autre coté, à caufe du preflement iné- 
gal delà trompe, & n’avoit blefle le péritoine 
par fon bord fait en forme de feie , & caufé par 
là un ulceje fongueux, & capable de faire en- 
trer l’air dans la cavité de la trompe. 

On n'a trouvé aucune e au de l'^imnios mais feule- 
ment une matière mucilazineuCe. 
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On ne peur plusdouter que routesJesliqueurs 
qui (ont naturellement contenues dans les 
cavirez de nôtre corps, ne fe feparenc du fang 
dans les membranes glanduleufcs où elles font 
contenues, & que félon la proportion qu’elles 
s’en feparent , elles ne rentrent dans le fang en 
la maniéré que nous avons dit ci-deflus. C’eft 
ainli que nous croyons que l'Eau du péricarde fe 
fepare du fang dans la furface interne & glan- 
duleufe du péricarde , & qu’elle rentre en fuite 
dans le fang, & fe renouvelle ainli en quelque 
façon, par un continuel changement j au lieu 
que li c’étoit toûjours la même, & qu’elle crou- 
pit, elle ne pourroit pasfervir aux ufages aux- 
quels la nature la deftinée, étant fans cefTe dé- 
pouillée de fes parties les plus fubtiles, quis’é- 
chapentpar les pores qui font aulfi tres-deliez. 
Car il arriveroitpar là qu’elle s’êpaifïiroit trop 
& que bien loin d’aider &defaciliter la liber- 
té du mouvement 1 du coeur, elle y aporreroit 
de l’empêchement. De même l’experience nous 
aprend que l'humeur aqucufe s’engendre dans 
l’œil , & fuit les loix de la circulation, com- 
me les autres fucs j veu que quelquefois elle a 
accoutumé de fe rengendrer s’il arrive parquel- 
que accident , qu’elle s’écoule & fe perde. Par 
la même raifon nous croyons que l’eau qui eft 
contenue dans l’Amnios pendant tout le tems 
de la groflefle, n’eft pas toûjours la même en 
nombre, & qu’elle eft raportée dans le fang du 
fœtus par le moyen des vénes qai font dans les 
membranes , ( à la referve de quelque peu qui 
entre par la bouche) & qu’elle eft rénouvellée 
& refaite par l’humeur qui fe fepare de ce mê- 
me fang dans la furface interne & glanduleufe 
du placenta. Ce qui fait voir que ce que le 
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Poëte dit eft vrai tant dans le petit que dans 
le grand monde fçavoir. 

Que l'Eau qui croupit fe corrompt d'abord 
Nôtre cas préfent nous fournit un bel exemple 
de cette vérité j puifque l’eau de l’Amnios ne 
circulant plus après la mort du fœtus , a perdu 
fes parties lesplusfubtilesparl’infenfibletranf- 
piration, & ce qui reftoit s’eft épaiffi & caillé en 
forme de gelée, & n’a plus eu aflez de force pour 
garantir le fœtus delà compreflion des parties en- 
vironnantes.Nous remarquons aufli que lorfqu’il 
y a des eaux qui font ramaflees & crdupiffantôs 
dans la plufpart des autres cavitez du corps, 
elles changent de couleur , & paroiffent trou- 
bles & comme caillées. J’ai ouï dire àMonf. 
Sylveftre Doéteur de Londres, qu’il avoit veu 
un certain hydropique qu’on avoit ouvert , de 
qui on avoit trouvé l’abdomen tout plein d’une 
certaine gelée. Il m’eft aulfi arrivé qu’étant A 
Amfterdam pour le traitement palliatif d’un 
homme qui avoit un hydrocèle , je lui perçai le 
fcrotumàla maniéré que Barbette le pratique, 
par en faire fortir l’eau qui yeftoit contenue i je 
n’en retirai qu’une eau épaifle & gluanre qui ne 
fortit pas d’elle même, &qui nedegoutoitque 
lors qu’on l’exprimoit avec les mains: en forte 
que je ne pus plus la faire fortir par la feule 
punâion, ce que j’avois pourtant fait d’antres 
fois heureufementdans ce même malade. C’eft 
pourquoi je lui propofai qu’il en falloit venir à 
la cure éradicative, de laquelle il n’avoit pas 
voulu entendre parler jufques là j mais voyant 
qu’il ne pouvoir pas recevoir de foulagement 
par cette voye ordinaire, il s’y foûmit à la fin. 
Comme donc j’ouvrois toute la cavitédufcro- 
tuin, pour feparer la membrane qui fourniffbit 
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de l’humidité continuellement , & pour en em- 
pêcher le retour, je trouvai de l’eau dediver- 
fes couleurs, trouble & tenace: Ce qui prové- 
noit fans doute, de ce que la partie la plus fub- 
tile avoit étédiflipce partranfpiration , àcaufe 
des continuelles fomentations dont le malade 
s’etoit fervi depuis plufieuts mois par l’avis de 
fon Médecin jce qu’il n’avoit pas fait au com- 
mencement , & auffi l’eau avoit elle été plus 
claire & plus liquide. Ainfi il paroit mainte- 
nant affez clairement d’où eft venue, dans le cas 
. prêtent, cette matière mucilagineufè qui envi- 
ronnoitle foetus, & qui couvroit toute la fur- 
face interne de la trompe : que cette matière 
étoit la partie la plusépaifle de l’eau qui fete- 
. pare dans l'Ammos , qui n’avoit pu te difliper 
par l’infenfible tranfpiration & que ce n’étoic 
.nullement une matière purulente, comme il 
-fembloit d’abord à quelques uns de ceux qui 
étoient là prefens. C’eft ainfî que ceux qui 
trouvent fouvent une temblablc matière muci- 
lagineufe dans les cadavres , & qui croyent 

? ue c’eft une matière purulente, fe trompent, 
e me fouviens d’avoir ouvert l’abdomen d’un 
certain hydropique , en qui on avoit fait l’o- 
peration de la paracentefe, pour vuider les eaux; 
mais fans aucun fuccez( comme il arrive ordi- 
, nairement) où je trouvai une femblable matiè- 
re qui couvroit tous lesinreftins, & toutes les 
< autres parties du bas ventre ; ce qui fit croire 
. d’abord à quelques uns de ceux qui étoient pre- 
fens, que tous les inteftins Sc les autres parties 
étoient ulcérées, d’où ils concluoientque c’é- 
toitlàla caufe du mauvais fuccez. Mais lors 

2 ue cette matière eut été ôtée par le moyen 
es Eponges 8c de l’caa tiède, il ne parpt au- 
î * çun 
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xun ulcéré dans l’abdomen , & la furface de tou- 
tes les parties qui y font contenues paroifloit 
Taine & fans avoir aucun mal. Si nous exami- 
nons avec quelque foin tout qui eft necéflaire- 
menc requis , pour la formation du pus , nous ne 
nous tromperons pas fi facilement fur cette ma- 
tière: fur quoi je ne ferai point difficulté de tft- 
re en peu de mots mon fentiment. Nous croyons 
donc qu’il n’y a aucunes humeursde nôtre corps 
quoiqu’extravafées , qui fepuiffent changer en 
pus, tandis qu’elles reftent pures & fans aucun 
mélange des autres humeurs j & ainfi nous fou- 
tenons que le fang qui eft extravafé, qui a la 
même tifture que dans les vaifTeaux, &qui refte 
dans les interftices des parties fans mélange, 
ne fe change point en pus i c’eft ce quel’expe- 
rience de tous les jours nous aprend dans la 
Chirurgie. Car on remarque fouvent que le fang 
qui eft extravafé, fur tout au fommet de la tête 
après une chute , demeure quelques femaines 
fans fe corrompre j & qu’on le retire fans qu’il 
ay t receu aucun changement , lorfqu’après avoir 
fait pluiieurs fomentations , & appliqué plu- 
fleurs topiques refolutifs inutilement, on eft 
enfin obligé d’en venir à ouvrir la tumeur. Tout 
le changement que le fang peut recevoir , & 
qu’il reçoit ordinairement dans un tel cas, eft 
qu’il paroit quelquefois comme en quelque fa- 
çon coagulé, fur tout lorfque par, le continuel 
ufage des fomentations , fa partie la plus fub- 
tile s’eft évaporée par l’infenfible tranfpiracion. 
Je me fouviens que j’ai retiré le dix*neuviemfe 
jour après une chute, du fang beau & coulant 
qui avoit été extravafé dans le fommet de la 
tête d’un maitre de vaifteau , qui après avoir 
trop bû , tomba du plus haut du navire jufquts 
• C 4 au 
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au fonds par un trou qui fe trouva ouvert. Car 
quoiqu’on lui eut tenu l’emplâtre de cumin 
toujours appliqué fur la partie; cependant par- 
ce qu’on n’avoit pas rafé les cheveux , mais 
qu’on les avoir feulement coupez avec les ci- 
feaux ; & par ce qu’il avoit la peau fort du- 
re , ce qui venoit de ce que fans craindre 
les injures de l’air , il alloit toûjours tê- 
te nuë ; les parties les plus fubtiles du fang 
ne s’étoient pas évaporées : ce qui avoit éré 
caufe qu’on avoir trouvé le fang tout flui- 
de. J’ajouterai encore un autre exemple d’un 
fang qu’on a trouvé caillé fans aucune corrup- 
tion , Si qui étoit renfermé dans une même 
membrane avec une rumeur carcinomateufe de 
la glande parotide que j’ai extirpée à Amfter- 
dam l’an 1680. en prefcnce de mon pere. Le 
malade ayant eu pendant quatre ans, une tumeur 
carcinomateufe auprès de l’oreille gauche, de 
la grofleur d’un œuf de poule , y fentit tout 
d’un coup, une douleur tres-aiguë qui futfui- 
vie d’une augmentation de la tumeur fortcon- 
fiderable î en forte que dans fix femaines elle 
devint grofle comme les deux poings. Et alors 
il foufroir une grande douleur tenfive toute dif- 
ferente de la douleur lancinante qu’il avoit 
quelquefois auparavant fentie dans fa tumeur. 
Les Chirurgiens ayant appliqué pendant une 
année après cet accroiflement fubit de la tu- 
meur, un grand nombre d’emplâtres & de ca- 
taplâmes maturatifs fans aucun fuccez , dans 
l’efperance qu’ils avoienc qu’ils pourroienc 
amener cette tumeur à fuppuration , & peFfua- 
dez que cet accroiflement qui éroit fi fubite- 
ment arrivé, marquoit que c’eroit une extra- 
;yafatioa d’humeurs j ils s’aperçurent que lîfau- 
^ i' ' raear 
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irteur n’avoit pasaflez de fluctuation ni de ma-, 
turitépour que la tumeur dut être ouvertei&de- 
clarerent qu’il ne reûoit plus de moyen de gue-, 
rifon pour le malade que ^extirpation. Oa 
confulta auflientr’autresChirurgiens, mon pe- 
re, qui après avoir tout bien confideré, fut de 
même avis, fçavoïr qu’il n’y avoir plus rien à 
faire qu’à extirper la partie. Le malade fere- 
folut à foufrir l’operation & fe mit entre les- 
mainsde monpere. Ayant donc entrepris l’ex-, 
tirpation en prefence de mon pere, comme j-e 
feparois, à la maniéré accoutumée ,1a tumeur 
vers fa baie, il fortit une li grande quantité de; 
fang grumeux, que je fus contraint de m’arrê- 
ter au milieu de l’operation , & de laver la par-, 
tie toute pleine de fang,pourpouvoir voir plus 
aifément ce qu’il yavoit encore à faire. Ayant: 
donc lavé la partie j’emportai fveureufement 
le refte de la tumeur qui étoit de la grolïeur, 
d’un œuf, & le malade fut enfuite guéri peu* 
de rems après. Il fautaufli remarquer ieiquel- ; 
que chofe de fort Ijngulier i ç’eft que ce fang, 
grum ux extravafé, & contenu dans la même: 
membrane où étoit contenue la tumeur carci- 
nomatenfe, qui étoit fi fort renfermé, & couvert 
de reguraens fi épais qu’il reffembloit lui mê- 
me en dureré& en inégaliré à-une tumeur car- , 
cinomateiHe, n’avoit pourrant aucune matière: 
purulente; Je pourroi s encore r-aporter plufieurs; 
antres exemples femhlablesqur font tres-confi- 
deraWes, mais étant perfuadé que ceux que 
viens d’alieguer font fuffifa ns pour faire voir; 
que le fangq-ui'eft ottrayade, 8i qui n’eft mê^ 
Je avec aucune humeur nefe change poipt en? 
pus,- je H»’ènt dirai .pas davantage ... v . . . 

. On remarqueaufij tçmsjes jpqrs qu’il n’y a aipj- 
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5$ '«• L E T T R E •: \ ; ■ ; 

cune forte de lymphe qui fc changeen pus. C’eft 
ce qu’on peut voir dans les hydropiques, dan» 
ceux qui ont unhydrocele,dans l’hydrocepha- 
le &c. Nous ne remarquons pas non plus que 
la lymphe épaifle & groffiere fe change en pus* 
par exemple nous voyons que la lymphe qu’on 
trouve dans les articulations , & qui fert à fa- 
ciliter le mouvement des os , lorfque par ha- 
zard elle eft arrêtée , & forme une tumeur , 
pourveu qu’elle demeure feule & fans mélange, 
fort fous la forme de lymphe dez qu’on a ou- 
vert la tumeur. La lymphe épaifle comme un 
blanc d’œuf qui forme un ganglion ne vient ja«i 
mais à fuppuration * parce que c’eft une li- 
queur feparéedansla furface interne des gaines 
qui embraflent les tendons , pour y faciliter 
leurs mouvemens; laquelle liqueur ne peut pas 
forcir facilement au dehors à caufe de Pépaifleur 
de ces gaines, ni revenir dans le fang à caufe 
de Pobftruttion des pores. On trouve une fem- 
blable lymphe tenace & épaifle dans le ranul/t 
qui eft unetumeur qui vientfousla langue : Elle 
ne fe change jamaisen matière purulente quoi- 
qu’elle y demeure extravafée un an entier 8c 
plus. Ce n’eft pas feulement dans les parties 
dont nous venons de parler, mais encore dans 
les autres parties du corps, qu’on trouve tous 
les jours de femblables extravafations de lym- 
phe, fans qu’il furvienne aucune fuppuration. 

Si la graifle vient à s’extravafer&àcroupir, 

S ourveu qu’elle demeure feule & fans mélange 
’àut res humeurs, elle ne teçoit prefque aucun 
changement, à la refervé qu’elle devient plus 
dure ou plus liquide s mais elle'tte fe change 
aucunement en pus,coHimeonle peut remarquer 

dans ïatbçrme , le jitatomt, le ttKlUcsrïs &c. 
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Car ces tumeurs durent plufieurs années fans fai- 
re aucun mal & fans qu’il s’en enfui ve aucune 
fuppuration. En un mot, il faut faire le même 
jugement des autres humeurs qui fe trouvent 
dans le corps. _ , 

Pour donc qu’il fe forme du pus, il eft necéf- 
faire qu’il s’extravafe des humeurs de diverfe 
nature , qu’elles fe mêlent , 8c fe fermentent 
quelque peu enfemble: de la vient que félon la 
diverfiré du mélange & des humeurs, il fe for- 
me diverfes fortes de pus. S’il fe ramafle des 
humeurs lymphatiques de diverfe nature hors 
des vaifleaux , 8c qu’elles fe mêlent , s’aigrif- 
fent 8c fermentent enfemble il fe forme un pus 
•ichoreux: file fang eft mêlé avec une autre hu- 
meur , on l’apelle un pus fanieus : mais pour 
qu’il fe fafle un pus bon & loüable, il faut qu’il 
fe fafle un mélange de la lymphe avec la graif- 
•fe: fi ces deux humeurs viennent à s’extravafer 
8c à fe mêler dans une certaine proportion, il 
fe forme le plus fouventdes abfcez. On remar- 
que aufli que les parties qui abondent en ces 
humeurs font plus fujettes à des abfcez; ce qui 
fe voit tous les jours dans les mammelles des 
femmes: car comme ces parties abondent eu 
ces deux humeurs dont nous venons de parler 
qui font necéflaires pour la génération du lair, 
elles font aufli fouvent attaquées d’abfcez. C’eft 
^>our la même rai fon que les interftices des 
•mufcles font les fiéges ordinaires des abfcez; 
8c même la moüelle des os qui eft fe parée du 
.-fang dans la membrane glanduleufe & interne 
-qui couvredes os, circulant comme la graifle 
comm une, fe change en pusdez que la lymphe y 
, peut penetrer au travers des os lorfqu’il font de- 
venus plus poreux. C’eft ce qu’on peut remarquer 
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dans ceux qui ont des tufs ; car dans ce cas fà 
les os font dilatez, ramollis , ( par le moyen 
de l’ouverture des vaifleaux qui entrent dans 
leur compofition ) & donnent partage à la lym- 
phe qui eft extravalée, & qui parte par deflusi 
ce que j’ai fouvent remarqué. Lors que le pus 
fe forme & qu’il fe ramaffè en ce lieu , il cau«- 
le une douleur tres-vive & tres-aiguë > car com- 
me la douleur des abfcez dépend autant de l’cx- 
tenfion de la partieque de l'acrimonie de l’hu- 
meur qui y eft enfermée , nous voyons que les 
parties qui peuvent moins foufrir des ex reniions 
ioufrent de plus grandes douleurs. Ainfi de* 

2 u’une fois il fe forme du pus dans les cavité* 
es os, & quSl ne peut pasfortir autraversde 
la membrane qui couvre la moüelle à caufe de 
la trop grande refiftence des os; comme alors 
cette membrane eft comprimée dans toute l’é- 
tenduëde Pos , on doit necéffai rement fenrirune 
tres-vive douleur qui ne peut être apaifée par 
aucuns remèdes, ànnoinsqu’onneperce l’os juf- 
quesdansla cavité pour donner iffuë au pus. iVu 
contraire les parties qui n'abondent pas en ces 
humeurs, fçavoiren lymphe & en graille, ne font 
jamais fujetes aux abfcez r tel eft le corps char- 
nel» du mufele qu’oo n’a jamais vco attaqué 
d’abfce* ni plein de pus. C^ue fi on remarque 
quelque fois du pus ramaffé entre les membra- 
nes du fe rotum> il fort le plus fouvent du pé- 
rinée ? de forte que fi nous examinons la chofe 
èe prez bous verrons que le pus proprement die 
©e s’engendre que de la lymphe mêlée avec la 
gtairte. Et fipar l’éloignement de tous les obf- 
lacies, il découlé naturellement 8c delivi-mê- 
«vede t’uteere ou de la playe* c’eft alors unpus 
' tauabk ou ua baume dont la Nature meme fe 
• ■ * ■ fczz 
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fert pour la guerifon des ulcérés: de forte que 
nous n’avons autre chofe à faire qu’à prendre 
garde de nous fervir des remedes topiques qui 
empêchent qu’il ne refte quelque peu de pus qui 
pourroit s’aigrir par le féjour, 8c dérournerla- 
confolidation que la Nature tâche de faire , la- 
quelle les animaux fe procurent par un inftinéfc 
naturel , en léchant continuellement la playe. 
Mais nous parlerons de ceci plus amplement 
en fon lieu, quand noos ferons un traire' exprez 
fur cette matière. Nous n’avons avancé ce qui 
vient d’étreditque pour éclaircir le caspréfent, 
& pour faire voir que la matière qu’on a trouvé 
dans 1* Amniosn’a pas été une matière purulente- 

J y ûi fait V ouverture de la longueur d'un pied. 

J ’ai fait cette ouverture de cette longueur pour 
deux raiibns* la première , afin que quand on 
auroic tiré le fœtus , on put plus facilement 
pouffer en dehors les parties qu’il faut feparer. 
Car fi on n’avoit pas ouvert toute la cavité 
jufquesau fonds, il feroit arrivé qu’une grande 
partie de la matière qui devoir être feparée* 
auflî bien que le pus qui couloir continuellement 
des bords de la piave > 8c qui à caufe de la fi- 
tuation de la malaae étoit tombe dans la cavi- 
té, fe feroit arrêté dans la partie la plus baffe- 
de cette cavité , d’où la nature auroic enfuirez 
eu peine à le pouffer dehors , avant qu’ilfe fut 
corrompu par fon féjour , 8c eût fait mourir 
la femme après avoir infeélé toutela maffe du» 
fang. La fécondé rai fon a été afin de pouvoir 
..tirer plus commodément, & fans aucune vio^ 
lence le fœtus par cette ouverture t car fi elle- 
avoir été plus petite >Sr que j’ewffe été contraint 
de tirer le fœtus en faifant quelque effort âfc 
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3 uelque contufion à la playe , il feroit arrivé 
e plus grandsaccidçns qui auroient tuméfié les 
parties voifines , 6c auroient augmenté la fié* 
vre, à quoi cette femme n’auroit pas peu re- 
fifter ; parce qu’ayant été travaillée d’une fié- - 
vre continué avant l’operation, elle étoit déjà 
extrêmement foible , & comme prête à mourir. 

Au refte je pourrois prouver par plufieurs 
exemples & par un grand nombre d’obferva- 
tions , qu’il eft necéflaire de faire de grandes 
ouvertures 6c incitions prefque dans toutes les 
operations de chirurgie , toutes les fois qu’il 
faut tirer de hors quelque grand corps ; ce qu’on 
doit faire dans la veUe de prévenir les accidens 
fâcheux qui furviennent après les peritesonver- 
tures. Je n’en raporrerai ici qu’un exemple 
qui pourra fervir de régie dans les autres ope- 
rations de cette nature. .> j : . 

Un armurier demeurant dans la ville de Fra- 
nequer , fe trouvant incommodé depuis quel* 
ques années d’une hernie inteftinale, (ou defcen- 
te de boyaux » laquelle pourtant il pouvoit ré- 
duire quand il lui plaifoi t * en faifanc rentrer 
prefque tous les inteftins dans la cavité de l’ab- - 
domen; négligea toûjoursde fc fervir d’un ban- 
dage: deforte que lcs|inteftins par leur pefanteur 
dilatèrent tous les jours plus le péritoine. Cet 
homme étant un jour forti de la ville , & fe 
Tentant faifî du froid, s’en revint chez luilans 
pouvoir plus réduire les inteftinsàieur place, à 
caufe de Inflammation 8c de la tumeur qui fe 
firent autour de l’anneau. Tous ces accidens 
augmentèrent fi fort en peu de tems , que les 
excremens, non feulement ne purent plus palier 
-par les inteftins qui étoient dans le fcrotum , 
mais même ceux qui étoient arrivez jufques 
-• à l’an- 
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à l’anneau regorgèrent , 8c remontèrent pour 
fortirpar la bouche. Comme donc il étoic dans 
ce déplorable état, & qu’il ne paroiflbitpref- 
que plus d'efperance de vie pour lui > je fus - 
apellé environ les onze heures du foir , & je 
trouvai le malade agonifant. J’examinai la 
partie affeétée & je vis quelques taches dans le 
lcrotum qui font des lignes aflurez d’une gan- 
grène prochaine. Je dis à mes difciples & aux 
aiîiftans, que tous ces accidens venoient del’e* 
tranglement de l’inteftin , & qu’il n’y avoir 
plus d’autre remède à faire qu’à réduire Tin* 
tefrin , après y avoir fait l’ouverture necéflai* 
rc , puis qu’on avoir appliqué en vain des fo* 
mentations, & autres ieinblables remèdes 
qu’enfin il y avoir du danger à retarder davan*. 
tage. Apres donc que les amis du malade eu- 
rent confenti à l’operation, quoi qu’il n’y eut 
pas grande aparenced’unbonfuccez, je me mis 
en devoir de la faire , jugeant qu’il valoitmieuz 
tenter un remédedouteux que de n’en employer 
aucun, & étant alluré que le malade ne mour- 
roit pas à caufe de l’operation, quoiqu’il put 
peut-être bien le faire pard’autres caufesj car 
je fça vois par expérience que cette operation 
n’elt pas mortelle dans le bubonocele, lion la 
fait comme il faur. Ayant donc préparé tout 
ce qui étoit necéflaire pour cet effet, je mis le 
malade avec fon lit fur une table : (îtuationtel* 
le qu’il lafaloit afin que je peuflc faire l’opera- 
tion debout : Et je commençai par ouvrir le 
fcrotum & la production du péritoine, a fin de 
découvrir les inteftins qui y étoient :contenuse 
lefquels ayant découverts j’y introdinfis le doigt 
qui elt le meilleur de tous les guides, 8c en 
même tcms des cizeaux , & j’ouvris le fcro- 
tum 
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tum & la production du péritoine dans toutefii 
longueur ; cela étant fait,lesgros inreftinsauffï 
bien que les grêles, commencèrent à paroitre 
contremon attente. Nous vîmes d*abord 3 nud 
l’inteftin cæcum , avec une grande partie du 
colum , & encore une plus grande de l’Ileum 
qui avoient entièrement changé de couleur * 
caufe du grand & long étranglement qui étoic 
arrivé. Dez que je vis cela je dis qu’il fal- 
loic faire une ouverture plus grande que de 
coûtnme, pour pouvoir réduire facilement & 
fans violence, les inteftinsdanslacavitéde l’ab- 
domen ; parce que fî on ne faifoit qu’une petite 
ouverture, & qu’on ne put pas réduire les io- 
teftins fans les comprimer encore ( car ils ne 
.l’a voient déjà que trop été dans les vains efforts 
qu’on avoit auparavant fait pour les réduire)- 
il eft certain qu’on ne pouvoir éviter la morti- 
fication de la partie qui commençoit de refai- 
re. Ayant donc ouvert le fcrorum , fur un fty- 
let cannulé que j’introduifts àcôtédesrateftins 
dans la cavité de l’abdomen ,. je dilatai avec ur* 
biftouri l’anneau jufquesà ce que je pufie in- 
troduire facilement le feconddoigt de ma main 
gauche fur leftylet: Ce qu’ayant fait je retirai 
le fty let , & je fis avec des cifeaux une allez gran- 
de ouverture au travers des tegumens & des 
tendons des mufclesdubas ventre, qui forment 
l’anneau par lequel le péritoine en fe prolor£ 
géant defcend avec les ineeftinsdansleft rotum,, 
& au travers du péritoine qui eft au defîbus,. ' 
pour pouvoir réduire fans empéchementles gros 
inteftins & les grêles- Mais en les reduifant 
il fe prefenta une autre difficulté i laquelle je- 
»e m’étois par attendu, fçavoir Jar jonction dtr 
i’iureftm colum avec la production du périrent 
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ne dans l’anneau , que je fus contraint defepa- 
rer avec le biftouri: Et quoique cela retardât 
l’operation, & la rendit beaucoup plus diffi 4 - 
cile -, cependant je fis fi bien & fi heureufement 
qu’après avoir réduit les inreftins, fait une fu- 
ture dans l’anneau, & coupé les autres parties, 
le malade fe fentit d’abord foulage: le vomif- 
fement s’arrêta , & il dormit cette même nuit- 
là fort tranquillement: la grande fievre qu’il 
avoir auparavant diminua : il fe porta mieux 
de jour en jour , & fut guéri en peu de tems, 
quoiqu’il eût déjà pafle cinquante ans. 

On peut aifément recueillir de cette hiftor- 
re , quel avantage on procure aux malades dans 
ces fortes de cas , en faifant de grandes incifions; 
& j’ofe aflTurer qu’il arrive rres-fouvent que 
par la trop grande crainte qu’ont les Chirur- 
giens d’en faire , la guerifon des malades eft 
retardée , la douleur augmentée , & qu’enfin 
il y a peu de c:ft où l’on ne doive faire de gran- 
des incifions, & où elles ne foient tres*falutai- 
res. Je conviens cependant fans peine, qu’il 
faut éviter cela au vifage , à caufe de la diffor- 
mité qni en provient; & qu’il faut s’en abfte- 
nirauffi au col delavèfcie pour éviterunécou- 
lement continuel d’urine qui n’arrive que trop 
fouvent lorfqu’ort a fait de grandes incifions 
dans cette partie. Il faut avoir la même pré- 
caution autant qu’il eft poffible ,dans l’incifion 
du fphin&er de l’anus , afin d’éviter le même 
inconvénient. Je n’ai propofé ici ce cas fingu- 
lier à autre fin que pour faire voir clairement 
combien il eft quelquefois necéflaire de faire de 
grandes incifions, & qu’il n’y à pas autant de 
danger â incifer le péritoine comme fe l’ima- 
ginent ceux qui , pour la trop grande craintede 
..•‘ii l’hemor- 
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l'hemorragie ont été fouvent trop retenus à 
faire des incifions, & ont par là augmenté les 
autres accidens, bien loin que l’operation ayt 
eu pour cela aucun meilleur fuccez. Ainfi il s’en 
iaut de beaucoup qu’on ne doive regarder les 
bleflfures dti péritoine comme mortelles. Je ne 
.fçaurois cependant m’empécher d’ajouter ici ce 
que j’ai remarqué dans ce malade, après le re- 
tabliffement de fa fanté j c’eft que fon hernie 
a paru denouveau du côré qu’on avoit fait l’in— 
cifion , quoi que pourtant la cicatrice en fût 
tellement adhérente à l’os pubis 3 l’endroit de 
J’inçifion, qu’il ne fembloit pas qu’on dut crain- 
.dre aucune récidivé. Cependant pour la'pré- 
; venir il fut. contraint de porter nn bandage, 

3 u’il ne pouvoir pas porter auparavant àcaufe 
e la jonétion de l’inteftin colum avec l’anneau ; 
car comme on ne pouvoir en aucune maniéré 
réduire cet inteftin , il ne pouvoir pas foufrir 
.qu’il fut corpprimé. Il faut aufli remarquer en 
paflanc , combien il eft inutile de faire des 
operations de cette nature à des perfonnes qui 
.font dans un âge avancé, puis qu’aprez l’inçi- 
.fion, bien que l’anneau foit fermé ou par une li- 
gature ou par la cicsrriçe, il, arrive pourtant le 
plus fouvent qu’il fe forme une nouvelle hernie 
; ou inguinale,ou ventralesc’ieft-a-direà l’endroit 
.où les tendons férrouyent plus lâphes & plus 
mois. Car la caufe ordinaire de l’hernie eft la 
foiblefTedes tendons des mufcles de l'abdomen, 
quiferelachans, foncqueleurs fibres fefeparent 
r aifément : Et comme le péritoine ne peut pas 
foutenirfeul par fa propre force, le poids des in- 
: teftins qui le preffenr,il s'étend peu à peu*defcend 
■ dans le fcrocum au travers des. interftices des 
: fibres cendtneufes, & lait une hernie conjointe- 
.. . mène 
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mentavec lesinteftins.il faut encore moins faire 
,ç ette operarion à des Enfans , parce qu’en croif- 
fant, & en devenant plus forts ils gueriftent 
prefque tous avec un (impie bandage, pourveu 
qu’on empêche l’hernie de tomber affez long- 
tems pour que les fibres qui compofent les an- 
neaux ayentletems de fe reflerrer. Maisilfaut 
auffi rema rquer en paflant , qu’en F rance, en Ita- 
lie & en Efpagneunegrandepartie deshommes 
ont des hernies à caufe de l’ufage continuel 
qu’ils font del’huile, (caron (efert làdel’hui- 
le comme nous nous fervons du beurre:) &qu’à 
Franequeren Frife, prefque le tiers des habitans 
eft fujet à l’hernie, à caufe qu’ils ufent conti- 
nuellement de lait débeurré. A la vérité les 
Italicns& lesEfpagnols fe fervent d’huile beau- 
coup plus que de beurre , parce qu’ils ont abon- 
dance del’un & rrcs-peude l’autre: Maislesha- 
bitans de Franequer qui veulent vivre fans rien 
faire, aiment mieux par parefle, n’avoir que tres- 
peu de nourriture , & ne vivrequede lait débeur- 
réjquede travailler pour gagner, par leur tra- 
vail & parleur induftrie,dequoi fe mieux nour- 
rir. Or commçl’huile produit en Italie,cnFran- 
ce & en Efpagne de frequentes hernies , la nour- 
riture de lait en caufe auffi tres-fouvent aux ha- 
bitans de Franequer, en humeâant, lubrifiant 
Üc relâchant par trop les parties du corps. < 

La furface interne de la trompe à la fin de la 
cure rejfembloit un cartilage. 

Il eft confiant que lestrompesdefallopedans 
leur état naturel , ne fe changent jamais en qs 
ou en cartilage. Pour donc expliquer ce Phé- 
nomène , & fçavoir comment ce changement 
-eft arrivé dans le cas prefent , ou plutôt com- 
» : 1 ment 
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ment il a dû necéflai renient arriver, il faudra 
faire voir quel changement la partie a receu 
ici , & ce qui eft requis pour la conftitution 
des parties qui doivent fe changer en une fub- 
ftance cartilagineufe ou ofleufe. Il eft confiant 
à l’egard de certaines parties, que plus elles abon- 
dent en humidité, que plus il s’y porte d’hu- 
meurs , & plus difficilement & lentement elles 
acquiereur la dureté & la folidité des os ; au 
contraire moins elles contiennent d’humidité 
& plus roides elles font, & plutôt ellesfe dur- 
ciffent. Ainfi nous voyons rarement, ou pref- 
que jamais fe changer en os, les parties qui fer- 
vent à la feparation des humeurs, où il fe fait 
comme un flux & reflux de fang , & qui dou- 
nent paftage aux humeurs feparées. Nous re- 
marquons , au contraire , que les membranes 
qui font pour la plus grande partie compofées 
de tendons , & qui ne reçoivent que la quanti- 
té d’humeurs qui eft necéflaire pour leur nour- 
riture & pour leur accroiflement , fe changent 
prefque toû jours en os: or cette offification (fi 
on peut ainfi parler) félon qu’elle fe fait plu- 
tôt ou plus tard dépend beaucoup de la diffé- 
rence de fa figure , tant dans la conformation 
naturelle des os, que dans celle qui leur eft ac- 
cidentelle. Quant à la fituation> l’oflification 
eft retardée ou avancée félon que les membra- 
nes fe trouvent auprez ou audeftus des parties 
qui abondent plusou moins en humidité ; ce qui 
paroitra clairement lorfque noustraiteronspeut 
être une autre fois de la formation des os , de- 
puis le premier moment qu’ils fe forment juf- 
ques à un âge avancé î Mais cela n’eft pas à 
?prefcnt de ce lieu. Jedirai feulement ceci pour 
exemple» c’cft que les épiphyfescartilagineu- 
j * fes 
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fes n’acquierent une mollefle confiderable qu’à 
caufe de U grande quantité de l’humeur qui 
pafle continuellement au tour d’elles, & qui y 
eft envoyée pour faciliter le mouvements que 
fi ces cartilages viennent à le voir privées par ‘ 
quelque accident, de l’écoulement ordinaire de 
ces humeurs, ils fe changent d’abord en os: 
c’eftce qu’on remarque tous les jours dansl’en- 
durciflc-ment desos , & dansl’abolirion du mou- 
vement à caufe du défaut de ces humidirez. 
Nous avons déjà dit ci-deflus,que l’offification 
eft entièrement empêchée dans l’hydrocephale 
à caufe de la trop grande abondance deshumi- 
ditez. Delà nous inférons déjà que lafécheref- 
fe des parties eft requife pour la formation des 
os , & que tout ce qui diminue ceite féchereiïc 
en quelque manière que ce foit, empêche de 
même cette formation: Ainfi le continuel ufa- 
ge de l’huile rend les hommes plus agiles, & 
fait que les tendons fe changent plus tard en 
os dans la vieillefle j pareeque lesvaifleauxqui 
portent un fang huileux fe refferrent plus len- 
tement & plus difficilement, & demeurent plus 
long-tems molsAr propres à recevoir le fang. 

La figure contribué auffi en quelque maniéré 
à hâter ou à retarder la formation des os. C’eft 
ce que les os de tout nôtre corps font voir, def- 
quels la partie qui eft la plus elevée & boftiie 
eft celle qui acquiert le plutôt la dureté d’os 
dans la première conformation. Ainfi dansle 
crâne nous voyons que ces endroits commen- 
cent les premiers à fe durcir,dont les parties font 
les plus avancées en dehors & les plus elevéess 
ce qui ne fe fait pas de même au centre &r au 
milieu (comme on a voulu autrefois :)dequoi 
on peut facilement trouver la raifon dans ce que 

nous 
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nous avons dit. Car où la circulation eft plus’ 
lente & plus difficile, là les va i fléaux s’affaifïent - 
& fe ferment plus aifément > fc durciffenr d’au-; 
tant plus vite , & acquièrent toute la dureté , 
de l’os à caule du defaut d’humidiré. 

Nous examinerons à prefent quel changement * ~ 
il eft arrivé dans cette membrane dont il eftici 
queftion qui forme une trompe fi dilatée. Pour 
mieux éclaircir la raifon de fon endurcifîe- 
mentjilfaut favoir quelafurface interne avoir 
été autrefois glanduleufe afin de mieux fervir 
à la (eparation des liqueurs, & de recevoir une 
plus grande quantité de fang: mais enfin l*hu- ^ 
midité venant à manquer, elle eft devenue fé- 
Che& fans aucun fuc,ne pouvant prefqueplus 
recevoir aucun fang. 

Car en tirant le foetus on a feparé toute la 
furface intérieure glanduleufe j mais la partie • 
extérieure de la membrane qui ell reftée, s’é- 
tant changée en une peau féche&vuide de fang, 
par le reffierrement entier des vaiffeaux , s’eft 
peu a peu defléchée. Or cette féchérefle a du 
necéflairement durcir cette partie par le de- 
faut d’humidité j comme l’on voit qu’il arrive 
dans plufieurs cicatrices par la même raifon s 
parce que par tout où les parties fe collent & 
fe joignent , les vaiffeaux fe ferment aufli en 
telle forte qu’il refte à peine aucun paffageaux 
humeurs. A quoi il faut ajoûter que les parties 
•de la peau qui feparent la fueur ont été détrui- 
tes: ce qui fait qu’il y a une moindre affluen- . j 
ce & une moindre quantité d’humeurs. Mais 
pour que cette furface interne de la trompe 
dans ce cas reffemblât à un cartilage , il fal- 
loit encore que la figure de la partie furboffuë . | 
laquelle lui a été fur tout donnée par les i 
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tins, & par les autres parties qui font conte- 
nues dans le bas ventre ilefquelles ne trouvant 
pas aflez de refiftencedela part du fœtus croif- 
* îant & de fes humeurs, pour être empêchées 
de reprendre leur première place où elles 
étoient portées par leur propre, pefanteur, ont 
tellement pouflé la membrane de la trompe 
qui ce doit à leur poids & à leur compreflîon, 
vers les parties contiguës , qu’elle en a pris la 
figure bofluè de l’abdomen comme fi clleavoit 
été ainfi formée. Delà il eft arrivé quelefang 
a eu une plus grande difficulté à pafler , que 
les vaifieaux fe font plus reflerrez , & que la 
partie eft devenue roide : ce qui a enfin rendu 
la trompe dure comme un cartilage. 

Cependant cettejnembraue de la trompe 
’ durcie fortifiarrTlâcicatri ce , 3c étant jointe 
par toute fa circonférence avec le péritoine, a 

en quelque façon , fuppleé au defaut 

dons qu’on a coupez dans l’operation. Car fi 
la nature qui pourvoit toüjours à tour, n’eut pas 
formé cette porte cartilagineufe , & ne l’eut 
pas placée au devant , certes cette femme n’au- 
roit pas peu fi âifément porter des fœtus dans 
la matrice , fur tout les gemeaux qu’elle enfan- 
ta trois ans après cette cure. : Car après avoir 
coupé les tendons qui contiennent & .renfer- 
ment particulièrement les parties du bas ven- 
, tre, les ouvertures de la playe n’auroient pas 
peu s’aprocher de fi prez qu’elles puflent fe 
joindre fans qu’il reftât quelque intervalle , le 
pus qui s’ecouloit par les interftices des futu- 
res y mettant de l’empêchement. C’eft pour- 
quoi il feroit arrivé dans cet endroit une fi 
grande extenfion , caulëe par le poids & par 
l’accroiftement du fœtus, qu’ayant perdu tou- 
te fa 
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te fa vertu expultrice, il feroit furvcnu infail- 
liblement une hernie ventrale fort grande. Car 
les bouts des tendons coupez & repris dans 
cette partiedurcie, n’auroient pas été aflez forts 
& vigoureux pour mettre le foetus dehors, & 
n’aùroienr pas pu empêcher une defcente de 
boyaux extraordinaire qui s’en feroit inévita- 
blement enfuivie. 

‘ Il reftcroit encore, Monfîeur, bien des cho- 
fes tres-confiderables à dire fur ce cas, & qui 
pourroient faire un plus grand livre : Mais je 
nie contenterai pour le prefent de ce que je 
viens de dire. Il me femble même avoirpafle 
les bornes d’une lettre j & je ne dois pas vous 
arrêter plus long-tems , ni vous détourner par 
là de vos occupations plus grandes & plus im- 
portantes.. Je fuis . 


tJfyConfcur &c. 
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